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PEEFACE TO THE AMEKICAN EDITION.
It is the expérience of many teachers that the study of a living foreign language can best be pursued, after a student has acquired some familiarity with the éléments, by means of a grammar written in that language itself. It is for such students that the présent work is designed. Presupposing such an acquaintance with the French language as will enable the pupil to read the book itself, it undertakes by two graduated courses, which are so arranged that they may be pursued either together or separately, to introduce him to the finer distinctions and grammatical niceties of the language. In two respects it differs from othér French grammars written in French. It is composed expressly for those to whom English is native, and the more important points of différence in the usages of the two languages will be found to be carefully indicated. It contains also a séries of exercises, illustrative of the rules, to be translated into French. If some of thèse sentences bear évidence in their structure of having been translated from French into English, the hint of the French idiom which they suggest will perhaps tend to correct in the student
iv Préface to the American édition.
the common fault of writing English phrases in French
word s.
In the préparation of the American édition, a few
changes hâve been made, winch, it is hoped, will render
tin.- work oot lésa worthy of the favor with which it has
been reoeived in Emjland.
Yale Collège, May 18, 1*W
AVANT-PROPOS
L'intention de l'auteur, en publiant cet ouvrage, a été de présenter un ensemble des principes de la grammaire française, en y faisant une large part aux besoins des étrangers, et en traitant avec soin des questions grammaticales, dont la solution est impérieusement réclamée par les Anglais à cause des différences que présentent les idiotismes, la construction et le génie des deux langues.
L'ouvrage se compose de deux cours gradués, dont les matières se suivent immédiatement à chacun des articles, de sorte que les contenus respectifs peuvent, suivant les connaissances et l'intelligence des élèves, être étudiés l'un après l'autre, ou simultanément, de manière à ne former qu'un seul tout complet.
Comme, dans l'enseignement d'une langue vivante, il arrive un moment, où l'élève, assez avancé dans la partie pratique de l'idiome qu'il étudie, est en état d'en continuer ou d'en répéter l'étude au moyen d'une théorie écrite dans cette même langue, l'auteur s'est décidé à écrire la sienne en français, l'expérience lui ayant démontré l'avantage immense qu'il y a pour l'écolier à faire d'une leçon de grammaire une leçon d'usage pratique. Les difficultés qu'offre cette méthode dans le principe ne peuvent entrer en comparaison avec le profit qu'on en retire, quand elles sont une fois vaincues.
Cet ouvrage, étant destiné aux élèves qui ont déjà étudié d'autres traités de ce genre écrits dans leur langue,
vi Avant-propos.
l'auteur devait les supposer au fait des principes fonda* mentaux de la grammaire générale ; aussi a-t-il passé rapidement sur ces éléments, pour traiter, avec les développements nécessaires, des questions qui intéressent plus spécialement l'Angleterre, parmi lesquelles il en est plusieurs qui avaient échappé jusqu'à présent à l'attention de ceux qui ont écrit sur cette matière, et d'autres, dont la solution était encore incomplète ou peu satisfaisante.
L'auteur a donné une attention particulière à la composition et M ohoiz des thèmes à traduire en français pour L'application «les principes. Il a cherché à présenter une matière intéressante on instructive, soit en choisissant des phrases isolées offrant une pensée originale, soit en composant <>u en imitant des morceaux entiers d'une certaine étendue: en un mot, il a cru devoir présenter des sujets parlant au COBUr et à l'intelligence des élautant qui! était en lui, il s'est efforcé de rester fidèle à
ee principe.
L'auteur se fait un devoir de reconnaître les obligations <|u'il ne peut manquer d'avoir aux grammairiens
judicieux OUI l'ont précédé dans la carrière, et il citera entre autres avec L'éloge qu'ils méritent à tant d'égards,
ivrages de BeschereUe et de Bonifàoe,
En un mot, l'auteur .'«'est appliqué consciencieusement à taire, dans la mesure de ses moyens, un livre utile aux
Anglais, qui ont sérieusement à cœur d'apprendre le français. Kst-<e à dire qu'il pense avoir atteint le but définitif qu'on peut attendre d'un pareil ouvrage t II est loin de l'abandonnes, a une si présomptueuse illusion, il
' toutes les améliorations dont le sujet est encore susceptible, et il reconnaîtra franchement et avec LCr.it itude les erreurs qu'une Critique éclairée et sincère voudra bien lui signaler.
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Construction française, § 121.
Contre, vers, envers, § 116, 20 — 23.
Couple, des deux genres, | 29.
Craindre, suivi de la négation ne, § 119, 23. De crainte que. § 113, 29.
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i construction dans les parafes négatives, § 113, 13. m définition,
d'r.irv (accent), "ù il se place, § 5.
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Greffe, des deux genres, § 30.
Guide, des deux genres, § 30.
H, consonne, tantôt aspirée, tantôt muette, § 4 ; principaux mots dans lesquels elle est aspirée, § 11 ; sa prononciation irréguli^re, §11, remarques, 1 — 3.
Ha ! comparé avec ah ! § 120, 1.
Hé ! comparé avec eh/ § 120, 2.
Hein! hem! § 120, 7.
Hélas ! las ! § 120, 6.
Hem! hem! §120,7.
Hier, demain, aujourd'hui, § 110, 3 — 6.
Ho! comparé avec ô! et oh! § 120, 3 — i.
Holà! §120, 5.
Hors, hors de, outre, § 116, 6.
Hymne, des deux genres, § 29.
I, sa prononciation irrégulière, § 11.
Ici, % 111, 2—4.
Imparfait ou relatif, emploi de ce temps, § 96, 3 — 4 a — k, 5, 8.
Impératif, son emploi, § 96, 19 — 21.
Impersonnels, verbes, § 86, 1 — 3 ; remarques sur quelques verbes impersonnels, § 87, 1 — 7.
Indéfini, § 96, 11—13.
Indicatif, emploi de ce mode, § 96, 1 — 21.
Infinitif , son emploi, § 100, 1 — 8; passé de l'infinitif, son emploi, §100,9.
Interjection, sa définition, locutions interjectives, mots employés comme interj., § 119, 1—4.
Interrogative (forme des verbes), § 76, 1 — 6.
Intransitifs, verbes auxiliaires qu'ils empruntent dans la conjugaison de leurs temps composés, § 82, 1—4. Emploi des auxiliaires dans certains verbes intransitifs, § 83, 1.
Irréguliers {verbes), § 72, 5 ; § 88, 1—4.
Introduction, notions générales, § 1 — 4.
Je, tu, il, elle, etc. Déclinaison des pronoms personnels pour toutes les trois personnes, § 53.
Jamais, § 110, 8—11.
Jouer de; jouer à, % 94, 5.
JL, sa prononciation irrégulière, § 11.
la plupart, % 69, 4.
Là, ici, y, % 111, 2 — 4.
Las! hélas /§ 120, 6.
L'autre jour, l'autre semaine, § 110, 16.
Le, la, V, les, article défini, sa déclinaison, § 16
Lequel, laquelle, etc., § 64, 16—17 ; § 66, 6.
Lettres de V alphabet, leur prononciation irrégulière, § 11.
Liaison {de là) des mots dans le discours et la lecture, § 12.
Hun Vautre, § 68, 8, § 69, 11—19.
Hun . . . l'autre, § 69, 9—10.
Lorsque, § 118, 16—18.
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Participe passé, son orthographe, deux règles fondamentales, § 103, 1 — 2. Suite de l'orthographe des participes passés, § 104, 1 — 14. Remarques, § 105, 1 — 3.
Pas et point comparés, § 118, 4 — 10 ; leur suppression, § 113, 13 — 31.
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Passifs, verbes, leur conjugaison, remarques, § 81.
Pendant, durant, § 116, 34. Pendant que, tandis que, § 118, 29.
Pendule, des deux genres, § 30.
Période, des deux genres, § 30.
Personne, employé comme pronom indéfini, § 69, 20, 24 — 26.
Personnes des verbes, § 74, 9, § 76, 36. Orthographe et terminaison des personnes des verbes, § 80, 1 — 2, a — d.
Peu, § 112, 12—13.
Pis, § 112, 21—22.
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Plupart (la), sa construction avec l'article, § 20. Remarq., § 72, 4.
Plus, § 112, 23—34.
Plus tôt, § 110, 13.
Plusieurs, § 68, 9.
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Plutôt, % 1-10, 13.
Poêle, des deux genres, § 29.
Ponctuation, § 123, 1 — 5, a — b.
Pour que, % 118, 27.
Pourpre, des deux genres, § 30.
Pouvoir, sa construction dans les phrases négatives, § 113, 16.
Préposition, sa définition, en quoi elle diffère de l'adverbe, sa répétition, § 114, 1 — 9. Prépositions qui régissent de, § 115, 2. Prépositions qui régissent à, § 115, 3. Prépositions qui peuvent avoir un infinitif pour régime, § 115, 4.
Près de, prêt à, % 126, 30—31.
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régimes verbes, § 93, 5 — 14. Remarques sur quelques régimes substantifs, § 94, 1 — 9. Verbes français accompagnés dans un certain sens d'un pronom figurant comme régime et ne se rapportant à aucun mot exprimé auparavant, § 95, 1 — 3.
Relatif, voyez imparfait.
Bien, § 69, 21—22.
S, sa prononciation irrégulière, § 11.
Satisfaire quelqu'un, satisfaire à quelqu'un, § 94, 3.
Savoir, sa construction avec ne et ne . . pas, § 113, 14.
Seulement comparé avec ne . . que, § 118, 35 — 40.
Si, conjonction, mode et temps dont il est suivi, § 96, 5 — 7, 9 — 10. Suppression de pas après si, conjonct., § 113, 19. Si, comparé avec quand et lorsque, § 118, 12 — 18.
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INTRODTJOTIOK
L'homme, cet être doué de raison, éprouve le "besoin d'exprimer ses idées, et il y parvient au moyen de la parole.
Parler, c'est communiquer sa pensée par des sons articulés, que l'on appelle des mots.
L'art qui nous enseigne à employer la parole d'une manière correcte et conforme au bon usage, s'appelle la grammaire. Ainsi la grammaire française est l'art d'exprimer correctement sa pensée dans le langage français.
Considérés matériellement, les mots sont composés de syllabes, et les syllabes de lettres.
Une syllabe est une- portion distincte de son, prononcée par une seule émission de voix. Ainsi, en prononçant le mot égalité, on entend quatre portions de ^oix bien arrêtées et bien distinctes, qui forment autant de syllabes : é-ga-li-té.
Quand on prononce une syllabe, il peut arriver deux choses : ou l'émission de la voix s'opère librement, et cesse d'elle-même, ou bien elle est momentanément interrompue et modifiée par le gosier, la langue, le palais, les dents ou les lèvres. C'est cette différence qui produit deux sortes de lettres, que l'on appelle les voyelles et les consonnes.
Les voyelles sont de simples émissions de voix non interrompues et cessant d'elles-mêmes ; ainsi chaque voyelle peut, à elle seule, former une syllabe.
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Les consonnes au contraire ne font que modifier et varier l'émission de la voix, et ne peuvent guère produire de son qu'avec le secours des voyelles.
Les voyelles sont, a, e, i, o, ?/, ?/. Outre celles-là il y ;i encore des combinaisons de lettres qu'on peut considérer comme de véritables voyelles, la nature de leur prononciation étant La môme. Ce sont: ai, <>>t, (•(', eu, ou, — an, am, en, > m, in, im, on, ont, un, Mm. Ces tlix dernières, qui renferment n ou m, sont appelées voyi . pane qu'on les prononce du nés.
Deux ou plnsienrs voyelles qni font entendre doux Bons distincte, mais qui sont prononcées par une seule émission de v<>ix, prennent Le nom do diphthongutt. Telles sont: fa, fat, ie\ oi, ni, dans fiacre^ biais, pied,
oyeue t a trois sous différents.
1. On L'appelle i muet, quand Le son en est peu Bensible, comme dans ode. Il est nul
après une royeUe, si ne Berl qu'à la rendre pins longne: .On remarquera que 1\ muet
termine la syllabe ou n'y est suivi que d'une consonne muette : ï' ■ V >></> manm -.'
-. L'i fermé' se prononce la bouche presque fermée?, comme dans 1 1 esi surmonte
d'un aooeni aigu, ou bien il précède les finales muet-
'■'•. L- ouverl Be prononce la bouche très ouverte, oomme dans m ( Ist e est
surmonté' d'un aooeni grave, <>u bien il figure sans aooeni devant une consonne qui fait partie de la même syllabe, appéBe, terme. C'est aussi le seul qui puisse
1 lié des mots JMIIII, dtUOUê, et Oelol de la sylliho initiale rt»
puivir ii'im g, oomn terrer, sont également ara
' surtout le nia dans la dernière syllnU- «l'un BOi Dana
• rapproche on peu de i'< ouvert bref
* L't daus eUf, pied, il sud, je m'assieds, cet tgal—MOt fermé.
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être surmonté d'un accent circonflexe ; il devient alora ouvert long, comme dans arrêt.
La voyelle y se prononce comme deux i, quand elle est dans le corps du mot après une autre voyelle : pays, moyen, ployer. Dans les autres cas elle n'a que le son de Vi simple : tyran, syllabe, yeux, dey. — TJy dans Mayence, Bayonne, Bayard, Lafayette et quelques autres noms propres se prononce aussi comme i.
Les consonnes sont b, c, d, f, g, h, j, h, l, m, n, p, q, r, s, t, v, w, x, z. Outre celles-là il y a encore des combinaisons de ces mêmes lettres, qu'on peut considérer comme de simples consonnes à cause de la nature de leur prononciation. Telles sont ch, ph, gn.
La consonne h est muette ou aspirée. On l'appelle muette, quand elle est absolument nulle pour la prononciation, comme dans homme, histoire. On remarquera qu'alors elle est soumise, comme une voyelle, à la loi de l'apostrophe, et que la consonne finale du mot précédent se lie avec la voyelle qui suit h, comme si cette lettre n'existait pas : l'homme, les hommes.
Elle est aspirée, quand elle se prononce du gosier avec une forte émission de voix : honte, hameau. Dans ce cas la voyelle finale du mot précédent ne peut jamais être éîidée : la honte, le hameau ; de même il ne peut y avoir de liaison entre la consonne finale du mot qui précède et la voyelle qui suit h. On prononce donc les héros, comme si l'on écrivait le héros.1
1 II faut insister sur ce point, les élèves anglais n'étant que trop portés à prononcer les Mros comme on prononce les zéros.
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Des accents.
La langue française compte trois accents: l'accent aigu ( ' i, L'accent grave (v) et l'accent circonflexe (A).
L'accent aigu se place sur tous les <: fermés qui terminent la Byllabe: hérédité, sévérité, bonté. Il ne peut être suivi d'une consonne appartenant à la mémo syllabe, excepte à la fin d'un mot employé au pluriel: 'iéa. Ainsi quoique lé soit fermé dans les mots marcher, courez, l'emploi de l'accent aign n'a ]ias lieu, paroe que IV est suivi d'une consonne appartenant à la même syllabe.
L'aooenl grave se place sur les è ouverts qui précèdent une syllabe muette : fidSe, mère1 ; mais ici encore il faut que IV termine la Byllabe, autrement l'emploi do l'accent grave n'a pas lieu. On écrit donc reste, rappelle, sans accent, les oonsonnes >. I, appartenant aux mêmes syllabes que l*« qui les précède.
L de quelque mines «'ii es mit exception
règle : p
11 est alors - m A km§.
■ii grave sert encore I distinguer rife, préposition, de <!<><, article; article et pronom; oà, adverbe, de <"/,
conjonction; cl on, de a, verbe, <»u le place aussi mit
On ramarqni ra que Y> , oui précède », n'est Jamais surmonté «l'un quand la -\ Uabe suivante eat muetti
ouvert bret
But 1 * des verbes en aûn et enotfo dans tous
1 Dana la Bsrnânaiaon fow, la plupart <!<-* [rrammaixiena renv
e par I accent aigu l 'n donna
aussi l'ao l\ dans la première syllabe des motsdetrola
syllabes el pins: élettr. n<> même pouf Yt
Immédiatement sui\i d'un e muet; il a
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les cas où cette lettre est suivie d'un£; il paraît, il croît, il naîtra, il croyait.
3. Sur la voyelle finale de l' avant-dernière syllabe à la première et à la deuxième personne du pluriel du défini, et sur celle qui précède le t final à la troisième personne du singulier de l'imparfait du subjonctif: nous donnâmes, vous saisîtes, qu'il aperçût, qu'il rendît.
Rem. — Dans le corps du mot l'accent circonflexe, de même que les deux accents précédents, ne peut se placer que sur la voyelle qui termine la syllabe. Il n'y a guère d'exception que pour tailler, nous vînmes, nous tînmes, vous vîntes, vous tîntes, et les mêmes personnes des dérivés de ces verbes. Dans la dernière syllabe d'un mot cet accent peut être suivi d'une ou de deux consonnes, la forêt, les arrêts.
De l'apostrophe.
L'apostrophe ( ' ) est un signe qui sert à indiquer la suppression d'une des trois voyelles a, e, i, devant un mot qui commence par une voyelle ou un h muet.
A ne se supprime que dans la, article et pronom : L'amitié, je ne l'ai point trahie.
E se supprime :
1. Dans je, me, te, se, de, que, ce, le, ne : J'écoute. — Il t'aime. — On s'aperçoit. — Il est d'Anvers. — Je crois qu'il vient. — C'est vrai. — L'homme n'est pas immortel.
Rem. — Mais on observera qu'il ne peut y avoir emploi de l'apostrophe qu'entre deux mots intimement liés entre eux dans la construction. On écrira donc sans en faire usage : Donne-le à Louis. — Menez-la au spectacle. — Est-ce un conte ? etc.
2. On remplace Ye par l'apostrophe dans quelque devant les mots un, une, et dans lorsque, puisque, quoique, devant il, elle, on, un, une: Quelqu'un est sorti. — Demandez cela à quelqu'une de ces dames. — Je sors lorsqu'il fait beau temps. — Quoiqu'on le gronde, il rit.
3 On l'emploie aussi pour remplacer Ye muet dans certains mots composés, comme s'entr'aider, presqu'île, entr'acte.
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4. Enfin on élide aussi Ye muet de l'adjectif féminin grande, dans grand' mère, ainsi que dans les expressions suivantes, quand elles ne sont pas précédées de l'article: gramapeur, grand'peine, grand' chose, grand' en rie, grancTpiéié.
5. /ne s'élide que dans la conjonction si, suivie des pronoms il, ils: S'il jJeut. — S'ils viennent.
Rem. — Quoique les mots onze et oui commencent par une voyelle, et M mot huit par h muet, on ne les l'ait pai précéder de l'apostrophe: II iriécricit le onze du mois. — Le oui et le non. — Cherchez ce passage au huitième chapitre.
Du tréma (-).
Le tréma ( •• ) est un double point, quo l'on place sur une voyelle pour l'isoler dans la prononciation, dire pour (a faire prononcer séparément de oeDa qui précède : //"</-, 8cm, aigue\ ait ut
On remplace volontiers aujourd'hui par l'accent lei tremaa auxquels on peut le substituer. Ainsi au lieu de poème, jxkU', poèete, écrivez poème, poêle, poésie.
De la cédille (Ç).
La cédille (Çj) est un signo, quo l'on mot sous le c «levant les voyelles, a, o, u, pour donner a cette consonne lo son Je 8. Deçà, rçu.
Du tiret ou trait d'union (-).
Lo tiret ou trait d'union ( - ) sort à indiquer la liaison intime qui existe ontro doux mots. On remploie :
1. Dans l'interrogation entre le verbe et les pronoms sujets je, tu, u\ èOe, noue, voue, Ht,
voue, Mentor? I -encore? Suis-je asse»
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heureux pour vous posséder, ou bien n'est-ce qu'une ombre de mon ami ? — (Fenelon.)
Rem. — Le t euphonique employé dans l'interrogation doit être précédé et suivi du trait d'union.
T'a-t-il de tous les siens reproché le trépas. — {Racine)
2. Entre l'impératif et les pronoms régimes le, lat les, moi, toi, lui, leur, y, en: Vas-y. — Parlez-lui-en. — Force-les au silence. — (Corneille.)
Rem. — Il est bien entendu que si ce pronom était le régime de l'infinitif qui suit et non de l'impératif, l'emploi du trait d'union n'aurait pas lieu. Allez en voir le succès. — Ose le dire.
3. Entre les pronoms celui, celle, ceux, celles et les particules ci, là, qui les suivent : Celui-ci, celui-là.
4. Entre ces mêmes particules et l'adverbe qui les suit : Là-dessus, ci-après.
5. Pour remplacer la conjonction et dans renonciation des nombres : Dix-sept, mille-deux cent-vingtneuf.
Rem. — L'usage veut exceptionnellement le trait d'union dans quatre-vingts.
6. Pour lier les différentes parties des mots composés, qui par le sens n'en font qu'un : Tite-Live, choufieur, arc-en-ciel.
Décomposition des mots en syllabes.
La décomposition des mots en syllabes différant en quelques points dans les deux langues, les Anglais remarqueront ce qui suit :
1. Règle générale.— Dms le corps du mot la consonne commence ordinairement la syllabe : cé-M-ri-té, re-mè-de, i-nu-ti~le, vi^nai-gre.
Rem.— Si la voyelle commence la syllabe, c'est toujours quand elle est précédée d'une voyelle : lou-er, ac-ti-on.
2. Quand la consonne est double, ou que deux consonnes différentes se suivent, elles appartiennent à
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deux syllabes différentes : ul-ler, rap-port, es-poir gar-dt r.
3. Cependant les combinaisons de consonnes hl, br ; <1. cr .- '//• .• fl,fr : gl, gr ; / l, pr : tr, vr, <■/,, ph, th^gn, appartiennent à la même syllal s i-ore, a-cre,
varehe, 8tro-phe, vi-y
- i tme on plusieurs consonnes précèdent ces combinaisons, elles appartiennent à la syllabe qui précède : ap-pretirdrei mor-dre, ma-trui-re.
Prononciation irregulière de certaines lettres.
A est nul dans c, faon, toast}
Le A final est nul dans plomb, mais il se prononça
dans ,■>>./, ,„/,, ainsi que dan- Les noms propn
I prononce comme '/>.
[ final ce se prononce pas dans accroc, a&manach,
bac II est nul
aussi quand il est précéda d'une consonne : blanCffranc,
otV r<\ jx>ri-, marc
On l'entend dai I >la us Marc, nom d'homme.
('h bc prononce comme /.' dans Achab, Achéloûs,
. catéchumène,
ho. Il en est <!•' même lee l'"is qu'il est suivi d'une consonne: ci<risti chroru
1 ( '•• Mm1 li > Combinait 'ans <(iii peuvent ti.'Uivr
n.\ oommcpi emenl di i m
a avajent très souvent la lettre adui leur langera ce qui doit Itoe évité en français. Proi nu" ci w>a
' M.id'me."
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Le d final se prononce dans Cid, Alfred, David. U est nul dans les autres mots.
E est nul dans Caen, nom de ville.
Il se prononce comme a dans les mots femme, indemnité, hennir, solennel, et dans tous les adverbes terminés par emment : éminemment, prudemment, etc.
La dernière syllabe du mot examen se prononce comme dans chemin. Quelques lexicographes prononcent examène.
.F dans neuf, adjectif numéral, sonne comme v devant le substantif de l'espèce nombrée, quand celui-ci commence par une voyelle ou un h muet : neuf écas, neuf hommes. Quand ce substantif commence par une consonne ou un h aspiré, on n'entend pas/: neuf louis, neuf hêtres. Dans les autres cas/ a sa prononciation ordinaire : neuf, nombre triple de trois.
Il est nul dans clef, chef-d'œuvre, cerf, éteuf les nerfs, un œuf frais, un œuf dur, les œufs, les bœufs ; mais on l'entend dans un clief, un œuf, un bœuf, un nerf, un serf.
G ne se prononce pas dans legs, signet et Regnard. Il n'a pas le son mouillé dans agnat, igné, inexpugnable, Progné, règnicole, stagnant, stagnation.
Cette lettre est aspirée dans environ deux cents mots, la plupart d'origine germanique. Yoici les plus usités :
le hâbleur,
la haine,
la halte,
la hache,
le hâle,
le hamac,
hagard,
haleter,
le hameau,
la haie,
la halle,
la hanche,
le haillon,
le h allier,
le hangar,
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le hanneton,
liant' r.
la harangue,
le haras,
harceler,
l.s hardes,
hardi,
lr harem,
le har
le hargneux,
le haricot,
le harnais,
la harpe, la harpie, le harpon, le hasard,
la haie,
le hauban,
haut,
le havre,
le havresac, hennir, le héraut, hérisser, le héron, le héros, la 1m rse, le hêtre,
le hibou,
hideux,
la hiérarchie,
hisser,
hocher,
uolft,
le hoi
honnir,
la lionic,
le hoquet, la horde, hors,
la h
le houblon, la houe, la houille, la houle, la houlette, la houppe, la hOl le houx, le hoyou, la huche, huer,
le huguenot) humer, la hune, la happa,
la luire, hurler,
la hutte, le hussard, la Hollande, la Hongrie.
- le ni'.t Benrila lettre h n'est aspirée
5oi Le discours soutenu, elle ne l'est jamais dans
Quoique l<i mot aspira
t;()lli i mot commencent tous par un h
muet
::. i.i, tin. malgré l'aspiration .le la lettre /« dans autorise à dire, du tabac, de fonde, 6a Veau d, lu rem d II
. lettre ne bc prono ma oignon, Mon-
. nom d'homme.
Cette lettre est nulle dans lea mots suivanta «ru, otdU, verêil, •;/. , t dans Le pluriel gentu&hofi Les noms propres l est ordinairement nul devant d «-t i : S • Arnauli.
/. précédé de la voyelle t appartenant à La même nllabe a ordinairement un boo mouillé*, comme danj
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babil, péril, vermeil, corail, orgueil, bataille, rouille, bille , fille, veille, feuille, souiller, bouillir, cueillir.
Il conserve sa prononciation ordinaire dans exil, fil, Nil, profil, pistil, civil, vil, Achille, Lille, pupille, ville, distiller, vaciller, tranquille.
Cette lettre est nulle dans automne, mais on l'entend dans automnal..
Au commencement d'un mot, quand il y a réduplication de m après e, la première syllabe est nasale : emmener, emmancher.
Cette lettre ne produit pas un son nasal dans les mots, hymen, amen, gramen, Eden, que l'on prononce amène, etc.
hymhrfy
Cette voyelle ne se prononce pas dans paon, paone, faon, Laon, nom de ville.
Oi dans roide, que l'on écrit aussi raide, a le son de l'è ouvert; dans le discours soutenu il conserve sa prononciation ordinaire.
On écrivait autrefois avec oi la syllabe finale de l'imparfait et du conditionnel,^ donnois, tu recevrois, ils avoient, ainsi que les mots connoître, paraître, foible, monnoie, hwrnois. Aujourd'hui l'usage s'est justement prononcé pour ai au lieu de oi. Cependant les élèves, pouvant lire des ouvrages où la nouvelle orthographe n'est pas adoptée, il n'est pas inutile de leur faire observer que dans tous les cas cités précédemment ils doivent prononcer oi comme ai.
Le p ne se prononce pas dans les mots : baptême, compte, dompter, exempt, prompt, sciUpter, sculpteur, sculpture, sept. Il se prononce dans Septembre, septuagénaire.
P est nul à la fin d'un mot, excepté dans cap, cep.
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Cette consonne est toujours suivie de la voyelle u. se prononce ordinairement comme k: qvereUe^ quand, excepté dans équestre, équUatéral, équitaHon^ action, on l'on entend Le son de Vu.
se prononce cou dans aquatique, équateur, quadrature, quadrupède, quadruple, quaker, in (/>/<irt<>.
Q final est nul dans cog cfincu ; on oe L entend pas non pins dans cinq suivi d'un substantif de l'espèce nombres commençant par une consonne: cinq fronça.
■ nulle dans les mois terminés en i ri . ( »m L'entend toutefois dans amer, ■
\ adj. /"'' r, A//-' r, ./■ J 1. - autres noms propres.
S D( pas dans . mais on 1* pro-
i 7oy< 11' s ci bte lettre se prononos oonune il ois parasol, prés* ance, / oîybuible.
Elle s.- prononos aussi comme i dans Les mois suivante : ansigx r. ft (ton, fn
Bile est mu< bte à La fin des mots : bra Cependant on la ncononoe dans 1< a noms & Bonnes: Pyrrhi . , etc., et dans Les mots sui-
vante : vtlas, choléra-moi
lapt, maïs, mors, ma
( )n ne L'entend pas dans Judas, 'Un, mus. Kllr bs prononos dans Christ, lis, s* \s, mais on m l'entend pas dai
EU re nulle dai D amt.
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Le t final est nul : toit, entrepôt.
On l'entend dans abject, accessit, brut, Christ, contact, correct, dot, direct, déficit, exact, fat, granit, infect, lest, net, rapt, strict, subit, tact, transit, vivat, est (orient), ouest, toast.
Le t dans sept, huit, ne se prononce pas devant le substantif de l'espèce nombrée, quand celui-ci commence par une consonne ou par un h aspiré : sept hussards, huit chasseurs. Dans les autres cas on entend le t.
Le t dans vingt se prononce devant une voyelle, ainsi que dans la série de nombres depuis 21 jusqu'à 29 inclusivement : vingt œufs, vingt-quatre. H est nul dans tous les autres cas : vingt francs. — Il y en a vingt.
ï)ans quatre-vingts le t est toujours nul.
Ti se prononce comme si dans les mots terminés par tial et par tiel, et dans les substantifs1 terminés en tion et en atie : partial, partiel, diplomatie, action.
Bem. — Quand tion est précédé de s, x, le t conserve sa prononciation naturelle : bastion, 'indigestion, mixtion.
Il a encore la prononciation de s dans les mots facétie, patient, prophétie, satiété, inertie, minutie, balbutier, initier.
ÏT.
Il est nul dans les syllabes gue, gui, où il ne sert qu'à donner au g le son du g allemand : Il agit à sa guise. — Des figues. On l'entend toutefois dans les mots aiguille, aiguiser, inextinguible, Guise, nom propre.
Ces lettres ne figurent jamais à la fin d'un mot. La lettre, w qui ne figure que dans des mots tires
1 Nous disons les substantifs. On fera observer aux élèves la différence que présente la prononciation des verbes dans des phrases telles que celle-ci : Nous portions des portions.
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des langues étrangères, se prononce comme le v simple: Wurtemberg WèatpkaUe.
Elle se prononce ou dans les mots iriyh,1 whist, vit is!;y.
Pans la plupart dos cas, cette lettre a le son do ks.
Dans les aoma propret elle a ordinairement le son de os: Xônée, Xeraàt. 11 en est «le même dans 1rs mois commençant par ex, suivi d'une voyelle : exaucer.
Dana les mots suivants .r a le son de s dur : soixauU; h Provence .
A' dama -'•• <t • <'.:• Bonne comme .*.- dans dû <//.;•-//' . et devani Le substantif de L'eepèoe
nombre*, quand celui-ci oommenoe par one Tovelie ou un A nni. t : Qoand ea
substantif commence par une consonne <>u un // aspiré*, on n'entend paa ,dix havreaacê, Dana
l.-s aattree cas il sonne comme se: Ils étaient six, — D
A la tin dea nota ■ est ordinairement nul: j-ri.r,
On L'entend dans index, larynx, iy>u', sphinx, ji-i', Aix4a~0AapeBe,
Voyez à la pa
(Ytt< lettre eai muette i La fin des mota : I »n L'entend danfi
l'Ile a le BOD de 8 dur dan.-, .','
De la liaison des mots dans le discours et dans la lecture.
Quand un mol terminé* par one voyelle ou par
une consonne nulle pour la prononciation < -t suivi 1 On o/rit onlinaiHinuil ainsi U mot unghiU, \ohig.
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d'un mot commençant aussi par une voyelle ou un h muet, il résulte de la rencontre de ces deux lettres un son plus ou moins désagréable à l'oreille, aj>pelé hiatus. Cet inconvénient, qu'il est impossible de pré> venir tout-à-fait, peut être évité, quand le premier mot se termine par certaines consonnes d'ailleurs nulles pour la prononciation, au moyen de leur liaison avec la voyelle initiale du mot suivant. On dira donc : Mes amis, il faut écouter, en liant s de mes avec a du mot amis, et t défaut avec é du mot écouter.
2. Ordinairement la liaison n'a pas lieu, quand la consonne finale du premier mot est précédée d'un r que l'on entend dans la prononciation. On dira donc : Je me dirigeai vers un arbre. — Vous avez tort aussi, sans lier s de vers, ni t de tort.
3. Quand il y a liaison des lettres s, x, avec la voyelle suivante, ces consonnes s'adoucissent et prennent le son du z. On prononcera donc tu as été, une voix épouvantable, comme si l'on écrivait tu az été, une voiz épouvantable. Le z se lie de la même manière.
- Al. Au contraire, quand il y a liaison entre les lettres d, g, et la voyelle suivante, ces consonnes prennent le son dur de t et de k. On prononcera donc un long hiver, un grand homme, comme si l'on écrivait un lonk hiver, un grant homme.
5. La lettre finale n ne se lie guère avec le mot suivant que dans les adjectifs, et dans les mots mon, ton, son, en, on, rien, bien, encore faut-il que les mots soient étroitement unis quant au sens pour que la liaison puisse avoir lieu. On dira donc en liante: Un bon enfant. — Il est en Espagne. — J'en ai. — Vous êtes bien aimable. — Un ancien ami. — On est entré. Mais on prononcera sans lier n: Il est bon et ferme. — Ce mot ancien a été rajeuni. — Donnez-en aux pauvres.— Cet homme a quelque bien en province. — Est-on entré? les mots terminés par n n'ayant pas, dans ces derniers exemples, un rapport direct aux mots qui les suivent.
6. On ne lie guère le p final que dans les mots beaucoup et trop.
16 Introduction. § 14.
7 Quant à la consonne finale r dans les mots terminés^ncr.onnelaHegnèreanedaiisleamtobfa, et même alors, seulement dans te discours soutenu. I,. / de la conjonction et ne se lie jamais.
terminerons cet article en prévenant les ^Am bte
11,- S* de prSStieui, qpi n'est pas loin do ridteula
Emploi des majuscules.
I s • :. .-...• , ■■ vec une majuscule non seulement Les noms propres, mais aussi Les adjectifs demea
de b propres déplace, ce qoin a pas heu en fran-
^amSinsque ce ne soit dans les inoms de J»n0es , comme substantifs: Un cheval arabe.- ^autrefois, et tels sont les Fra . (Chateaubriand.)
Des parties du discours.
jwme française comprend neuf sortes de mots, ,,„,. iWappelle Les parties du discours. Ce sont fartid h substantif, r adjectif, U pr m, U 9
Vi ri
, dé mots, les cinq premier.
bissant des modifications dans leurs formes, sont ap-
,. ... Les quatre demi. ntanl tou-
Jours La même aft>ar< eure, sont app
point.
CHAPÎTRE I
PREMIER COURS
De l'Article.
1. L'article est un mot qui se place devant le substantif, pour en marquer le sens plus ou moins déterminé.
2. L'article masculin singulier le, dont le féminin est la, et le pluriel les pour les deux genres, placé devant un substantif, indique que celui-ci est pris dans un sens déterminé. En conséquence nous l'appellerons article défini : Le roi, la reine et les princes assistaient à cette cérémonie.
Bem. — Ue de le, et Va de la s'élident devant une voyelle et un h muet: l'esprit, l'histoire.
3. Ce même article, combiné avec la préposition de et placé devant un substantif employé dans un sens partitif, n'a plus guère qu'un sens vague et indéterminé : Voilà du papier, de la cire à cacJieter, de V encre et des plumes. Il ne s'exprime ordinairement pas en anglais.
4. IL faut avouer à la vérité que cet article se rattache au premier, non seulement pour la forme, qui est aussi celle de l'article défini placé sous le régime de la préposition de, mais encore pour le sens, et que dans le principe, en disant du papier, on voulait dore un peu, une partie, une certaine quantité du papier ; mais en l'employant aujourd'hui, on n'y attache plus qu'une signification indéterminée, sans que jamais la pensée se reporte sur le mot régissant sous-entendu, dont il
18 Un I. Premier Coure. § 16.
devait compléter la signification d'une manière dater* minée. Nous rappellerons article partitif .
5. Le moi i s, quand il n'indique pas on rapport numéral, et iju*il ne t'ait que précéder un substantif pria dans un sens indéterminé, comme dans r homme est un Un doué de raison, doit aussi être considéré comme uu article, dont Le pluriel est des, comme celui de l'article partitif: Les nommes sont des Urée doués de raison. Nous l'appellerons articU indéfini.
Article défini.
1. I.i 1 : « 1 1 _• 1 1 . feançaise n'a point de déclinaisona proprement dites, n'ayant i»a> les désinences <|ui oonstitii.nt Les cas. Elle y supplée au moyen de Partiels et des prépositions de, à, bans l'article défini le aoîniiiatif et L'aocusatii sont représentés par le simple article le, la. V, les; la place qu'ils occupent dans la les distingue seule L'un ue L'autre : Le nominatif précède onunaireineni La verbe, L'aocusatii le suit. La préposition de, précédant la, V, et formant SYeoia, /. . |. *. contractions d . d* -, répond ordinairement au L'.'uitif . t à L'ablatif. La préposition à placée devant
I formant nvir h , tés, les contractions.'
j-i'j >> mh 1 ordinairement an datif.1
/■ ./. ht magn ' , l m. La g âce est touj e i la mo-
\a nature. (< '1 BriancL I Qui, m de la mort,
d, l,i /• ■ temps? (Thomas.) — /.<
(Thomas.)
■r ,!l,s comï
les gra
• Après les prépositions Bimplra on emploie d'ordinain ntif dont la forme, on le celle du nominatii
le pronom relatif, dont lo nominatif est qui et l'acci le nnmii lion. Pour
ipltre '!«• la préposition.
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Biveté et la misère. (Droz.) — Les Allemands sont les ■mineurs de la pensée: ils exploitent en silence les richesses intellectuelles du genre Immain. (Me. de Staël.)
2. Le mot tout, ainsi que les mots Monsieur, Madame, Monseigneur, précédant un titre, séparent toujours la préposition de l'article, et empêchent par conséquent les contractions du, des, au, aux : La religion est une réponse au problème de la destinée humaine et à toides les questions qu'elle entraîne à sa suite. (Jounroy.) — Henri IV eut à vaincre des obstacles de tous les genres. (Laharpe.) — J'envie bien à Monsieur le comte de Valbelle le plaisir qu'il aura de vous voir. (Voltaire.) — On ne parle pas plus de Monseigneur l'archevêque de N. que s'il n'avait jamais été. (M. de Coulanges.) — Voici la lettre de Me. la Marquise de Lambert.
3. Au lieu de Madame, Mademoiselle, Monseigneur, on emploie dame, demoiselle, seigneur, quand ils ne sont pas suivis du nom de famille, et quand ils sont déterminés par l'article ou un de ses équivalents, comme ce, cette, quel, quelle, chaque, etc. Je m'approchai de la dame vêtue de noir. — De quelle demoiselle est-il question ? — Ce seigneur ri1 a hérité des dieux que leurs titres et leurs richesses ; quant à leurs vertus, il ne les fait pas revivre.
4. Il y a cependant un cas où l'on emploie l'article devant Madame et Mademoiselle; c'est quand ces mots sont précédés d'un adjectif et suivis d'un nom de famille. On dira donc: L'aimable Madame de F. a fait les honneurs du bal.
Article partitif.
1. Devant un substantif pris dans un sens partitif on fait précèdes l'article de la préposition de.
Des soldats l'arrêtèrent. — Ce métal ressemble à de l'or. — J'entends du bruit. — On ne voit après Gharlemagne que des scènes d'opprobre et de désolation. (Fontanes.) — On reproche de la dureté à Colbert, de la hauteur à Sully; mais si tous deux choquèrent des particuliers, tous deux aimèrent la nation. (Thomas.) — Qui que vous soyez, vous n'êtes comme moi que des pécheurs. (Bridaine.) —
20 Chapitre, I. Premier Cours. § 18.
Vordre actudéu 1" société est sujet à des révohOkma mèvitàbh a. ! ] û rasseau. h- Bit ntot dt s étoiles vmombraUes brillèrent au sein des téneb
2 Quand l'adjectif précède le substantif pria idana un sens partitif, on emploie la rample préposition dé au lieu de du, d\ la, dt V, des. 11 en est de même quand l'adjectif figure seul, soit qu'il Jonc précéder ou qu'il doive suivre le substantif :
Pkilipp ru rougitpasdt disputer <mx jeux olympiques fa victoire à de simples particuliers, Alexandre ne wur ,/,.,,;, „ /,. adversaires que des rois. (Jjartne-
Lemi /'' * fort belles cartes aéogra-
belle ptoâ
V ,/, riches moissons; .,'< m'en approchais, et
i <r„ des herbes flétries qui avaient trompé mon
fceaubriand.) ■!■ passai là po »""-
ir,t! ■ (Rousseau.;
1 Onvotl par ces deux derniers exemples que lorsque l'adiecUf,
«,uiY fn9,prÎ55Î
,..„ im ?erbe Impersonnelle pronom en doit précéder le Terbe,
2 ii cal bien entendu que bI l'adjectil ne forme qu'un seul mot avec le substantif, l'article partitif reste lnta<
e'tr:~~ »
petit-lait,* ,\..li:.ire.
j,ir.Ht devtritaNM
.. n vuntifa qui. quoique pré;
l*ad|i inmolns accompagnés de l'article parttttt leu
apprendra,
1 i;, mploi de la préposition de, don! toutes les fois que le substantif est pris dans un partitif, est d'un fréqu< al asage en français, et m< nta
• Du temps d'Alexandre.
prennent 1 article,
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11110 Attention particulière. On l'emploie après tous les mots- suivis d'un régime qui représente un qualificatif d'espèce ou de sorte, répondant à la question de quoi? si toutefois ce régime est pris dans un sens indéterminé. En conséquence on en fait usage, dans les conditions précitées, après tous les mots qui expriment un nombre1 (à moins que ce ne soit un adjectif numéral cardinal), après les collectifs, après les noms qui indiquent un poids, une mesure, en un mot une quantité quelconqvie, après les adverbes de comparaison, de quantité et de négation, enfin pour exprimer l'étoffe, la matière : Deux douzaines d'œitfs. — Un quart d'heure. — Une multitude de fuyards. Dix quintaux de fer. — Trois aunes dv drap. — Buvez plus d'eau et moins de bière. — Voilà asbez de paroles. — Que de cris et de plaintes ! Je ne lui ferai p< dnt cte réponse. — Deau est aussi fraîche dans un gobelet d'étain que dans une coupe d'or. — Fortifiez la ville avec des murailles de bois, répondit l'oracle. — Le cardinal de lletz avait plus d'ostentation que de grandeur. (La Rochefoucauld.) — Platon avait beaucoup de dignité dans le maintien, de gravité dans la démarche et de modestie dans l'extérieur. (Barthélémy.) — Dans ce pays on ne voit point d'yeux noirs. (Balin de Balu.) — Sully avait autour de lui un nombre prodigieux de domestiques, une foule de gardes, d'écuyers et de gentilshommes. (Thomas.)
2. II est bien entendu que ces locutions devraient renfermer l'article défini, si le régime était pris dans un sens déterminé, comme dans ces exemples : Une multitude 'des soldats qui avaient passé la rivière à la nage, parvinrent à se sauver. — Donnez-moi dix aunes du drap que vous avez vendu à mon frère. — Voltaire a plus que personne de l'esprit que tout le monde a. (Montesquieu.)
Rem. — Après' bien et la plupart on emploie l'article et non la simple préposition de, malgré l'idée de quantité qu'ils exprimçnt: Les méchants ont bien de la peine à demeurer unis. (Fénelon.) — La plupart des Iwmmes emploient une partie de leur me à rendre Vautre misérable. (La Bruyère.) — Il y a une exception poui
1 Demi est excepté en sa qualité d'adjecti£
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bien, suivi du mot mitre : Je m'étais ennuyé longtetnpê, et j'en avait ennuyé bien d'autres. (Le prince de Ligue.) 3 La plupart des substantifs composés an -lais doivent contenir la préposition de dans la traduction qu'on en fait en français, le régime qu ils renferment m trouvant ordinairement dans 1rs conditions que nous av.ns citées plus haut ; c est ainsi que Ion rendra le mot tthootmaster, par matin d'école, car Le ae qui est pris dans un sens indéterminé, repond question eft </""':' ll llVn S('ralt l,:ls.;]t: »em*
mots /;..■/./»'/•/-'■"' ', aibinet-maker ; il faudrait
cendre en bançais par ïtetifenan^cofonrf, mai
oftI iej ,„/,„„/ et menuisier ne figurent pas comme régimes des mots • mat<re, la question
,/, quoi ne pouvant se taire. Ce sont de Bimples appositions.
-Ajoutons encore que l'emploi .lu régime avec ou sans ,-,,,„.,;. d^end de* vw* de celui qui parle Veut-on detertniuer d'une manière précise ï il foui employer l'article; dans le cas Contraire il feuleeulemenl employer de: En Fraye la forme du
;„,. MUÏl va, ".re^ >^ '''*';';
la v.n.e "importe ,.,„ [«quelle de ces formée on emploie, mata en général on donnée pltta haut
Article Indéfini.
§ io.
1 L'article Indéfini m, une, de même m1"' 1;l 1,lu'
, des pronoms si les adjectife déterminât**, tels
«on, ""'• *»«*» etc., quel, matnt,
:,... Les noms propres .1.- per-
oomme J piter, Alexa dre, YoUaire, et*
B ,i.- villes et de villaces, Pa Stuttgart,
et*, remplacent 1;. déclinaison par l'emploi des simples
" , jw'dout. ire ctanac que tenant lieu de, mata
mJ^urd'nuiilBfl
De V Article. § 20. 23
prépositions de et à. Au nominatif (sujet) et à l'accusatif (régime direct) ils figurent seuls, et sont distingués l'un de l'autre par la place qu'ils occupent : Un bon livre remplace un ami. — L'amitié oVun grand homme est un bienfait des dieux. (Voltaire.) — Parlez à un égoïste d'une action désintéressée, il ne vous comprendra pas. — Notre orgueil se plaint de celui d'autrui. — Louis XVL, en apprenant l'offre généreuse de Malesherbes, lui écrivit une lettre très-touchante. — J'étais à Paris, quand vous vous rendîtes à Londres.
Rem. — Ce dernier exemple montre que la préposition à s'emploie devant un nom de localité, ville, village, hameau, etc., aussi bien à la question where? qu'à la question where tof
SECOND COURS
Remarques sur l'emploi de l'article défini.
L'article défini s'emploie en français :
1. Devantes noms communs, pris dans un sens déterminé : L'homme est mortel, man is mortal.
Devant les noms de titres, dignités, professions : Le docteur B., Doctor B.
Devant les noms de continents, de royaumes, d'états, de provinces : L'Europe est à l'occident de l 'Asie. — La France fut toujours l'amie de la Suisse. Cette règle nécessite les remarques suivantes :
a. Au lieu de l'article du, de la, de V on emploie seulement de, d', quand le nom de pays ne figure que comme Heu d'extraction. On dira donc : Il vient d'Angleterre. — Les vins de France, les toiles de Silésie, le cuir de Bussie. — On voit partout à Tyr le fin lin d'Egypte. (Fénelon.)
b. Mais si le nom de pays est employé dans le sens de nation, ou s'il s'agit de toute l'étendue du territoire, on emploie d'ordinaire du, de la, de V : Les ricliesscs,
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?<".<? armées, les colonies, les frontières, la situation de la ! . — C( s ma itoMtinople de
fies de l'Europe et de VÀsie. (Chateaubriand.)
11 résulte deoe principe que l'on peut dire Vor d'Espagne etVord» La première locution désigne l'or qu'on tire des ■ La Beconde en indique les riches!
nom de pays emploie après Varmée est précéda
de l'article, quand <>u désigne l'armée nationale du
pays nommé; s'il esi question an oontraire d'une
armée étrangère, <|ui y tait la gnerre, <>n emploie smi-
lemenl la préposition de: L'armée d'Espaqne perdait
./. i»ir hs combats journaliers qu'elle
• rmées à\ V l
il. Après les mots empen , etc., emptr»
. . to., on f.-iit osage de la préposition m
seulement: /.'• ■ d'Autriche, le royaume d'Italie,
> ■'• . ( )u remarquera,
oomme nne irrégularité, qu'on dit d'ordinaire l roidt
Ta G
• . L'usage donne l'article après d* à quelques noms
lés hors de l'Europe : L'cm^re^ien
1 ta dit aussi,
sans doute à eau qui entrent dans leur
composition, le D Sicùes, des
t Quand le nom «l'un pays es1 commun à sa oapjU
taie, il ne peul guère être précédé de l'articla I i
[uence il faut dire, même pour indiquer Le pays :
;< - //'. imar, < >ld, nburg, à moins quon
n'aime mieux les préciser plus clairement, en disant .
Tunis, .\ ■ '■ 9, le grand*
' - . de S ■ -il • imar. U < □ esi de
tns doute à oaoi
là "u substitue </ • lia prépositton
en : // i au Chili. — On dit indiUYmnuicut d la
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villes de ce nom situées dans leur territoire. Enfin, quoiqu'on dise la liesse, il faut retrancher l'article dès qu'on y ajoute les mots Cassel, Darmstadt : Hesse- Ùassel, Hesse-Darmstadt, ou bien dire, Vélectorat de, le grand-duché de.
Le Hanovre fait exception à cette règle.
g. On dit la guerre d' 'Espagne, la campagne de Russie etc., et ordinairement aussi la cour d' Autriche, V ambassadeur d'Autriche, la cour de Prusse, le ministre de Prusse, la cour de Danemark, etc., au lieu des adjectifs autrichien, prussien, danois, etc., dont les Anglais font communément usage, et qui, dans ce cas, ne sont guère usités en français.
h. Il faut remarquer qu'après la préposition en, qui précède les noms propres de pays, on supprime l'article, comme en général on le fait devant les substantifs placés sous le régime de cette préposition : Etre en France, se rendre en Angleterre. Si le substantif était accompagné d'un adjectif, il faudrait alors employer la préposition dans et l'article : Je passerai V hiver dans la France méridionale.
i. On emploie encore l'article quand le lieu d'extraction est un nom de rivière, de montagne, ou qu'il est formé d'un nom commun : Les vins du Rhône, du Rhin, de la Moselle ; les bois des Vosges ; les grains de la Franche- Comté.
k. Il en est de même après les mots fleuve, rivière, suivis d'un nom masculin : Le fleuve du Rhin, la rivière du Necker. Devant un nom féminin on emploie seiilement de : la rivière de Seine, de Marne, etc. Au reste ces locutions sont peu usitées, et pour l'ordinaire on dit simplement, le Rhin, le Necker, la Seine, la Marne. On trouve aussi quelquefois, pour des noms inoins usités, les mots fleuve, rivière, lac, suivis immédiatement du nom propre : Le lac Ladoga, le fleuve Indus. — La cataracte est formée par la rivière Niagara qui sort du lac Erie, et se jette dans le lac Ontario. (Chateaubriand.)
On fait encore usage de l'article devant quelquea
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noms de villes comme h Haie, \Havr% U Mojtt,h Caire, la Mecque, h BocheUe,^ 0h™\U
l'As, / ■/;.,,. etc. Cet article se contracte avee
répositions efe, à: Il vaauHavre.
/> „ Oriirinairemeiit ces noms étaient sans doute de véritables JSSmSSS. Ainsi '<■ "■>■•>■• si,uin,"l, ,,><-.a,m,r
ircson a0mdea»ble8qwlaveiain«ai,ow.
Kde défini s'emploie devant quelques noms propres itali< contracte Cément avec lea
nrépositic ^rwi«e,l ' "
gj D l,ut v ajoute* '
,. français, et & ^^P£tej**r
• u un. 1D11, 1 L'article -i"1 V"'y'<1' *" ^tres noina propr«B ae ae contracte pas avec les P*?^0™./
seul
5 1)( v:lllt ],. mot s,;,/ on emploie l'arti.-!,' fa,
anand il est question d'une fête: La 8t. Jean est ptw-
n^Smita St. M t^irefa/^J
i/,;,/. Au contraire on ne fait
L'article devant le mot ^ priant
KTnoas de personnes, mais on emploie le dm»*!»
. Saint précédant quelqu -ly in«mt:i-».;* .
.//,„/-./ pour m ^/"/"'-
8 L'article s'emploie en français devant les wbitifa représentant les points cardinaux, le no
pe, quoiqu'on dise
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le vent du sud, on emploie seulement de dans le vent d'est, le vent d'ouest, le vent de nord-est, de sud-est, etc.
7. On fait usage de l'article le, la, les, quand on décrit les traits caractéristiques des personnes ou des choses : Cette dame a les cheveux blonds, les yeux bleus, la bouclve petite, la taille grande. — Le chêne ci Vécorce rude. - — On dit de même par analogie : Il a l'esprit cultivé, la mémoire fidèle, la repartie prompte, etc. Il est à remarquer qu'alors l'adjectif se place toujours après le substantif.
8. Il arrive souvent que les Anglais suppriment l'article défini devant des substantifs qui ne sont pas pris dans un sens partitif ; ils auront soin alors de le rétablir en français, toutes les fois qu'ils pourront le faire dans leur propre langue, sans altérer le sens : La véritable grandeur et la simplicité se touchent, il est rare qu'un cœur droit ne soit pas un cœur élevé. (Marmontel.)
9. Le pronom wliose (dont) est toujours suivi en anglais d'un substantif sans article ; cette suppression n'a jamais lieu en français : L'homme droit, dont la vie est sans tache, refusera un cartel, et n'en sera que plus honoré. (Rousseau.) — C'est un homme dont on honore le caractère.
10. Ordinairement on retranche les mots mode, manière, devant un adjectif et devant un complément, mais on conserve à la qui devrait les précéder : S'habiller à la française se masquer à l'espagnole, un chapeau à la Henri IV; c'est-à-dire, à la mode, à la manière française, espagnole, de Henri IV.
11. Il faut employer au, à la, à V, aux, en parlant de choses amassées, vendues dans un lieu, ou de vases, relativement à leur contenu ou à leur usage actuel : La, halle au blé, le marché au bois, le magasin au sel, la cruche à l'eau, la boîte au thé, le pot au lait. Mais on fait usage de la préposition à seulement, quand on n'a égard qu'à la destination du vase : Achetez-moi une boîte à thé et un pot à lait.
Rem. — Si l'on voulait indiquer tout le contenu d'un vase, sana
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12 On emploie aussi l'article précédé de Laprfr D ,8ition à,1 pour désigner une personne on une chose tl les .iialit.'s molles ou pWues qui lui sonfc g^pree; quand il est question ^assaisonnement de SX enân pour dealer ceux qui apportent et vendent des denréesOTid'autres marchanoi»
eUe avait compté vinl.lim^
c serres cruelles. (La Fontaine.^
/ «tsr hl*M >:<"■'■ r
■"'" voixmtdkuse.— lZ Tenfant grec, dU Venant avxy eux ^
, adesiate. (Victor Hugo)
;i/ les locutions suivantes o\ iVarticle dé^sCpkïe en français, tandis que d'ordinaire û pprime en anglais :
-.nrle
./- tempe. .
raidesma U a fait bien d
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J'irai vous prendre vers les dix heures.
Il m'écrivit la semaine dernière, le mois passé.
Je serai à Paris l'hiver prochain.
Suppression de l'article défini.
On supprime l'article défini :
Dans certaines phrases sententieuses et proverbiales
Pauvreté n'est pas vice. — Méfiance est toujours mère de sûreté.
Patience et longueur de temps
Font plus que force ni que rage. (La Fontaine.)
2. Dans les énumérations, pour donner au discours plus de rapidité et de concision : Vieillards, hommes, femmes, enfants, tous voulaient me voir. (Montesquieu.) — Tombeaux, trônes, palais, tout périt, tout s' écroule.
3. Quand on apostrophe les personnes ou les choses : Reine, l'excès des maux ou la France est livrée,
Est d'autant plus affreux que leur source est sacrée.
(Voltaire.) 0 fortuné séjour ! b champs aimés des deux !
(Boileau.) On le conserve cependant après Monsieur, Madame, suivis d'un titre : Monsieur le Conseiller, on vous appelle. — Bonjour, Madame la Comtesse.
4. Dans l'apposition, c'est-à-dire quand un substantif sert à expliquer celui qui le précède : Avez-vous lu Zaïre, tragédie de Voltaire? — Vous connaissez l'histoire de Philippe II, roi d'Espagne.
Parmi les hauts gazons s'élevaient sans culture Quelques sombres pavots, fleurs de la sépulture.
(Soumet.)
Rern. — Quand le mot en apposition établit une distinction, ou quand c'est un superlatif, on fait usage de l'article : Je vous parle
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* ifmot placé eu appo»U«
;i",Ui ISSvSSSowi préposition, quel que aoit le est aussi précède de lai , Fierr+u.Gra*d.
(Voltaire.) 5 ÛQandIeBabstontifqmsilitlaconjonctiono
!;ilr.,„.,„„a.s11,.isaa,si,1urs,lelu8e-
maine
oSestdemémeqoaaa
V,:.. , •..!.■ plusd'unOBemMM
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païennes ne sont précédés de l'article que quand le substantif est modifié par un adjectif ou un determinatif : Les vertus de Henri IV, du bon Henri IV ; ou quand il est employé pour désigner un tableau, une statue, un vaisseau : L'Hercule du palais Farnèse est un des chefs-d'œuvre du ciseau grec. (Dupaty.) — L 'artiste qui a sculpté VApoïlon nous est inconnu. — Le grand mai du Neptune était brisé, la Thètis sombra.
8. On supprime l'article devant le nombre qui sert à distinguer les monarques d'un pays, portant le même nom : Arrêtons-nous un moment devant Charles XII, comme on s'arrête devant les pyramides du désert. (Bonald.) — Soyez un peu moins fâché contre moi de ce que j'appelle le siècle dernier, le siècle de Louis XIV. (Yoltaire.)
9. Après les mots nom, surnom, titre, dignité, etc., la préposition de est usitée : Il me paraît qu'un monarque qui réunirait toutes ces vertus serait bien digne du nom de Grand. (Bacine.)
10. On omet encore l'article et même la préposition de après les mots rue, place, faubourg, quartier, etc., quand ils sont suivis d'un nom propre de personne . Faubourg St. Germain, rue Louis-le- Grand, près de l'église St. Eustaclie. Si au contraire les régimes étaient des noms communs, il faudrait employer l'article : Faubourg du Temple, rue de la Faix, etc. On dit avec la simple préposition : Bue de Londres, rue d'Amsterdam, etc.
11. Remarquez encore les locutions suivantes, où l'on supprime l'article défini, sous prétexte, peindre d'après nature, après dîner, après souper, faire face, être question, perdre connaissance, tenir tête, demander raison, demander grâce, faire fortune, rendre raison, chercher fortune, avoir raison, avoir tort, donner raison, donner tort, perdre courage, prendre soin, être d'avis, tirer d'embarras, courir risque, etq,
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Remarques sur l'emploi de l'article partitif.
1. E peut arriver que, tout en renfermant une négation, la phrase présente un sens atHrmatif, et dans ce cas peu est suivi de l'article : Je n'ai pas acquis deeoonnaissances dans ma jeunesse pour rester dans Voisiveté le reatt de ma vie : e^est-à-dJre^jTat acquis descommoMsaisoes, kiiii pour nesfi /•, etc.
Il es est de même avec tans; // ne fx^if parler m mt dindes sottises, c'est-à-dire, il dit des sottises toutes les fois '/"'il parie. Mais on dirait : // [«ni*- sans/aire de fautes, la phrase présentant un sens négatif ; c'est comme si fou disait : // nef ail /*/* de fautes*
■1. ( >m emploie encore l'article âpres la négation,
quand il y a ojiposition entre les mots: (V n\st pan
</r V argent que je vous <!• mande, ce sont des conseils.— I6i
pas de I" fortune, désires de la santé <•/ de Ai
Oei article BBÂ toujours de rigueur avec 08
n'est pas (point), ce n'était pas,ce m- sont pas, s/so. Ce n'étaient /*/•> des hommes ordinaires que les aomainsk Qnand !<• ■obetantif employé «-..iimu- régime d'un rerbe prli
n <• _: : 1 1 i \ <in- ni val Miivi d'un ftdjectif, on fait ordinairement MM
de l'article '/",</' iu,,i, r. ai pm </<* ftproeSm
w,i . cPicoùtts pot oV> cotutili JniSretets*
.".. A. '/'".mis pour seulement, et employé
dans un BOUS aHirui.it it*. on fait usage de l'article:
L'avare n'amasa des trésors que /*>>tr lui, c'est-à-dire, Vavarx amasse des trésors a ui ment }*>nr lui.
Mais qnand /< . . qui signifie nul autre, on emploie la préposition ae, parce qn alors il a un sens négatif: // nepossedi de bien qui celui qu'il a reçu <<< sas <■ Jr n'ai de ressource qui ceUe-tà.
4. On supprime l article partitif après m et soit répétés, qnand tes substantifs ne doivent pas être déterminés d'une manière bien précise, ce qui arrive surtout qnand on en fait une énnmération rapide : A7 conseils, m prières, ni menaces n'ont pu \e faire changer cTbvi**-
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Soit crainte, soit ignorance, soit calcul, il ne voulut rien avouer.
5. Les adjectifs certains, différents, divers, placés devant le substantif, figurent seuls : Certains hommes semblent être privés de bon sens. — J'ai parlé à différentes personnes de cette circonstance. — Je cueillis diverses plantes. — Certaines gens ont une grossièreté qui leur tient lieu de philosophie. (Boiste.)
6. Il faut retrancher l'article après avec et après sans, quand ces prépositions forment avec leur régime une espèce de locution adverbiale, répondant en conséquence à la question comment ? de quelle manière ? — Il étudie avec zèle et succès. — Triomphez sans orgueil. —
A vaincre sans péril, on triomphe sans gloire. (Corneille.) Mais on dirait avec l'article : Il aurait succombé sans des protections puissantes. — Avec de la religion nous résistons au péché. Dans ce dernier cas sans marque la condition, et peut se rendre par s'il n'avait eu, et avec peut se changer en moyennant, au moyen de.
7. En général les prépositions formant avec leurs régimes une espèce de locution adverbiale, sont suivies du substantif sans article : Je le fais par amitié pour vous. — Il passera sous silence tout ce qui pourrait
nuire. — Il en parle par envie.
8. On supprime l'article partitif après un verbe qui ne forme pour ainsi dire qu'une idée avec le substantif, avoir besoin, avoir faim, avoir soif, avoir envie, rendre grâces, prendre courage, faire bonne chère, faire mention, etc.
9. Les prépositions of, from, by, with, placées après un adjectif ou un participe se traduisent ordinairement par de : C'est un jeune homme doué de grandes qualités- —He is a young man endowed with great qualities.
Article indéfini.
On supprime cet article en français :
Après les verbes nommer, faire, créer, couronner
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élire, sacrer, prodamer et quelques autres, qui ont une
signification analogue: (
?■(//. — On Va au < mp reur. — David fui sacré roid'IeraeL
'2. Après le verbe être:* Le mari est Franc u est Espagnole. —
Soyons amis, Oinna, c'est moi qui V en convie. — (Corneille.)
Biais si le verbe ètn «'tait accompagné* du pronom ce, L'emploi de L'article un, une, serait de rigueur: I un i\-,i spagnole.
:;. Après les verbes devenir, se faire, naître, se moa» trer, croire, mourir: 11 naquit simple citoyen, devint roi, et mourut prisonnk r. —
Etoomm on naît poêle, U était né caissier, (Delavigne.)
1. Devant centetmUL : L'an mù\<ent-quarante-huitl à moins que cent ne suit employé comme Bubstantif collectif, i-f qui a Lien pour Les choses qui se vendent
I pie: Un cent de fagots. — Un millier, un million, ■mi milliard, un billion, un trUUon, etc., sont de véritables collectifs, «'t comme tels ils sont précédés «lo l'articli
Quelquefois levant la préposition à\ suivie d'an
ntit' ni qualifié par un objectif, on ( ordinairement l'article : Gei
■ DaiM un w tt» un rot
i i.' Beau.)
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pluriel : II n'est pas de mes amis. — Mad. la DaupMne avait lu cet ouvrage des premières. (Bousseau.)
8. Dans les locutions suivantes : Trouver moyen, prêter serment, livrer bataille, faire signe, faire présent, mettre fin, prendre exemple, ne dire mot, ne voir goutte, se faire lionneur, se faire gloire, imputer à crime, tirer parti, avoir le titre de comte, le rang de major, etc.
9. Quand le substantif indique le titre d'un livre, d'une section, d'un chapitre : Liste alphabétique des conspires — An alphabetical list of consplrators. Elle est Française — She is a Frenchwoman.
10. En anglais ivhat (exclamation) est suivi de a, an, comme : wliat a boy ! les Français n'en font pas usage, ils disent : quel garçon !
11. Quand l'exclamation anglaise commence par wliat a et se termine par un verbe, la construction diffère sensiblement dans les deux langues.
Wliat a pretty girl Mary is !
La jolie fille que Marie !
Répétition et suppression de l'article.
1. On répète l'article devant tous les substantifs énumérés, ainsi que devant tous les adjectifs qui se rapportent à des substantifs différents : Les officiers et les soldats, les bons et les mauvais exemples. A la vérité des écrivains, pour rendre le discours plus concis, se bornent souvent à exprimer l'article une première fois, et le retranchent ensuite ; c'est pour cette raison aussi qu'ils joignent souvent à un seul substantif pluriel deux ou plusieurs adjectifs singuliers, quoiqu'ils se rapportent à des noms différents. L'Académie dit elle-même : Des mots grecs et latins, les langues grecque et latine, les enfants et petits-enfants. Mais malgré cette imposante autorité, on restera plus conforme au bon usage, en s'en tenant à la règle citée plus haut. — - Quand les adjectifs se rapportent au même substantif;
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on ne répète pas l'article : Un sage et utile conseil. — Lé f beau Dunois.
2. Quand les adjectifs lies par les conjonctions et, ou, dans Le sens de soit, sont placés après le substantif, la répétition de l'article n'a pas lien: (Test Dieu qui dispense les succès, bons et mauvats (bons ou mauvais.)
3. Lutin on remarquera que, quoique les adjectifs ou Lee déterminatifs se rapportent an même substantif, il peut y avoir répétition de l'article devant ohacnn d'eux, quand on veut fortifier l'expression: Rousseau était alors tenté tantôt ofecrire Vhisioire, tantôt tFachever h tutu} ],■ singulier roman oVEmile. CVUlemain.) — A quelques pas de ces vieux arbres sous lesquels le roi <s'/.
rendait la justia à ses sujets, h jeune, le beau, le brave, le dernier rejeton du vainqueur ae Rocroi meurt ommm serait mari le grand Conde. (Chateaubriand.)
Cil A PÎTBE II.
PREMIER min*.
Du substantif.
1. Le substantif, que l'on appelle aussi vnm, est un mot qui sert à îioiuiiitr un être quelconque, suit qu'il
• ute un objet matériel, c'est-à-dire qui tombe sous [( unie //"///;//-•, maison, nuage; soit qu'à désigne une chose abstraifa [ire qui n'a uex-
• que e«llc que lui prête la pi usée, comme amUiê\ eoutx l'ir, Ih>h},< './•.
•J. 11 y a dei substantifs qui ne sont propres qu'à
1 On voit qu'alon i\ ooqjanctioa et r« ste Mippilutéa
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désigner particulièrement une certaine personne ou une certaine chose ; c'est pour cette raison qu'on les appelle substantifs propres ; tels sont Joseph, Louise. Voltaire, Paris, Londres, le Rhin, etc.
3. D'autres conviennent à tous les individus et à tous les objets de la même espèce, et sont par conséquent appelés substantifs communs. Tels sont un enfant, un arbre, la mer, etc.
4. Enfin il y a une troisième espèce de substantifs qui, quoique employés au singulier, représentent une collection, et qui, pour cette raison, sont appelés substantifs collectifs. Quelques-uns, comme un peuple, une armée, la foule, la multitude, désignant une collection qui présente à l'esprit une totalité, s'appellent collectifs généraux. D'autres, comme une foule, une multitude, une centaine, représentent une collection moins précise, et sont appelés collectif s partitif s.
On voit que certains mots peuvent être collectifs généraux ou collectifs partitifs, suivant qu'ils sont précédés de l'article défini, qui les détermine clairement, ou de l'article indéfini, qui laisse un certain vague dans l'expression. Voyez pour la syntaxe de ces mots, § 93, 5.
II en est même quelques-uns qui, précédés du même article, sont tantôt collectifs généraux, tantôt collectifs partitifs ; ainsi dans une douzaine (Eemfs, le mot douzaine est un collectif général, parce qu'on est accoutumé à se représenter ce nombre d'œufe comme un certain tout complet. Au contraire dans une douzaine de florins, le mot douzaine n'est qu'un collectif partitif, les florins ne se comptant pas par douzaines.
Du genre des substantifs.
1. La nature offrant deux sexes différents dans les personnes et les animaux, il était naturel de les distinguer d'après celui qui leur est particulier : c'est là ce que la grammaire appelle le genre. Le genre n'est donc autre chose que la distinction des sexes. On appelle genre masculin celui qui indique le sexe des
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hommes ou des animaux mâles, et genre féminin celui qui désigne le sexe des femmes ou des animaux femelles : Le père, It lion : la mère, la lionne.
k2. D'après ce principe, il est évident que les objets inanimée ne devraient point avoir de genre, puisqu'ils n'ont pas de sexe. Cependant un usage, qu'il est difficile de s'expliquer, ;t donné aux uns le genre masculin, aux autres le genre féminin, sans qu'on puisse Be rendre raison delà préférence accordée à l'un ou à
l'autre des deux.
Formation du féminin dans les substantifs représentant des êtres animés.
Les Bnbetantini qui représentent des êtres animés
ont ordinairement une Corme particulière à ehaeun des
1 1 comme pour les adjectifs Le féminin Be Corme
d'une uianii iv plus on moins régulière : Un Français,
ttalù mu ; un jardinier, nui j,i , : un jumeau, mm
jumeïït : -, une épouse; un abbé, un àbbesm ; mm
oompa
■_'. Ceux qui se terminent par une muet ont d'ordinaire la même forme pour les deux genres: /'//.
.• un esclave, uns
itain : un artiste, une artiste,
:{. 11 y a néanmoins de nombreuses exceptions,
dont v.'iei les principales : -, char
■ : comte, comtes» : hôte, hôtes* : maître, umï-
: prêtre, prêtres» ; prophète, pro-
brattrt , tra%-
Les Bubstantini termû ■ changent <>nli
iiairement i • Le danseur, la dan» u» : h ns-
n uit surtout ceux qui par le changement de eur en nul amènent un particip.'
présent : dansasU, i< U( ndtud.
Genre des Substantifs. § 27. 39
5. Ceux qui sont terminés en teur, et qui par le changement de eur en ant n'amènent pas un participe présent, ont trice au féminin : Bienfaiteur, bienfaitrice , imitateur, imitatrice. Il faut y ajouter débiteur (celui qui doit,) inspecteur, exécuteur, inventeur et persécuteur.
6. Quelques-uns en eur ont eresse au féminin : Enchanteur, enchanteresse; pécheur, pécheresse; vengeur, vengeresse ; défendeur, défenderesse. Demandeur et vendeur ont au féminin demandeuse et vendeuse, et dans le style du palais1 demanderesse, venderesse. Chasseur, dont le féminin est chasseuse, en a encore un second, qui est chasseresse, mais on ne l'emploie que dans le style élevé. Chanteur a pour féminin chanteuse et cantatrice. Ce dernier mot ne s'emploie que pour désigner une femme qui s'est fait un nom dans l'art du chant. Empereur fait impératrice, gouverneur fait gouvernante, serviteur fait servante. Témoin sert pour les deux genres : La France entière en fut témoin.
7. Les substantifs désignant des professions exercées d'ordinaire par des hommes conservent le genre masculin, même lorsqu'on les applique à des femmes : On rit des femmes docteurs. — Madame de Sévigné est un, écrivain spirituel. — Tels sont encore auteur, poète, philosophe, peintre, juge, guide, etc., et même possesseur et successeur.
Bem. — On dit au besoin une femme auteur, une femme poète : 11 n'est point de femme auteur qui égale Me. de Staël.
8. Quelques substantifs originairement féminins conservent ce genre, même quand on les applique à des hommes. C'est ainsi qu'on dit une clarinette, une flûte, pour désigner celui qui joue de ces instruments.2 Tels sont encore la dupe, la caution, la sentinelle, la recrue, la basse, la basse-taille, la haute-contre, etc.
9. Nous ferons encore observer touchant les noms des animaux, qu'un assez grand nombre d'entre eux ont une forme toute différente pour désigner la
1 i. e. of Ihe courts.
2 On distingue cependant le trompette — ihe trumpeter, de la trompette — the trumpet.
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femelle ; ce sont surtout ceux d'animaux bien connus, comme !<• cerf, la biche : le bëier, la brebis; le bouc, la ckèvre : 1e coq, la poids.
10. D'autres forment leur féminin d'une manière plus ou moins nrégulière : Le loup,la louve : ledindon, ta dinde; U canara\la cane; le mulet, la mule; Vàne,
11. Mais le plus grand nombre des substantifs représentant des animaux, n'a qu'une forme pour désigner les di d t l'usage donne, sans aucune raison,
aux uns lr genre masculin, aux autres le genre féminin : /'// éléphant, >m léopard, '//«■ panthère, une sourit. On dit alors, quand fl s'agit «l'en déterminer le sexe, Vêéphant ma'', Véléphant femelle; la panthère m
12. Quelques-uns, en petit nombre, n'ont qu'une Corme pour désigner les m tais avec la distinction du genre: Un aigle, um aigU : un ("/[/le, une
Remarques sur le genre des substantifs représentant de choses inanimées.
Il n'y a guère qu'un long usage <|ui puisse enseigner aux étrangers le genre des substantifs n |
tant des choses inanimées. Cependant quelques principes pouvant aider L'élève a reconnaître facilement celui du plus grand nombre, nous allons i poser iei.
l rabstantiÊ du genre masculin sont :
Les noms d. des villes non tennis
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une syllabe muette : Le Portugal, le Wurtemberg, Paris est p?MS grand que Borne.
3. Les mots employés accidentellement comme substantifs : Le bon, le beau, le manger et le boire, le oui et h non, moquez-vous du qu'en dira-t-on.
4. Les substantifs terminés par un son mouillé sont masculins, quand l est leur lettre finale, tandis qu'ils sont féminins, quand lie les termine : Le soleil, la veille ; le recueil, lafeuÛle ; le travail, la paille.
5. Les substantifs terminés par une syllabe nasale sont masculins : Le volcan, le turban, le vent, le sentiment, le moment, le gain, le dédain, le soutien, le destin, le fond, le sillon, le parfum. Cette règle embrasse un très grand nombre de substantifs.
H y a à la vérité une exception bien importante à cette règle ; ce sont les nombreux substantifs terminés en tion, sion, xion, qui sont tous féminins : La portion, la réflexion, la pension. Quelques autres substantifs terminés en son, çon, sont aussi exceptés : La maison, la saison, la leçon, etc. Main, fin, faim, dent, sont également du genre féminin.
6. A un petit nombre d'exceptions près, les substantifs des terminaisons suivantes sont masculins :
ac ; le lac-, le tabac. at; le sénat, le format
aire ; le rosaire, le salaire. au ; le chapeau, le tableau.
Exe: V affaire, la chaire, Ut Exe.: F eau, la peau,
grammaire, la paire. er ; le rocher, le soulier.
al ; le canal, le bal. ége ; le piège, le collège.
ard; le fard, le lard. el; le miel, le sel.
as; le trépas, le repas. ème, ême; le poème, le bapage : le courage, le mariage. tême.
Exe. : la page, la cage, la rage, Exe. : la crème.
V image, la plage. es ; le progrès, le décès.
et; le cabinet, le bUlet oir: le miroir, le désespoir.
eu ; le jeu, le lieu. orne ; le tome, le dôme.
ic ; le trafic, le mastic or ; le trésor, le cor.
is ; le taillis, le tapis. os ; le dos, le repos.
isme ; le prisme, le germanisme. ot-, le mot, le gigot.
it; le débit, le profit. ou ; le verrou, le trou.
o ; le numéro, le solo. our ; le contour, le four, oi ; le conmi, le tournoi. Exe. : la cour.
Exof : la paroi, la foi, la loi ours ; le secours, le velours.
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Les substantifs du genre féminin sont :
1. Les noms des pays et des villes terminés par une syllabe muette : L< Bussie, la France, Vancienne Home. Il faut y joindre Sien, Jérusalem, Tyr, IKon,
Exe. : Quoique terminés par une syllabe muette, h Hhmowe, fe Mexique, le Bengale sont masculins.
—Quelquefois, il est vrai, on trouve employés au féminin mis de villes non terminés par une syllabe muette:
narchandùa appor* u mm ■ uktia, (Voltaire!)
2. Les substantifs terminés par un t muet précédé d'une voyelle: La vie, la sortie, Ventrée, la vue, la voie,
I heceptez-en le /oie, ainsi que le
i t quelques autres venant du grec.
:;. Lu a substantifs terminé en te, ei formés d'un verbe don! L'infinitif est terminés en dre: La perte ■ . la craint* craind\ I. A un )>.tit nombre d'exceptions près, les substantifs des terminaisons suivantes sont du genre féminin :
. bl ma*»e, la nHê, h gtk\ U
mt
aine, ijiie ; Il hattUf, ta |
ance, «née, enae -, /■/ t ■ode, enoe ; l-i demanda, la li-
Exc. : h m%
i\e; la /■//•<. ta .-./ I '*.
nicotine : fa eouronm otte, ote ; i-i carotté, la / oupe; la chaloupe, la troupe, , la capacité,
'■. ir. U trait
ode : la oramuâê. Vétudé, une ; la tune, la fortuné, urc ; la cuttv
. ■. la murmt
Il esf bien entendu «ju'il ne s'agit dans oes listes que <\< s substantifs représentant des choses inanimées, et que oefl tenninsisons n'indiquent aucunemenl le
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genre des substantifs représentant des personnes on des animaux, car dans ce cas le sexe détermine ordinairement le genre ; ainsi, par exemple, acteur, offenseur, quoique terminés en eur sont masculins, et brebis, quoique terminé en is, est du genre féminin.
SECOND COURS
Remarques sur quelques substantifs, qui présentent les deux genres.
Aigle.
Aigle est masculin quand il représente le mâle de l'oiseau de proie de ce nom : Un aigle marin. IL est féminin dans le sens d'enseigne : L'aigle impériale.
Automne.
Le mot automne est des deux genres' : L'automne a été généralement beau et sec. (Linguet.) — Plus pâle que la pâle automne Tu t'inclines vers le tombeau. (Millevoye.) Néanmoins le masculin est ordinairement préféré, et ce n'est plus guère qu'en poésie qu'on fait usage du féminin.
Chose.
Ce mot n'est masculin que dans quelque chose signifiant something : Savez-vous quelque chose de nouveau ? — S'il reste à l'ours quelque chose de son repas, il le cache. (Chateaubriand.)
Dans tous les autres cas il est féminin : C'est une chose étrange. — Quelque chose qu'eût faite Pompée au préjudice des lois, le sénat se déclara toujours pour lui, (Montesquieu.)
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Couple.
Ce mot est masculin quand il désigne deux êtres animés, unis l'un à l'autre par l'affection ou par un lien moral quelconque : Damon et Pythias étaient un couple eTamtft.
Il est féminin quand il désigne deux êtres animés
ou inanimés unis accidentellement sans participation
de la volonté : Une eyuph oféous. — Je suis bien aue </><c
vous mue* cet automne cnez vous uuecoupfedsbeauLv/rètos,
II* W Sévigné.)
Amour, délice, orgue.
Mois mots sont masculins au singulier et féminins au pluriel : L'amour divin ».»/ la source de toute* h s r, rtus. i Massillon.) — Quel fruit reot vront-ùs </< leurs
amouri? \ Racine.) — < ^eti un délice que defmru des heureux. — Zsee délices du coeur sont plus touchantes rit, (Oh&teaubrian<£) — Constantin Michel envoya un orgue <i Gkwrtemague, — Oe» orgutê étaient plus parfaite» qm toutes celle* qu'on avait put» tuêque li,
f->nt suivent amour féminin au singulier:
Il MME à et pwpl* heurtmr
Oni :: ■ ine.)
Foudre.
Ce mot est des déni genres, mais le féminin s'emploie dans le sens propre efl le maaoïilin dans le sens figuré': La/oudretu b >. —
y - à mi m f voir tomber la foudre t
(Corneille.) . m foudre ^éloquence. Dans la style élevé on lui donne aussi assez souvent oe genre, quand même il est prie dans le sens propn
açamtê quigrondaient sur sa tête . . . (Voltaire.)
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Gens.
Les adjectifs qui précèdent ce mot sont féminins, ceux qui le suivent sont masculins : Les vieilles gens sont soupçonneux. — Les bonnes gens sont presque tous bavards. (Gresset.)
Ainsi certaines gens, faisant les empressés,
S'introduisent dans les affaires,
Et, partout importuns, devraient être chassés.
(Lafontaine.) Il y a une exception pour tout, qui reste au masculin devant gens, à moins qu'il n'accompagne un autre adjectif, qui précède le substantif, et a une terminaison différente pour les deux genres : Je n'aime point ici tous vos gens à latin. (Molière.) — Tous les habiles gens ne sont pas à Paris. — Toutes ces sottes gens nous harcellent sans relâche.
Gens d'affaires, gens de lettres, gens de bien, jeunes gens n'ont que le genre masculin.
Orge.
Ce mot est féminin, excepté dans les locutions orge
perlé, orge mondé : Chez les anciens Vorge d'Erèze était la plus estimée. (Me. de Genlis.) — L'orge perlé s'emploie en médecine. — On appelle orge mondé des grains d'orge qu'on a bien nettoyés et bien préparés, et orge perlé de l'orge réduite en petits grains dépouillés de leur son. (Académie.)
Exemple.
Exemple était autrefois employé au féminin quand il s'agissait d'un modèle d'écriture ; aujourd'hui l'Académie l'emploie au masculin dans toutes ses acceptions : Les exemples fameux ne vous manqueraient pas. (Molière.) — Quel est te maître écrivain qui donne de tels ?
Hymne.
Quand ce mot désigne un chant d'église, il est féminin : L'hymne pieuse retentit sous la nef de la cathédrale.
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Dans toute autre acception il est masculin : Voilà un li j mue Um.t-à-/ait patriotique.
Enfant.
Enfant est masculin quand il désigne un garçon, et féminin quand il désigne une fille: Augusteesi unfort l, m , nfant. ■' aii : la pauvre enfant sentait déjà
■ ,/. h, r, rie quelle avait faite.
Au pluriel il est toujours masculin, même quand il ne désigne que des filles: Vos deux petites JuL te.
Œuvre,
■ masculin, quand il désigne L'outrage il'un
musicien, l<i recueil de toutes Les estampes d'un
graveur, ou quand, joint a grand, il se dit de La pierre
philosophala Le premiet œuvn de Rossini. — II /jo*-
,s.,/, /,, (f Albert Durer*— On cherche encore le
Dans tons les autres cas il est féminin :
du Voltaire.— Faites (
Pâques.
lis,, chrétienne, es! masculin:
Au pluriel, et quand il <1«:-
:. ,1, -, Juifs, il es! féminin : Faire de bonnes
P Dana ce dernier
cas il ne prend pas*, et il est toujours précédé de
L'article.
Substantifs de différents genres sous différentes significations.
Lcoup de substantifs sont des deux genres, mais
me signification particulière dans ohacun des
Quelques-uns (rentre eux, comme le livre, la
tour, étant d'un usage
t aéc( Bsairemenl connus des étran-
gexa un pou familiarisés avec notre Langue; il
mperfln de Lee indiquer. D'autres sont moins
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usités, du moins sous une de leurs significations. Nous citerons les principaux :
Masculins.
Aune. Arbre à bois blanc.
Barde. Poète gaulois ou celte.
Carpe. Partie entre le bras et la paume de la main.
Enseigne. Officier qui porte le drapeau.
Fourbe. Trompeur adroit.
Greffe. Bureau où l'on garde et où l'on expédie des actes de justice, ou d'administration civile.
Guide. Celui qui accompagne quelqu'un pour lui montrer le ckemin.
Manœuvre. Ouvrier subalterne, qui sert ceux qui.
font l'ouvrage ; mauvais artiste.
Manche. Partie d'un instrument pour le tenir à la main.
Mémoire. Ecrit pour faire ressouvenir ou pour instruire ; état sommaire de frais, de dépenses.
Moule. Matière creusée, qui sert à donner une forme précise à la cire, au métal fondu, etc.
Féminins.
Aune. Mesure de longueur.
Barde. Tranche de lard, dont on recouvre certaines volailles.
Carpe. Poisson d'eau douce.
Enseigne. Tableau que l'on attache à la porte d'un marchand, d'une auberge, etc.
Fourbe. Tromperie.
Greffe. Petite branche qu'on ente sur une autre.
Guide. Longe de cuir attachée à la bride d'un cheval pour le conduire de loin.
Manœuvre. Manière de se servir des cordages d'un vaisseau ; mouvement combiné de troupes.
Manche. Partie du vêtement pour le bras.
Mémoire. Faculté par laquelle on conserve le souvenir des choses ; souvenir.
Moule. Espèce de coquil-
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Masculins.
Mousse. Jeune matelot.
Office. Devoir ; assistance ; service ; emploie ; prières publiques.
Page. Jeûna gentilhomme servant on prince.
]', mini, . Corps pesant suspendude manière à faire
tics vibrations.
Parallèle. Oerele parallèle à L'éoraateur ; comparai- Bon de déni êtres.
Période. Le j>lus haut ]«ij]it <1«' quelque chose ; espace de tempe vagua
Pivoine. Petit oiseau agorge rougeatre.
Pourpre, Poisson a ooqoille, d'où l'on lire une teinture très précieuse ; couleur d'un rouge foncé ; maladie maligne, qui souvre la peau do taches pourpn
Poêle. Fourneau pour chauffer un appartement.
Vaisseau fait pour oontenirquelque liquide ou des fleurs, ou pour > ir d'ornement
Féminine,
Mousse. Herbe parasite.
Office. Lieu où l'on pré-
Î)are ce que l'on sert sur a table, où l'on serre le linge, la vaisselle.
Page. Côté d'un feuillet.
Pendule. Horloge à poids ou à ressorts, à laquelle est joint *in pendule.
ParauSe. Ligne également distante d'une autre dans tous ses
pointa.
Période. Révolution d'un
astre ; nu-sure de temps ;
époque ; plusieurs phrases réunies formant un tout complet.
Pivoine, Plante îi grosses
Heurs rouges ou roses.
Pourpre. Teinture tirée du
Sourpre ; étoffe teint»» e eette couleur; dignité rovale.
PoSa . Ustensile de cuisine pour frire.
Vase. Bourbe qui est au fond de la mer, dea étangs, des rivi
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PREMIER COURS
Formation du pluriel des susbtantifs.
Pour former le pluriel d'un substantif, la règle générale est d'ajouter s à son singulier : l'homme, les Jiommes ; la feuille, les feuilles ; le devoir, les devoirs. Cette règle est sujette aux exceptions suivantes :
1. Les substantifs qui se terminent au singulier par s, x, z, ne changent point de terminaison au pluriel : le mois, les mois ; la perdrix, les perdrix ; le, gaz, les gaz.
2. Les substantifs terminés au singulier par eau et par eu, prennent un x au pluriel : le tableau, les tableaux ; le cheveu, les cheveux. Le landau est le seul des mots de cette terminaison qui prenne s au pluriel, les landaus. Les substantifs qui se terminent en au ont ordinairement e devant cette terminaison à l'exception de quelques-uns, qui ont seulement au. Voici les principaux : boyau, étau, gluau, gruau, joyau, landau, noyau, tuyau.
3. Les six substantifs suivants terminés en ou prennent x au pluriel : bijou, caillou, chou, genou, hibou, joujou ; — les bijoux, les cailloux, etc.
4. Les substantifs terminés en al changent au pluriel al en aux : le canal, les canaux ; Vomirai, les amiraux.— Bal, carnaval, cal, chacal et régal suivent la règle générale, et prennent par conséquent s : les bals, les carnavals, etc.
5. Les substantifs suivants terminés au singulier par ail changent au pluriel ail en aux : le bail, le corail, l'émail, le soupirail, le travail, le vitrail ; — les baux, les coraux, les vitraux, etc.
Hem. — Travail prend s au pi. lorsqu'il se dit — 1, d'une machine propre à contenir les chevaux vicieux, quand on les ferre, et 2, des rapports d'un ministre au roi, ou d'un commis au ministre. — Au fait au pi. ails et aulx. Le premier est plus usité. — On dit collectivement au sing. le bétail et au pi. Us bestiaux.
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6. Oid fait au pluriel cû >ix. On emploie pourtant deU: L, dans 5s du iû : 2, quand il est question do l'imitation du ciel en peinture : Les ciels de cestableaux
pas naturels; 3, dans le sens de climat: La l .v ci ls h s plus rigoun ux de V Europe,
ŒÏÏfait au pluriel yeux : Al candn avait l
Barthélémy.) L'Académie n'admet l<i pluriel œUs que dans uret-windows.
j i.mt au mot ait ><'. qui signifie granéLpère, il a un pluriel régulier, Les oï< '-. tu mot oïctttB aignifie fea •
9. Quoiqu'on écrive Bouvent Bans / le pluriel des substantifs e\ ctifa terminés au singulier par
. cfefl maUu urs constata', il , si plus correct de Le conserver : fes momentstks diamants, etc. Cette dernière orthographe est mêmede rigu< or dans Les Bubatantifs et Les adjectifs de cette terminaison, qui u'ont qu'une syllabe : Avoir mal aux
i dans les voues. Ion.) L0. In grand nombre de mots tirés de lai
ayant passé dans la nôtre, y sont traités, quant q Leur pluralisation, comme des mots français. 11 On écrit donc avec le signe ordinaire du pluriel, . des bran . des factums,
», des imprompi les déficits, etc.
U. nu. Lqu< - autres de cette classe, que L'usa i noore bien natural ivent au pluriel
comme au singulier; ce Boni : des alibi, des alinéa, des , renia, des in-folio, des in-quarto, des in-octavo, d\ », des fac-svmdk . eto.
\:\. !.. - mots invariables de leur nature ne peuvent, quand <>n les emploie accidentellement comme Bubafo, prendre la marque du pluriel : Les comment et i bien importuns. 11 faut y ajouter les lettres de L'alphabet, lea notes de musique et ij.ctif.s numéraux cardinaux : I ^ vos a
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trop larges. — Des ut, des ré, des mi. — Faites encore deux quatre et trois huit.
14. Les infinitifs, quoique essentiellement invariables, prennent la marque du pluriel, quand ils sont passés à l'état de substantifs simples. On écrira donc les dîners, les soupers, les levers et les couchers du soleil, les vivres.— On lui apporta des vivres, parce qu 'il fallait obéir. (Voltaire.) Il en est de même de quelques prépositions, comme devant et derrière : L'ennemi harcelait continuellement les derrières de l'armée, quelquefois même des Cosaques passaient sur les devants.
Formation du pluriel dans les substantifs propres.
1. Quoique en général les substantifs propres ne puissent guère s'employer qu'au singulier, il arrive quelquefois qu'on s'en sert pour exprimer une idée de pluralité, comme quand on dit les deux Coton, les deux
2. On remarquera qu'alors, quand ces noms ne servent qu'à désigner les personnes qui les ont portés, on les écrit sans y ajouter le signe caractéristique du pluriel, comme nous venons d'écrire les deux Caton sans s, et les deux Rousseau sans x: Le sultan se montra le digne descendant des Sèlim et des Soliman. (Ségur.)
3. Mais quand on ne se sert de ces noms que pour désigner des personnes qui ressemblent à celles qui les ont portés, ils rentrent dans la classe des noms communs et conséquemment ils en suivent les lois;1 à l'exception de la majuscule qu'ils conservent. On écrira donc avec le signe du pluriel : Le stoïcisme ne nous a donné qu'un Epictète, mais la religion chrétienne forme des millions d'Êpictètes, qui ne savent pas qu'ils le sont. (Voltaire.)
1 La terminaison al prend s au lieu de se changer en aux; Let Annibals, les Pascals.
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4. On remarquera que le génie de notre langue permet de placer l'article pluriel devant; un nom propre employé au singulier, et désignant la personne qui l'a porté : Les scu soes étaient ami m mus uns PcucaHj eernnu aux MUtoriyaux Tasse, aux Corneille, aux Bossuei Il est bien entendu que dans ce cas le nom propre ne prend pas La marque du pluriel.
Remarquée. — 11 y a quelques noms propres désignant plusieurs
personnages d'une même .«mille el surtout certaines dynasties,
auxquels l'usage, plutôt que la raison, donne le signe du pluriel.
On ecril par exemple avec • : le» Macchabée», le* Horace» <( fat
Cttriaeeêfiet Qracçueê, le» Centré, le* 8tuart», /<s Bourbons. — Leê
immortel* Macchabée» défendirent avec vaillance leur pays <t l<nr
>t!i:/i<>ii.—c, fut la eau** </< la mort </<< Q-raeque». (Montesquieu.)
/../ 8*itu ■/ de* Bourbon», le Tfbre a de» Oétar». (BoUeau.)
ou ecril aussi de» RapkaeU, de» F kwHBps, etc.,
quand <>n désigne par là des tableaux de ces artistes,
si'.ioNI) cours.
Formation du pluriel dans les substantifs composés.
Il y a dans notre Langue on assez grand nombre
de noms compos i dire formés de plusieurs
parties liées entre elles par «1rs traits d'union; tris sont, grand-père, essuù -mains, aro-enrdel, etc.1 [/orthographe de oes substantifs offire des difficultés non seul» in.iit pour le pluriel, mais enoore pour le singulier, paros qu'il arme souvent qu'une aee parties du substantif composé' employé au singulier est ellemême m pluiiel
SL Yoiei la règle que nous poseroi égard:
Pour reconnaître 1.- nombre des différentes parties du substantif, il faut chercher, en Le composant soi-même, ù bien saisir le nombre de ohacun des mots qui servent
)Bk»mm» ml. gentiltJiomnu*), s'écrit en un seul mot.
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à sa formation, et écrire ces derniers en conséquence. A-t-on par exemple à écrire les mots appui-main, prie- Dieu, chou-fleur, essuie-mains, voici comme on pourra raisonner. Un appui-main est un appui où l'on repose la main, un appui pour la main ; on écrira donc au singulier un appui-main. Des appuis-main sont des appuis où l'on repose la main, des appuis pour la main, et non pour les mains, car l'emploi de ce pluriel pourrait faire supposer qu'on y appuie les deux mains à la fois ; on écrira donc en pluralisant seulement appui, des appuis-main.
Un prie-Dieu est une sorte de pupitre avec un marche-pied, où l'on s'agenouille en priant Dieu. On écrira donc au singulier un prie-Dieu.
Au pluriel ce mot amène exactement la même composition, on écrira donc au pluriel comme au singulier des prie-Dieu.
Un chou-fleur est un chou qui ressemble à mie fleur, un chou qui est en même temps fleur ; le dernier mot n'est guère qu'un attribut, une apposition du premier, par conséquent on écrira un chou-fleur.
Des choux-fleurs sont des choux qui sont en même temps fleurs ; même composition que ci-dessus, mais ici le sens amène le pluriel pour chacune des parties ; écrivez donc des choux-fleurs.
Un essuie-mains est un linge avec lequel on essuie les mains, et non la main seulement ; le sens de ce dernier mot est toujours celui d'un pluriel ; on écrira conséquemment mains au pluriel, quoique le substantif composé soit employé au singulier : un essuie-mains.
La composition est la même pour le pluriel, on l'écrira donc comme au singulier : des essuie-mains.
A ces observations, qui suffisent pour la plupart des cas, nous ajouterons encore les principes suivants.
3. Les seules parties d'un mot composé pui prennent le signe caractéristique du pluriel sont le substantif et l'adjectif; un beau-frère, des beaux-frères. En conséquence les mots invariables, comme l'adverbe, la préposition, la conjonction et même le verbe,
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malgré sa nature variable, ne changent jamais dans la composition de oes mots; la pluralisation de ce (1< mier repose Bur*des principes tout différents. Ainsi on passe-partout, clef qui sert à ouvrir plusieurs portes, dont la composition revient à celle-ci, def qui passe pai ■■fni/f, s'écrit au pluriel comme au singulier, quoique :-a composition au pluriel soit (les def s qui passent partout* Quant an mot partout, il est invariable en sa qualité d'adverbe.
•1. Le mot garde, employé dans la composition d'un mot, est substantif ou verbe. C'est à cette distinction <in'il faut Caire attention, quand on veut le pluraliser. Dans Le premier cas il est variable, dans l»1 second il h. l'est pas, l'n -général on ne considère garde comme substantif que quand il représente une personne,
comme dans un ij<ir<i' i ga r</< -cha m/ et ne, un
qarde-wUional ; plur. des gardes-chasse, des gardeschampêtres, des gardes-nationaux. Quand il représente une chose, il doit être considère comme verbe, et comme tel il reste invariable: un garde-manger, </<•< gardt - . ■>• 8 gara\ -i
ô. 1,, mot grand, qui remplace grand* dans la composition des mots ffrascfmère, granaVrue, grandtat toujours invariable: des grand mères, aies grand tantes.
6. Quand il se rencontre dans un nom composé' un mot iiiiisit.' d'ailleurs, jouant le rôle d'un adjectif, on le traitera comme tel, en 1«' soumettant à L'accord ; su
farous ; une pu -grièche, dt ' ., ///■, des épines-vim ttes,
7. L< s mots empruntés à des Langues étrangi i employés dans Les noms compe eut toujours invariables, quelta que soit Lear nature. On écrira donc '"•
8. Ajoutons encore i<i une observation importante c'est que L'usage fréquent que L'on fait des substantifs oomposée tend à en diminuer 1«' nombre et a les rendre simples, c'est-à-dire à Les taire « « i i r. ■ en on mot
ainsi que L'on écrit d'ordinaire contrevent, oatderobe, , de même qued< > substantimsimples,
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et, comme tels, on les pluralise d'après la loi propre à ces substantifs : des contrevents, des garderobes, des chèvrefeuilles.
9. D'ordinaire, quand deux substantifs forment un mot composé en anglais, leur ordre se renverse en français ; le premier se plaçant le dernier avec la préposition à pour les joindre.
Oun-powder — poudre à canon. Dining-room — salle à manger.
1. Une question qui se rattache en quelque sorte à la pluralisation des substantifs composés, c'est celle qui concerne le pluriel des substantifs liés ensemble par la préposition de. H est quelquefois assez difficile de distinguer si le dernier, qui est placé en régime, est au singulier ou au pluriel. Ecrira-t-on ?
du sirop de groseille, ou du sirop
une corbeille de groseille, ou une corbeille de groseilles ;
une odeur de molette, ou une odeur de molettes ;
un bouquet de violette, ou un bouquet de molettes.
2. Voici la règle que nous poserons à cet égard : Lorsqu'un substantif figure comme régime d'un autre, il reste au singulier, s'il ne s'emploie que comme qualificatif ; si au contraire il présente une idée collective, on le mettra au pluriel. D'après ce principe on écrira :
du sirop de groseille, une corbeille de <
une odeur de violette, un bouquet de molettes ;
des caprices de femme, des couvents de femmes ;
des confitures de prune, des paniers de prunes ;
des gens d'épée, des fabricants cPépêes.
3. Si l'on écrit une corbeille de fruit, des plats de poisson, c'est que les mots fruit, poisson, s'emploient aussi collectivement au singulier, et qu'on dit souvent du fruit, du poisson, à peu près comme on dit des fruits . des poissons,
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des qualités ou des manières d'être, qui ne s'emploient qu'au singulier. Tels sont le courage, V indolence, la ///odestie, la jeunesse, le zèle, la bonté, la volonté, etc.
'2. Quelques-uns, à la vérité, s'emploient aussi quelquefois au pluriel, comme par exemple les deux derniers- cités, tes bontés, les volontés, mais alors ils indiquent les effets de la qualité et non la qualité ellemême : Je n'ai //// résister au plaisir de me vanter de vos bontés. (Voltaire.) — Toutes les volontés oVALexandn avaû ni rin/lexibiUté du destin, | Barthélémy.)
3. D'antres substantifs ne s'emploient qu'au pluriel, QOOfl allons eiter le plus usités :
Les alentours, m.; tnvir les funérailles, 1;/ rons. neighborhood ; obsequies :
les an-liives, f. ; ,\, ■,,,;!-
les armoiries, f. ; arma,
ooat qf arms :
tes arrhes, f. ; handsel ;
lis atours, m. ; JaoWs <i//in ;
l»s broussailles, f. ; shrub,
lui lé h ;
les confins, m. ; /rentier,
Ik>ii/< /• ;
l<s déoombrefl, m. ; r*&bish ;
les entrailles, f. ; foi tes entrefaites, f. ;
mon .-
Ls !!i\ irons, m. ; environs, m ighborh
les tianrailles, f. ; hlroth-
m> ut ; L - fonts, m. ; /<>i<( ;
les intestins, m. ; hunls •
les mathématiques, f. ;
mathematics :
Ls mœurs, f. : memners ; les mouehettes, f. ; a
qf sn '/'' rs :
les notables, m ; notables,
</> zi/r// ;
Les pénates, m. ; Pénates :
les pierreries, f. ; jt wels ; 1rs pleurs, m. ; Ù 1rs proches, m. ; frit nds :
les ténèbres, f. ; do-^kness,
gtoom :
1rs thermes, m. ; w>tnu
baths ; les vêpres, f. ; n sp r8teven-
imj prayeri ;
1rs vi\ ris, m. ; eotabteê,
viotuals.
H y a encore quelques substantifs, qui, outre la
signification qu'ils ont au singulier, et qu'il
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servent pour la plupart au pluriel, en ont encore une autre dans ce dernier nombre. Nous citerons les plus usités :
L'aboi, bark (of a dog) ; L'arme, weapon ;
L'arrêt,
L'auspice, omen ; La bonne grâce,
demeanor ; Le ciseau, chisel ; La défense, defence ; L'esprit, mind, spirit ; L'état, state ; Le faste, pomp ; Le fer, iron ; Le gage, pledge ; L'honneur, Jwnor ; Le jour, day :
La lettre, letter ; La lunette, télescope ; La mesure, measure;
Le neveu,
Le papier, paper ;
La petite maison, Utile
La poursuite, pursuii La pratique, practice ',
La tablette, shelf ; La troupe, crowd ; La veille, the watch ;
les abois, aux abois, at hay.
les armes, armoriai bear-
ings ; les arrêts, arrest ; les auspices, protection.
les bonnes grâces, favor.
les ciseaux, scissors.
les défenses, tusks.
les esprits, life.
les états, tlie states-
les fastes, the record.
les fers, cliains.
les gages, wages.
les honneurs, distinctions.
les jours, life.
les lettres, literature.
les lunettes.
les mesures, steps, measures.
les neveux, descendants.
les papiers, writings.
les petites-maisons, lunatic asylum.
les poursuites, prosecution.
les pratiques, tricks, artifices.
les tablettes, pocJcet-booh
les troupes, troops, soldier^
les veilles, night-worh.
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CHAPÎTRE III
PREMIER COURS
De l'adjectif.
1. Un objet ayant des qualités diverses, le substantif qui le représente a besoin d'être accompagné de mots qui les expriment. Cette partie du discours se nomme V adjectif.
En conséquence L'adjectif est un mot qui se joint au substantif pour en exprimer la qualité: Un grand arbre, tau jolie fleur, les rayons éclatants, des femmes U 8.
•2. i )uhv cette (.'lasse d'adjectifs, qu'on appelle i/ii<iJi-
ficatifs, il est encore d'autres mots, qui, sans exprimer la qualité des objets, accompagnent le substantif pour le déterminer. On les appelle adjectifs déterminatifs. >nl :
a. Lefl adjectifs numéraux, comme un, deux, lr<>ist ij'i'i/r>, etc., />,■' m . troisième, quatrième, etc.
1>. Les adjectifs poss< --ifs mon, ton, son ; ma, ta, sa f >n< 9, " , ,-<,i ,■< , }> ur : nos, vos, lu
c. Les adjectifs démonstratifs ce, cet, <-,/..
d. Les adjectifs interrogatifs quel, quelle, quels, queUes. < . Les adji ctifs indéfinis chaque, quelque, maint, quelconque, même, autre, tout, md, a\
quatre dernières classes rentrent plus naturellement dans le domaine des pronoms auxquels elles correspondent, aon#ne nous en occuperons donc pas ici 8. Les adjectifs ('tant intimement liés aux substantifs qu'ils qualifient, il est naturel qu'il y ait un a !
entre ces deux parties du discours : aussi 1* ; i . i ndopte-t-il d'ordinaire le genre et le nombre du substantif qu'il qualifie, ou qu'il détermine. Il est
doue indispensable d'apprendre à connaître la manicru dont on BU l'orme le féminin et le pluriel.
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Formation du féminin dans les adjectifs.
Règle générale. Pour former le féminin d'un adjectif on ajoute un e muet à sa forme masculine : vrai, vraie; grand, grande ; menu, menue ; aisé, aisée; perclus, percluse.
Rem. — Si l'adjectif se termine au masculin par une consonne précédée d'un e, celui-ci prend un accent grave au féminin ; entier, entière ; secret, secrète.
Exceptions.
1. Quand l'adjectif se termine au masculin par un e muet, on ne peut j en ajouter encore un pour former le féminin ; la terminaison est alors la même pour les deux genres : Un homme aimable, une femme aimable ; un fruit aigre, une bière aigre.
2. Les adjectifs terminés au masculin par / changent / en ve : bref, brève ; neuf, neuve ; actif, active.
3. Les adjectifs terminés au masculin par x changent x en se : glorieux, glorieuse ; jaloux, jalouse ; creux, creuse.
4. Les adjectifs terminés au masculin en el, en, et, on, forment leur féminin en doublant leur dernière consonne devant Ye muet final: cruel, cruelle; ancien, ancienne ; sujet, sujette ; poltron, poltronne. Il faut en excepter complet, discret, indiscret, inquiet, replet, secret, concret, dont la forme féminine est régulière : complète, inquiète, etc.
5. Les adjectifs suivants doublent également leur dernière consonne au féminin : pareil, vermeil, épais, gros, gras, bas, gentil, las, exprès, sot, vieillot ; —pareille, basse, expresse, etc.
6. Les adjectifs terminés en eur forment leur féminin de différentes manières.
a. Ceux dont le changement de eur en ant amène un participe présent, font leur féminin en euse : joueur ■, ; flatteur, flatteuse.
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b. Ceux qui sont terminés eu teur, et dont le change ment de eur en ont n'amène pas un participe présent, ont trict au féminin : créateur, créatrice ; adulateur, adulatrice.
Rem. — On remarquera encore exécuteur, inventeur, persécuteur ont* "/\(|ui font au féminin exécutrice, inventrice, pereéeutrict Les noms de cette terminaison sont plus souvent employés comme substantifà que comme adjectifs,
c. Ceux qui sont terminés par ériev/r forment leur féminin d'une manière régulière : antérieur, antérieure ; supérieur, supérieure, etc. Il faut y ajouter meilleur,
et //"'/" ",-.
Les adjectifs terminée au masculin par la lettrée
forment Leur féminin d'une manière irrégulière : blanc,
franc, sec, font blanche, franche, sèche; — public, caduc,
turc, font publique, caduque, turque ; — grec l'ait grecque.
-Franc fait au féminin frangue, quand il désigne le peuple franc ou le langage que parlent les Francs établis en Turquie ci dans le Levant : /■* nation frangue, la langui frangue.
B. Les adjectifs beau, nouveau, fou, mou, vieux, l'ont au l'i '■ 1 1 1 i 1 1 î 1 1 belle, nouvelle, foUe, molle, vieille. Cette Corme, si irrégulière an premier aspect, vient d'un Becond masculin, qui es( bel, nouvel, fol, mol, vit il, quo L'on emploie devant les substantifà commençant par une voyelle on nu \ muet: un bel oiseau, le nouvel empereur, un fol espoir, le mol édredon, mon vieû asti. Oette dernière forme n'est pus de rigueur: on dit également mon vieux ami. On remarquera qu'on dit homme dans le sens d'anciennes habitudes: '',,■/< vieU homme. On emploie aussi familièrement fol devant la conjonction et: J< vois encore le bel etnciNt habii des chtuiotnes. (J. J. Rousseau.) — Cela est /„ l , i bon,
Les adjectifs suivants forment leur féminin d'une
manière tout-à-fait irrégulière : doux, douce ; roux,
: favori, favorite ; long, longue .
fraîchi ; bénin, bénigm : malin, maligne ; absous.
absoute.; dissous, dissout ; coi, coûe; hors,
jumeau, jumdL ; muscat, muscade.
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Rem. — Les adjectifs fat, châtain, témoin, dispos, debout, grognon, aquMn, hébreu,1 vélin ne s'emploient pas au féminin. Il en est de même des adjectifs indiquant une profession ordinairement exercée par les hommes, et employés communément comme substantifè : C'est une femme auteur. — Me. D., qui vient de mourir à Florence, était docteur en médecine.
i Formation du pluriel dans les adjectifs.
1. Les principes que nous avons posés touchant la pluralisation des substantifs conviennent également aux adjectifs, tant masculins que féminins : La religion n'a d'humain que ses ministres, faibles hommes comme nous, sujets aux mêmes passions, organes mortels et corruptibles de la vérité incorruptible et immortelle. (Boyer Collard.) — On voyait Minerve assemblant autour d'elle tous les beaux arts. (Fénelon.) — La dissimulation est un mauvais calcul, qui a presque toujours de mauvais résultats.— Egaux en mérite, ces deux princes ne Vêtaient pas en puissance.
2. H faut observer ici que tandis que les substantifs terminés en eu prennent un x au pluriel, les adjectifs terminés par cette consonnance prennent un x non seulement au pluriel mais encore au singulier : Un homme Jueureux, des hommes heureux.
On en exceptera les deux adjectifs bleu et feu (deceased), qui s'écrivent sans x au singulier, et dont le premier prend s au pluriel, tandis que le second n'est guère usité dans ce dernier nombre : J'admirais ces flots bleus, qui se confondaient à V horizon avec le bleu du ciel. —
Votre mère était sœur de feu mon digne père. (Florian.)
Rem. — Quelques grammairiens donnent un pluriel à l'adjectif feu : Un service solennel pour les feus rois Louis XVI et Louis XVU eut lieu à Notre-Dame le 14 Mai, 1814. — Les feus Dauphin et Dauphine. (Grammaire nationale.)
Parmi les adjectifs terminés en al, qui de même
1 Hébraïque, dit Boniface, ne se dit guère que dans mœurt hébraïques, culte hébraïque, grammaire Mbraïque, langue hébraïque
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que les substantifs, changent au masculin pluriel al en aux, comme égal, égaux; 'principal, principaux, il yen a quelques-uns auxquels l'usage n accorde pas cette terminaison, et qui forment leur pluriel par F addition d'un s. Ce sont amical, fatal, final, glacial, initial, matinal, naval, pénal, théâtral, et quelques autres moins usités ; encore pour quelques-uns cette formation n'est-elle pas généralement reçue; aussi, dans le doute, vaut-il mieux adopter un autre tour, et dire par exemple des éoénu un nia funestes, malin wreux, au lieu de dire des événements faims ; des combats de mer, au lieu de dire des combats navals : des conseils d'ami, des conseils affectueux, au lien de dure des conseils ami-
cals, ete.
# Accord de l'adjectif.
1. L'adjectif s'accorde en genre et en nombre avec le substantif qu'il qnaline : /.< vrai mérite est modeste, — ïm haut natssana est un présent </>• la fortune, </>n ne (I, rr<iit attin r auçui i estirm , puisqu'elle m coûte ni études, ni travaux. La Bruyère.) Les Arabes, ai humains, si fidèles, ai désintéressés entre k ".r, sont féroces </ avidesoveo les nations étrangères. (RaynaL)
± Quand l'adjectif >«• rapporte aux pronoms nota,
n>nsf employés pour un singulier, il ne se met pas au pluriel: .!/• ouabl* du motif qui vous fait
a changement. '.[..F. Rousseau.) — L< petit Chamboin, 7 ts recommandé, m <l< mand* '/"'à travail'
h r : noua sommes bon aentithommi <t bon enfant, mais non* sommes pauvre. | voltaire.)
1. Quand l'adj. ctii'>e rapporte à deux substantifs, il se met au pluriel, et si les suDstantiu3 sont de différents genres^ c'est le masculin qu'adopte l'adjectif: /.. riche <t Vindigent, fimpruaent et l< à menu loi, subissent même sort
(J. B. Kouss.au.) /" donni à ceux qu'elle emploie toute Va»
et la confia» . (Le prince de Ligne.)—
Accord de V Adjectif. § 41. 63
Y a-t-il un domestique et une servante, qui, nourris par leurs maîtres, ne puissent de temps en temps mettre une pièce de cinq francs à la caisse d'épargne ?
4. Quand les terminaisons des deux genres de l'adjectif sont sensiblement différentes à l'oreille, il vaut mieux, pour satisfaire celle-ci, rapprocher le substantif masculin de l'adjectif : Egaux en férocité, le léopard et la panthère ne le sont pas en force. — Cette dame partait une robe et un chapeau blancs.
Rem. — Il arrive, au reste, assez souvent que l'adjectif ne qualifie qu'un seul des substantifs, et dans ce cas il est bien entendu que l'accord n'a l'ieu qu'avec celui-ci : Voici des êtres dont la taille et Vair sinistre inspirent la terreur. (Barthélémy.) — On ne brave pas ainsi les lois et V autorité publique.
SECOND COTTES
Remarques sur l'accord de l'adjectif.
1. Dans les deux cas suivants l'adjectif s'accorde généralement avec le dernier substantif, qui fixe le plus l'attention :
a. Quand les substantifs sont synonymes : Il a
montré dans ses procédés une ruse, une astuce indigne d'un honnête homme. — Toute sa vie ria été qu'un travail, qu'une occupation continuelle.
Dans ce cas les substantifs ne doivent pas être liés par la conjonction et.
Rem. — Quelquefois il y a plutôt gradation que synonymie, mais le principe reste le même :
~ Il -nia traité avec une réserve, une froideur inexplicable. Mais le fer, le bandeau, la flamme est toute prête. (Eacine.)
b. Quand les substantifs sont unis par la conjonction ou, qui suppose l'exclusion de l'un des deux
Servez-vous pour cela d'une plume ou d'un crayon bien taillé. — On aperçoit sur le sommet du mont un château ou
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une maison ruinée. — Cette dame partait un chapeau on un bonnet blanc.
2. Les adjectifs nu, demi, excepté, supposé, ci-joint, ci-inclus, y compris, passé, sont invariables quand ils précèdent le substantif, et variables quand ils le suivent : Il était nu-tête et nu-jambes,les pieds chaussés de sandales. (Voltaire.) — // est bon d'habituer ha enfanta à coucher ùte nue. (Boniface.) — Il y a là une demi-heure oV enchantement auquel nul homme ne résiste. (J. J. Rousseau,) — // n'avait que des demi-talents en i,,nf genre. (J. J. Rousseau.) — L'opération dura une heure et demie. Excepté I" cour, qui s'élève quelquefois au-dessus des préjugés vulgaires, aucun Egyptien ne coudrait rnanw r dans an plat dont un étranger se serait servi. (Voltaire.) Tous les nabitante, les femmes et les enfanta exceptés, furent passés au fit de Vépee. — Vous trouvère» à-joint ta copù a* la lettre que Mr. C. m'a écrite. (J. J. Rousseau. /.■ dessin dt cet animal m'a <ié envoyé d'Angletem avec la description ci-jointe. (Buffon.) — vos réclamations ne seront plus admises, — /- //s- Veffort, < , d'aller à la comédie,
(Voltaire.)
liectif demi ne s'accorde jamais en nombre avec le
substantif onil accompagne: - <f démit tu (liront ;
■ ■'• mil . Employé substantivement
pour «m il. mi lu ur, , il .-i .lu genre féminin el susceptible de la
forme plurielle: l mmt lié
d l'adjectif nu précède le substantif, oelui ci ne peul Btra pagné de l'article, el l'on remarquera encore que cet adjectif n'occupe cette place que lorsqu'il est joint & un nom désignant une partie du corps humain ordinalremeûl couverte. On ne dirait donc pas nu-maint, mais bien plutôt Itt maint nue».
:;. L'adji o\ i ' ■ précédant L'article ou on déteriniii.it i f auelconque, reste invariable; quand il lésait, il prend raccord. J'ai oui dire àfeu ma sœur que sa fiUe tt moi naquîmes l<> mime année. (Montesquieu.] — />«, ait une princes* <!• Russie. Le pluriel de cet adjectif n'étant guère usité, quand on emploie oa nombre, il est mieux de faire précéder feu : feu nus
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4. On laisse sans accord deux adjectifs désignant des couleurs, quand le second modifie le premier: Les yeux de ce poisson étaient jaune-pâle et d'une extrême petitesse. (Montemont.) — Cet oiseau a le bec et les pieds gris-brun. (Buffon.) — Le premier de ces adjectifs est pris substantivement ; c'est comme si l'on disait, d'un jaune qui est pâle, d'un gris brun.1
5. Il arrive souvent que l'adjectif passe à l'état d'adverbe sans changer de forme, et il est bien entendu qu'alors il reste toujours invariable, comme dans les locutions suivantes : sentir bon, sentir mauvais, parler liant, marcher droit, voir clair, chanter juste, etc. La chair de VJiermine sent très mauvais. (Begnard.)
Mère écrevisse un jour à sajfflje disait: Comme tu vas, bon Dieu^ tu ne peux marcher droit.
(La Fontaine.)
6. Il en est de même du premier mot des adjectifs composés : court-vètu, nouveau-né, clairsemé, etc.
Légère et court-vêtue, elle allait à grands pas.
(La Fontaine.) Les soies de V éléphant sont très clairsemées sur le corps, mais assez nombreuses aux cils et aux paupières. (Buffon.)
Eemarques.
7. Dira-t-on : EEe a Vair bon, Vair doux ? ou bien, elle a Vair bonne, Vair douce ?
Les opinions des grammairiens et des écrivains français sont partagées à cet égard. Nous adopterons eelle qui nous paraît la plus raisonnable.
" On dit d'une femme qu'elle a Vair bon, Vair doux, Vair charmant, Vair spirituel, lorsqu'on ne considère que l'impression que fait sur les sens le jeu de la physionomie.
*' Mais je dirai : Elle a Vair bonne, Vair douce, Vair
1 II y a doue cette différence entre des étoffes bleues claires et des étoffes bleu-clair, que les premières sont des étoffes bleues et d'un tissu clair (thin material), et que les secondes sont d'un bleu qui est clair, —Dans des rubans paille, des ceintures orange, etc., les mots paille, «range sont aussi substantifs, couleur de paille, d'orange. (Boniface.)
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charmœàe, Voir spirituelle, Vuir instruite, Vair intelligente, Vair obligeante, si, sans m'arrêter aux traits de sod visage, à l'expression de ses regards, je jnge de cette femme par ses paroles affectueuses, par ses raisonnements justes et par ses actions.
"Je vois une personne qui fronce les sourcils, serre les lèvres, et jette ça et là des regards de dédain, je
dis: EU,- h l'uir l>irn mécontent. Mais si je l'entends,
sans la voir, adresser des reproches à quelqu'un, lui parier sèchement, je dirai alors: Elle a Vatr fâchée, méchante, irritée, etc., oar je ne puis juger d'une physionomie qui est hors de ma vue. — /•,'//< u l'uir équivaut
à illr semble être, >//>■ h Voir d'être. Le mot otrn'edt point piis ici dami son acception propre et rigoureuse, il se prête aux vues de l'esprit."
H Grammaire national.'.) Mian.l il est question de choses, il vaut mieux faire usage du verb être, et dans ce cas il est bien entendu que l'accord se fait avec le sujet de la phrase et non av.-e le mot air : c< s fruit* nui Vair d'être mars. , as fui ' r d'être cuits.
9, Faut il écrire d - m des bas é%
sou blanchi '.' des peaux du renards noirs, on des pennes etc. } 1 tans des locutions de ce genre, où le
E recède' de la simple prépositioD à\ sans article, il uit chercher a reconnaître quel esi celui des deux substantifs qu'il est Le plus naturel de qualifier. (»u écrira dune des bas de soie blancs, parce que la suie n'est pas blanche par elle-même, quelle ne le devient
3 ne par préparation; mais il faudra écrire des peaux j.aive que ces renards sont véritablement noirs.
D'après ce principe il faut écrire: Des chaînes (for . -A. s- chaînes aor légèn l gens armés,
>'■ Barbares mi en déroute. — Une ma
'• ni i<i< s ,'!■'
. acore d'après ce principe qu'un grammairien
m«»derne écrit : On " cuit wn partû au j"iin deséi
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'pauvres, et, on trouva une partie du pain mangée, contrairement an principe d'un grammairien, qui écrit : Il trouva une partie du pain mangé, une partie des ligueurs bues, orthographe que l'analyse ne saurait admettre.
Place de l'adjectif.
PREMIER COURS
L'adjectif français se place tantôt avant, tantôt après le substantif.
On place ordinairement1 avant le substantif
a. Les adjectifs suivants : Beau, bon, brave, cher, digne, grand, gros, haut, jeune, joli, mauvais, méchant, meilleur, petit, vaste, vieux, vilain : Un bon livre, une petite maison, une jolie personne, etc.
b. Les adjectifs numéraux ordinaux, mais seulement quand ils sont accompagnés de l'article : Le premier volume, le huitième jour.
c. Les adjectifs employés au figuré : De mures réflexions, un noir chagrin, une tendre amitié. On dirait dans le sens propre, un fruit mûr, du drap noir, une viande tendre.
d. Quand l'adjectif exprime une qualité tirée de la nature même du substantif qu'il accompagne : Un riche propriétaire, un ennuyeux pédant, les brillantes
e. Pour donner plus de mouvement et de force au discours: Vous employez là un étrange moyen. — Quel effroyable événement ! — Voilà une touchante histoire !
f. H faut observer que nombre d'adjectifs, qui se placent ordinairement après le substantif, doivent le
1 Nous disons ordinairement, parce qu'il est impossible de poser des principes absolus touchant la place que doit occuper l'adjectif.
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précéder, lorsque des explications antérieures ont suffisamment indiqué que la qualité exprimée pas l'adjectif convient au substantif. En conséquence, quoiqu'on dise pour L'ordinaire, une nouvelle affligeante, ement désastreux, il vaudrait mieux, après en avoir déjà mit mention, dire : L'affligeante nouvelle m répandit bientôt dans la ville. — Ce désastreux événement consterna tout le monde. Dans ee cas l'adjectif est généralement précédé de l'article le, la, les, ou d'un des déterminatifs ce, cette, mon, um, etc.
•1. Sors 1« - cas que nous venons de citer, l'adjectif se place ordinairement après le substantif, surtout :
a. Lorsqu'il exprime une qualité qui se rapporte à l'un des cinq Bons: Un fruit aigre, une voix criarde, ■ rudi . "// habit bleu.
Il Lorsqu'il indique la nation : Un négociant anglais, un m- wpht <ill> mono.
La Fontaine a «lit dans see tables, la yrwaym . maie la contrainte de la rime eel t n >i»
ni :iu1i>iitt"\
o, Quand il a la forme du participe passé : Un enfani chéri, un monarq ■
Il i, r, ri rs la -
Il j, nr un i/H'iiil ii
i Baynouard.) ,.hi f:iii ordinairement exception: Un ,
■ i, tu.
d. Quand il peut B'employer substantivement pour désigner l( - |" rsonnes, comme un vieillard aveugle, une femme malade, un homme borgne. < >n peut dire un
a Quand il est suivi d'un régime, et ordinairement aussi quand il est modifié par un adverbe, comme, un
il, à ton i
• 1. substantif qui a un régime, d'ordinaire
il raul mit nx que l'adjectif précède te mot régi
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ou si l'usage ne le permet pas, il suit ordinairement le mot régi : L 'inimitable chantre d'Achille, V élégant traducteur des Géorgiques. — Une motte de jonc grossière lui servait de lit. (Fénelon.) — Des bas de soie noirs.
4 Dans le style élevé, l'adjectif est quelquefois placé après le verbe, au lieu de l'adverbe, mais il conserve sa forme et sa variabilité : — Les bergers, loin de secourir le troupeau, fuient, tremblants, pour se dérober à la fureur du lion. (Fénelon.) —
Vois-tu cet horizon, qui se prolonge immense ? (Lebrun.)
5. Quelques adjectifs, que l'on place d'ordinaire avant le substantif, peuvent être précédés d'un autre adjectif, sans y être liés par la conjonction et. On dit, par exemple, un singiilier petit homme, un beau grand jardin. Ce principe concerne surtout les adjectifs grand et petit, qui alors précèdent immédiatement le substantif.
6. D'ordinaire, quand on fait précéder les adjectifs, on les lie par la conjonction et : Une belle et vaste foret. — Voilà de tendres et généreux sentiments. (Théry.) —
7. Parfois aussi on les place l'un avant, l'autre après le substantif : Sur le penchant de quelque agréable colline bien ombragée, f aurais une petite maison rustique. (J. J. Rousseau.)
8. Mais pour l'ordinaire, quand il y a plusieurs adjectifs joints à un seul substantif, la règle est de les faire suivre celui-ci, en liant le dernier par la conjonction et : Des interrogations sèches et froides ne me donnaient aucune confiance. (J. J. Rousseau.) — C'était un monarque fier et puissant.
9. Nous ferons encore remarquer que le nombre des adjectifs féminins qui peuvent précéder le substantif est bien plus grand que celui des adjectifs masculins. Ainsi l'on peut au besoin, et même sou-
it avec élégance, dire : Une verte prairie, une flatteuse érance, son attentive amitié ; mais on ne dira pas : Un vert pré, un flatteur espoir, son attentif amour, quoiqu'il n'y ait rien de changé pour le fond de la pensée.
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Ohstrviilion. — Los principes que nous venons de
ftOBes sur la place qu'occupe l'adjectif suffisent pour a plupart des cas, mais on ne peut presque jamais an faire une règle absolue. 11 est peu de questions grammaticales qui prêtent plus à l'arbitraire que celle-là, et il n'y a gaère que la lecture habituelle de nos bons écrivains, qui puisse indiquer à L'étranger les nuances délicates de la pensée exprimées par la place que l'on assigne à l'adjectif, et qui, bien souvent aussi, repose uniquement sur le sentiment de l'harmonie.
SECOND COURS
1. Tl y ■ plusieurs adjectifs qui changent de signification, suivant qu'ils précèdent ou qu'ils suivent certains substantifs, Voici l<'s principaux : / - V grand. Physionomie Doble.
• 1 Lun grand seigneur.
/ ' uV mauvais. Extérieur redoutable.
i .'i i( ur ignoble.
rrand homme. Somme illustre par sou mérite.1 rmm* grand. Homme d'une grande taille.
■ ridant -i après <;r,inif homm on ?» J« »» 1 1 *- quelque qualité du i
âme si :ipr.'^ hon ajoute quelque modlflca-
Hfqui ait rapport au mornl, ecl ndjectif ne désigne i » h us la taDto:
Uhhomm* Celui qui cherche à plaire aux
dames.
/ • ' Somme poli, doué de talents,
d'un commerce but e\ agréable.
\JtUhomnu . 1 l'extraction noble.
menl le contraire pour Pudjertlf il de su
taille f "ii ,iit communément un \ il queatfcmd»
. iiut-iiL-. v il faut dire m /">//«'/•' jitit.
Place de l } Adjectif. §43. Il
Un homme gentil. Gai, poli.
Un homme plaisant. Gai, enjoué, qui fait rire,
Un plaisant homme. Ridicule, bizarre.
Une voix commune. Voix ordinaire.
D'une commune voix. Unanimement.
Un brave homme. Homme qui a de la probité.
Un homme brave. Qui a de la bravoure.
Un honnête homme. Qui a de la droiture et de la probité.
Un homme honnête. Qui est poli.
Une fausse clef. Clef faite d'après le modèle de celle qui sert à l'usage habituel.
Une clef fausse. Celle qui ne va pas à la serrure.
Une fausse porte. Porte ménagée pour se dérober aux importuns, sans être vu.
Une porte fausse. Simulacre de porte.
Un vilain homme. Désagréable par son extérieur, ou par ses manières et ses vices.
Un homme fort vilain. Homme d'une avarice sordide.
Rem. — Il faut, clans cette acception, qu'un modifieatif précède» l'adjectif vilain. On dit aussi substantivement : (Test un vilain.
Du bois mort. Séché sur pied.
Du mort bois. De peu de valeur.
L'année dernière. C'est l'année qui précède immédiatement celle où l'on est. On dit dans le même sens, la semaine dernière, le mois dernier ; V hiver dernier.
La dernière année de mon séjour à Paris. C'est celle après laquelle je cessai d'habiter Paris.
Une chose certaine, une nouvelle certaine. Chose, nouvelle sûre, véritable.
Une certaine chose, une certaine nouvelle. Chose qu'on ne détermine pas, quelque nouvelle.
Le vin nouveau. Vin nouvellement fait.
Le nouveau vin. Vin différent de celui qu'on buvait auparavant, vin nouvellement mis en perce.
Le ton haut. Degré supérieur d'une voix chantante ou du son d'un instrument.
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Le haut ton. Manière de parler arrogante.
Mortel, signifiant sujet à la mort, ne se place qu'après le substantif : L'homme mortel.
Mortel, signifiant grand, excessif, précède ou suit le substantif : Mortel ermemi, ennemi mortel.
Remarques.
2. Un habit m wf est celui qu'on n'a point ou presque point porté; »n hafyU nouveau est un habit d'une nouvelle mode ; itn nouvel habit est un habit différent de a lui qu'on vient de quitter;
:;. L. ton qn'on emploie détermine le sens du mot : Assister >ni pauvre homme, une pauvre veuve, un
i vieillard, c'est-à-dire sans Imn. C'est toujours
lignification, quand il est placé après le substantif :
/.,/ i ant, les imum* inno-
aa de tendresse ou de compassion.
tre oraU urt de pauvre
pressions de mépris.
i. / ri après Le substantif signifié < n fvrewr,
: I ■ un homme furieux.
Avant I.' substantif, on ne l'emploie guère que dans Le
style familier, et ajora il désigne lexoès, l'extrême
grand< or : l eux m> ut, ur.
- i avant 1-- substantif exclut tous les individus, t. mis Les objets de la même espèce: In seul /tontine. a . o'< st-à-dire, aucun autre que lui ae peut Le portei - chambn (et non pl\
a rvaii à touU lafamûTe,
après le nom exclu! tout accompagnement:
| ...ii r a fardeau: c'est-à-dire un
homme Bunli pour Le porter. Um table seule isans
aucun autre meuble) Ha i dam le cabinet.
6, / mot peut être bon Bans être un bon mot ,• ce
: est toujours une saillir, un.' pensée ing< trieuse.
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Degrés de qualification ou de comparaison.
PREMIER COURS
1. En exprimant une qualité, on peut le faire à différents degrés. Un objet peut être grand d'une manière relative, ou plus grand qu'un autre, ou le plus grand de tous. De là trois degrés de qualification que l'on appelle le positif, le comparatif et le superlatif.
2. Le positif n'est autre chose que l'adjectif même exprimant la qualité sans" comparaison : Le grand homme est modeste.
3. Le comparatif exprime la qualité comparée, et comme la comparaison peut indiquer la supériorité, l'infériorité, ou l'égalité, on distingue trois comparatifs.
a. Le comparatif de supériorité, formé au moyen de l'adverbe plus, qui se place devant l'adjectif : Le papillon est plus parfait que la rose.
b. Le comparatif d'infériorité, formé au moyen de l'adverbe moins : Cette guerre fut moins heureuse que juste.
c. Le comparatif d'égalité, qui se forme au moyen des adverbes aussi, autant, avec cette différence que le premier se place devant l'adjectif comparé, et le second, après : Je fuis les oisifs des villes, gens aussi ennuyés qu'ennuyeux. (J. J. Rousseau.) Il faudrait dire, en employant autant : gens ennuyés autant qu'ennuyeux.
4. Nous avons trois comparatifs exprimés au moyen d'une forme simple ; ce sont : meilleur au lieu de plus bon, qui n'est pas en usage, moindre au lieu de plus petit, et pire au lieu de plus mauvais : Je vous souhaite une santé meilleure que la mienne. (Yoltaire.) Votre malheur est moindre que le mien. — Le remède est pire que le mal. — On peut joindre à ces mots les adjectifs majeur, mineur, supérieur, inférieur, antérieur, postérieur \ qui se rattachent au comparatif par leur signification.
74 Chapitre III Premier Cours. § 44.
5. Le comparatif moindre ne qualifie guère des objets matériels. Ou ne dira donc pas bien : Votre chambre est moindre que la mienne, il faut employer ici plus petit Mais on <lit il»' préférence : Vos peines sont moindres mu les miennes, etc. On l'emploie aussi pour moine Ixui : < moindre <[nc U voire.
<">. Au lien de qui on emploie cfe après cbtt et moins, lorsque ceux-ci sonl suivis d'an adjectif numéral, si
(ju'il n'y a pas comparaison : // a mus de vinqi niillc
ae rente, — // m< reste moins aun écu. — L'usage semble aussi s'être prononcé en faveur de plus d'à
. plus d'à d, mi : Il est plu» d'à d< mi-nitiii, jiltts (/'à demi-r
7. Le Miptrlatif exprime <>u une qualité portée à un degré très élevé, sans comparaison, ou une qualité
Eau plus haut degré, s<ùt en plus. Boit en moins. e premier, que l'on appelle superlatif absolu, ae forme au moyen des adverbes très, fort, bù ^extrêmement, in-
'. qui S6 planait .levant l'adjectif : VoUàqvissi
conter une historiette avisât fort or M- . de Sévigné.) — On h croit très }tche.
3, I . s ot rod, qu'on appelle si /> rlatif relatif, exprime une qualité portée au plus haut degré, et se forme au moyi n d<s comparatifs do supériorité et d'infériorité, que l'on mit pn céder de l'article fe, /", Isa, ou d'en des
déterminai r . etc. : De tous l
la forme i / U
'ilnui pour Buffon. La conscience
est le m, ilU ur livrt de moral* ■ 9t ceUd
isuUer lt jJ'is souvent. (Pascal.) — //
\ iprit </"'il /it' y avoir da
affaire la moi qui m* rvijardàt. (J.J.Rous
Bl Quand L'adjectif employé au superlatif relatif est
place après le substantif, L'article qui sert à former oe
de comparaison ne se contracte pas avec les
-'lions ,/, , ,i. et n- peut jamais eu . tro pi i
, parh de V homme te plusestimabL <t lé pius esHnU,
S ,,l,i à l,i h mu, >fuû
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10. Le superlatif ne peut être suivi des prépositions à dans, 'parmi, etc. ; on les remplace par la préposition de : C'est l'homme le plw drôle de Paris. — Le plus riche de ces propriétaires est Mr. B.
11. La formation des degrés de comparaison est la même pour les adverbes que pour les adjectifs : heureusement, plus heureusement, le plus heureusement.
12. Bien, mal, qui répondent à bon, mauvais, ont pour comparatifs mieux, pis ; ceux-ci sont donc irréguliers de même que les adjectifs auxquels ils correspondent.
13. By après un comparatif, in après un superlatif et than avant un nombre se traduisent par de :
I am taUer than lie byfar. Je suis de beaucoup plus grand que lui. — She is the best girl in tlie school. Elle est la meilleure fille de V école. — It is more than ten o'clock. Il est plus de dix heures.
Rem. — Than devant un indicatif se traduit par que . . . ne : She is riclier than you think. Elle est plus riche que vous ne pensez.
SECOND COURa
Remarques sur le comparatif.
1. Dans les comparatifs d'égalité on emploie aussi, si, devant les adjectifs et les adverbes, et autant, tant, avec les substantifs et les verbes : Vous êtes aussi coupable que moi. — Je travaille aussi bien que lui. — J'ai autant de soucis que vous. — Je souffre autant que lui. Vovez encore § 44. 3. c.
2. Quand la proposition est affirmative, on ne' peut faire usage que des adverbes aussi, autant ; quand elle est négative, on emploie indifféremment si ou aussi, tant ou autant : Je ne suis pas si grand, ou pas aussi grazd que vous. — Vous n'avez pas tant, ou pas autant de eèh joe mon ami.
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3. Pour marquer l'extension et non la comparaison, on lait toujours usage de si et de tant: II ny a jwint (Thomme si vicieux, (/"'il n'ait quelque bonne qualité. — Il mordra tant de regret que je lui pardonnai.
4. On emploie tant au lien de si, et le verbe le sépare de l'adjectif, toutes les fois que l'adverbe commence la proposition. EUe va descendre dans ers sombres lu mUs, parmi lesquels à peine J
■on la placer, tant les rangs y sont pressés, tant la mort est prompte à remplir ces places. (Bossuet.)
/.'< m.— Tant çtu signifie encore aussi longU mp» qxu : </< Vatmerai
titnt <i'i< j< rirr.ii.
5. Dans les comparatife de supériorité, on emploie volontiers l'adverbe davantage an lien de /Jus, quand le second terme «le la comparaison n'est pas exprimé:
iché,ji /' suis davantage. Quelques écrivains en ont aussi fait usage dans le sens du superlatif le plus: lequel de ces exemples nous devons "* '-
r davantage. (Montesquieu.» Ce dernier en., ...i de dava \tagx est généralement condamné par les grammairit B. Dans des locutions telles que les suivantes, plus ■ ut séparés de l'adjectif: PlusToffi <■/,, r, , .1; icin< . Moins Vas» m*
grande, plus ea\ aoTorewes. (Piron.) Dans ce cas on as peut donc taire asage d« s comparatifs meilleur, moindre, pire. On dira: Plus on ■
aimé; et non meilleur, etc. On remarquera aussi que tk précédant un comparatif ne s*< prime pas an français.
Remarques sur le superlatif.
g IC.
1. L'article s.' répète devant ions les superlatifs», même lorsque les adjectifs qualifient le même substantif: La plus fidèle, \ \ ami n*agiraii \
-. Quand on n'emploie la comparaison que pour dis-
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tinguer une chose d'avec une autre, on fait usage du superlatif et non du comparatif. On dira donc en parlant de deux plumes : Donnez-moi la plus molle des deux, celle qui est la plus molle.
3. Il y a en français quelques superlatifs absolus qui s'expriment en un seul mot, tels sont illustrissime, révérendissime, excellentissime, éminentissime, sérénissime, que nous avons empruntés à la langue italienne. On dit encore, plutôt plaisamment que sérieusement, savantissime, grandissime, parvulissime, nobilissime, rarissime. Enfin on remarquera le mot généralissime, qui désigne un général en chef. — Minime signifie très petit.
4. On remarquera que les mots français Vaînè, le cadet équivalent à des superlatifs ; le premier signifie le plus âgé, et le second, le plus jeune.
5. Quand on compare les objets entre eux, l'article qui sert à former le superlatif est variable, mais, si l'on ne fait qu'énoncer une comparaison entre les différents degrés de qualité d'un même objet ou de plusieurs, elle ne porte que sur l'adjectif et non sur le substantif, et conséquemment l'article est invariable. On dira donc : De toutes ces rivières celle-ci est la plus large, car dans cet exemple on compare cette rivière avec d'autres rivières.
Mais il faudrait dire : C'est ordinairement près-de leur embouchure que les rivières sont le plus larges. Ici on ne compare pas les rivières entre elles, mais seulement leurs degrés de largeur dans les différents points de leur cours.
Voici encore quelques exemples qui éclairciront cette règle :
Avec accord. Les hommes artificieux sont toujours les plus empressés à donner des louanges. (Fénelon.) — - Ovide a été un des génies les plus heureusement nés 'pour la poésie. (Laharpe.) — C'est ainsi que la Providence se joue des projets qui nous paraissent les plus légitimes. ( J. B. Rousseau.)
Sans accord. Le matin était le temps ou nous étions le plus tranquilles. (J. J. Rousseau.) — Ce grand prince
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ri admettait point de faux rapports, même contre les pereonnes ,jni lui étaient Je plus inconnues. (Racine.) — C'est Vouvroge pour lequel 1rs conseils de Diderot me furent le plus uiihs. (J. J. Rousseau.)
Dans cet exemple de Racine: Voua les gens que le roi a Je ptua comblés de ses grâces, il semble à la première vue qne la comparaison se fasse entre plusieurs personnes, si que l'accord .soit de rigueur, niais une anaacte fera reconnaître que Je plus modifie le verbe a comblés, et que L'article, tonnant avec pfc» un adverbe «u superlatif, doit rester invariable. C'est comme si l'on «lirait : Voûà l> s gens que le r>>i u comités le plus de
6. D'après oe que l'on vient de voir, il est bien en;, n.lu que toutes les t'ois que l< plus, le moins, modifient un verbe, 3s restent invariables : Lee genêles ptm aimabb 9 qui choquent le moins famour^propfe
Régimes des adjectifs.
1. Quelques adjectifs sont suivis d'un régime, qui compl te [eux lignification, <'t qui est ou facultatif, comme après coni* ni, convi nabh , etc., on indispensable, comme après conforme, enclin, etc. Nous en citerons ici quelques-uns des plus usités, en remarquant qu'il en « ai beaucoup dont le régime diffère du régime en anglais.
Anjectift qui régiasenl la préposition <K Antérieur, preceding. La paix de Presbomrg est antérieure à celle de Til^it.
Apre, souer, êpeediy. 11 est âpre an gain.
Attentif, Otteni att.ntif ;i chacune de vos
paroles.
Doofle, obedienL II n'est docile qu'à la voix de l'intérêt
Exact, tnmctuaL Etre exact à son service.
[mpénetrable, not to èe penetrated. Le chef «'fait impénétrable à tous ses oil'n
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Inexorable, inflexible, inexorable. J'étais inexorable à la moindre faute.
Inférieur, inferior. Louis XIII fut inférieur à son père et à son fils.
Insensible, insensible. Il est insensible à la voix de l'honneur.
Eebelle, rebellions. C'est un enfant rebelle à toutes les exhortations.
Sensible, sensible. Combien je suis sensible à vos procédés délicats! — Je suis plus sensible au chaud qu'au froid.
Sourd, deaf. H est sourd aux prières, comme aux menaces.
Postérieur, posterior. Cette bataille est postérieure à l'incendie de Moscou.
Adjectifs qui régissent la préposition de.
Affamé, altéré, avide, greedy, eager. Ce n'est pas être avide de gloire que d'être affamé de carnage, et altéré de sang.
Amoureux, épris, fond, ravished. Amoureux de la langue et du pays d'Homère. (Berchoux.)
Capable, cible, apt. Tu n'es pas capable de cette honte. (Laharpe.j
Confus, honteux, confused. Je suis honteux (confus) de ses bienfaits. (Voltaire.)
Content, contented ; mécontent, discontented. Je suis contente de périr, s'il faut que je périsse. (Racine.)
Couronné, crowned. Kespecte un héros couronné de gloire.
Enchanté, charmé, charmed. N'êtes-vous pas enchanté d'un pareil trait ?
Envieux, envions. Il est envieux d'un vain titre.
Etonné, astonished; indigné, angry. Etonné, indigné d'une telle audace, je ne pus lui répondre sur le champ.
Faible, weak,feeble. C'est un pauvre homme, faible de corps et d'esprit.
Fier, orgueilleux, proud. Fier de sa noblesse, jaloux
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de sa beauté, le cygne semble faire parade de tous ses avantages. (Buffon.)
Fort, strong. Vous êtes fort de ma faiblesse.
Fou, mad. Il est fou de la musique.
Glorieux, provd. Il est tout glorieux de ses attrait a (Delavigne.)
Idolâtre, iddatww. Crains des coeurs ulcérés, nourris de désespoir, idolâtres de Eome et cruels pal devoir. (Voltaire.)
Impatient, impatient. Impatient du frein, le cheval vole et bondit.
Incapable, mmNs. J'en suis incapable,
[noonsolable, moonêdlaUe. Tout le moude fut inconsolable de cette perte. (Fénekm.)
Inquiet, uneasy. J'étais singulièrement inquiet do l'isetie de oette entreprise.
Jaloux, jetdouë. Jaloux de son père, Alexandre voulu! le surpassi-r. (Uartln'lemv.)
liénager, tOtMOtniad. Il est inoins ménager du bien dautrui qui" du nï«'ii propre.
Mourant, dyùiq. .) étais mourant do soif.
Prodigue, j>i<*/i<i«l. Il n'est prodigue que do prontesfl
Reconnaissant, grateftd. J'en suis reconnaissant,
Redevable, owimg. l'est à vous que je suis redevable <lr la \ i<-.
Riche, //'■//. Sa vie fut riche d'honneur. Tributaire, tr%b*tary. lia chrétienté' était tributaire
d'UD chef de pirates.
Victorieux, vicUmoU8. TA moi, je suis victorieux d'un ennemi qui m'a Outragé*. iTénelon.)
Vide, void. Qu'attendre d'un oomoe vide de bons sentiments?
Voisin, in (lu- vicimiy. Cette colline est voisino de la DMA
Remarques.
2. On no dit guère rtcfc de que quand il s'agit do qualités morales. Ordinairement cet adjectif est suivi
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du régime en : L'Espagne est riche en vins, en fruits, en métaux.
Fertile et fécond sont tous deux suivis du régime en:
Etudiez la cour et connaissez la ville ;
L'une et l'autre est toujours en modèles fertile.
(Boileau.)
3. Deux ou plusieurs adjectifs exigeant des régimes différents ne peuvent précéder le même substantif. En conséquence on ne peut dire : Je suis charmé et bien sensible à vos attentions pour mon fis ; le premier adjectif réclamant le régime de, et le second le régime à. Il faut donner à chacun des adjectifs le régime qui lui appartient : Je suis charmé de vos attentions pour mon fis, et j'y suis bien sensible.
Adjectifs numéraux.
PREMIER COURS
1. Les adjectifs numéraux déterminent les substantifs en y ajoutant une idée de nombre. On en distingue deux espèces principales, les numéraux cardinaux et les numéraux ordinaux.
2. Les adjectifs numéraux cardinaux indiquent les nombres. Ce sont : un (f. une), deux, trois, quatre, cinq, six, sept, huit, neuf, dix, onze, douze, treize, quatorze, quinze, seize, dix-sept, dix-huit, dix-neuf, vingt, vingt-un .... vingt-cinq .... trente, trente-un .... quarante .... cinquante .... soixante .... soixante-dix, soixante-dix-neuf .... quatre-vingts, quatre-vingt-un .... quatre-vingt-dix, quatre-vingt-dix-neuf. . . . cent .... mille, etc. On voit que la dixaine précède toujours l'unité, vingt-unf trentesix, etc.
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Remarques sur les adjectifs numéraux cardinaux.
1. On peut employer ou supprimer la conjonction et devant un précédé (.l'un nombre, vingt-un ou vingt et un, trente-un on trentt et un, mais il faut dire vingt deux, vingt-trois, etc., et non vingt et deux, etc.
supprime dans quatre-vingt-un.
2. Quoique oaee, onzième, commencent par une voyelle, et haut, huitième par un h muet, la voyelle de l'article qui les précède ne s'élide pas, h voue, U unziîmc, du huit, etc.
3. Au lien des adjectifs numéraux ordinaux, on emploie les cardinaux :
a. Pour désigner par rapport à l'ordre les empereurs, Les rois, Les papes, etc. Louis quotorae, Chaînée
dix. II n'y a d'exception que pour un, qui
emploie jamais dans ce cas; on dit François premier, Jacques premier, etc. 11 faut encore remarquer qu'on dit Fréa\ rie du ux ou FVédéric second, Charles ou Charles second, etc. Cette dernière locution est plus usitée.
On dit Charles~Qwint pour désigner L'empereur d'Allemagne, contemporain de François premier, et Sixte- Quxnt pour désigner Le pape, cinquième du nom.
Dans tous les autres cas <m emploie Cinq.
h. Pour designer les jours de chaque mois : Le dix imii, l Tlet,
Yolt.iiiv disait If (Ht tir mai, le quittée de JuiBet, ••!«■-. et
lt leine, /<«//> ;/<«/, le f/>iin;< jitillit, etc. Smis le nippe irt de l'exactitude grammaticale, la première construction est certainement préférable, mais la dernière est plus conforme :\ Pu Dm ■■■ on ut- peot employer un; il fturi «lire h
;>;< ;/ii'< r ')■!!, ri, r, l> pTêmÙ T n-'i'it.
1. Dans Les indications de chapitres, de ; d'articles, etc., <>n se sert indififeremmeni de L'adjectif
cardinal OU de l'adjectif ordinal : Chapitre SU oU
7' ou m '•<
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Mais quand l'article est exprimé, l'adjectif ordinal est de rigueur : Le cinquième acte de Rodogune est un des plus tragiques de la scène française.
5. Les adjectifs numéraux cardinaux sont invariables en genre et en nombre. Il n'y a d'exceptions que pour un, qui a son féminin une, et pour vingt et cent, qui prennent tous deux la marque du pluriel, quand ils sont multipliés par un autre adjectif numéral, et qu'ils ne sont pas suivis d'un nombre. Si ces deux conditions ne sont pas remplies, vingt et cent sont invariables : Les revenus publics s'étaient triplés dans un espace de quatre-vingts ans. (Lacretelle.) — On fait plus avec cent pistoles à Vienne qu'avec quatre cents à Paris. (Voltaire.) — Quandnous n'aurions nilescinq cents hommes de Don Pedro, ni les vingt vaisseaux vénitiens, nous serions assez forts avec les deux mille soldats que nous avons. (St. Iléal.) — Cet échec coûta la vie à trois-centquatre-vingt-dix soldats. — Ce malheureux perdit deuxcent-cinquante huis en une nuit.
6. On remarquera encore que quand cent et vingt sont employés comme adjectifs numéraux ordinaux pour centième et vingtième, ils restent au singulier, parce qu'alors on ne désigne qu'un seul objet : Vous trouverez ce passage page cent-quatre-vingt. — La bataille de Marengo fut livrée en mil-huit-cent.
7. Au lieu de mille on écrit mil, quand il est question de dates : Un mil-huit-cent-douze, une armée de plus de cinq-cent-mille hommes marcha contre la Russie.
Rem. — Il est bien entendu que quand mille désigne une étendue de chemin, c'est un véritable substantif: Les milles <3P Allemagne sont de quinze au degré.
Rem. — On dit en Van, et quelquefois Van, mais plus ordinairement en : L'Amérique fut découverte en 1492. Quand le mois est exprimé, on supprime communément ces mots : La bataille de Waterloo fut livrée le 18 juin, 1815.
8. Les mots millier, million, milliard, billion, tridion, etc., doivent être considérés comme des noms collectifs, et, comme tels, ils sont susceptibles de la pluralisation, et sont suivis de la préposition de : A cette époque la France avait une dette déplus de trois mil-
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îiards de froni's. — La RtoSBieûompte environ soixante miU lions d'habitante. — Des milliers d'hommes payèrent de Jcur vie la/oUe enèrepri» du général.
9. On se sert aussi de cette construction avec cent, quand il s'agit de choses qui se vendent par compte : Un cent déchus, d> ux ont s <l,'/o<jots.
Adjectifs numéraux ordinaux.
1. Les adjectifs numéraux ordinaux désignent l'onlic, le rang ; <>n Lee tonne» à l'exception de premier
et de M ■"'"/, des adjectifs numéraux cardinaux, en aj«>iit;iiit /<///< à ceux qui finissent par imo consonne : deux, deuxième; &ptt septième; et en onangeanJ en
tèm Vé lUUet de eellX (|U1 Se terminent DM (fttt lettre :
. guaêru m ; do* . Quand à oinq et à
on en forme oinouièmet neuvième, Lv dixiimr, le tn nie siœièmt , eto<
Il y ■ cette dUKreuce entre ievaiimê el a,-.-,,.)./, que ûm*Û*H
éveille l'Idéfl lie s< rie, et que *»«•.. ,<•/ l'viillc l'idée d'elillc xms
celle de lérie. <>n «lira donc d'un oumge qui u'a que deux vohni, t de celui qui en n trois ou plus, votai lé
2. Umèmt ne s'emploie que joint à un autre nombre, nngi-unième, ciîiquante-unième J dans les autres oâa on lait toujours usage de premier,
Remarques sur d'autres mots exprimant une idée de nombre.
Parmi les mots qui expriment une idée de nombre,
il y eu a <pii sont de v. îitaM.s sul>>t:intil's. On en
distingue de trois soi •
1. Le» uns expriment une certaine quantité ou collection de choses. Ce sont, '//"■ huitaine, m,,- di.m
>', mm gHM œ, •*•
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quarantaine, une cinquantaine, une soixantaine, une centaine, un millier, un million, un milliard, etc.
Bem. — a. Quinquagénaire signifie âgé de 50 ans, sexagénaire, septuagénaire, octogénaire, nonagénaire, centenaire, âgé de 60, de 70, de 80, de 90, de 100 ans.
b. On appelle un distique, un quatrain, tin sixain, un huitain, un dizain, une stance ou couplet composé de deux, quatre, six^ ; huit, dix vers.
2. D'autres marquent les différentes parties d'un tout, eomine le demi (la moitié), le tiers, le quart, le cinquième. A partir de ce dernier, ils ont la même forme que les adjectifs ordinaux : cinq sixièmes, quinze seizièmes.
3. Au lieu de quart on emploie quartier, quand il est question d'un animal, d'un fruit, d'un arpent de terre, d'une pension, d'un loyer, d'une ville : Un quartier de veau, trois quartiers de vigne. — J'ai touclié un quartier de ma pension. — Je paierai mon quartier au nouveau propriétaire de la maison.
4. On appelle quarteron la quatrième partie d'une livre ou d'un cent dans les choses qui se vendent par compte : Un quarteron de beurre, un quarteron de pommes. Ce mot n'est plus guère en usage^
Remarquez aussi trimestre, espace de trois mois, et semestre, espace de six mois. Ils se disent surtout du temps où l'on est attaché à certaines fonctions publiques : le second s'emploie aussi quand il est question d'études universitaires et de congés militaires.
5. D'autres enfin désignent l'augmentation progressive du nombre des choses. Ce sont, le double, le triple, le quadruple, le quintuple, le sextuple, Toctuple, le décuple, le centuple. Les autres ne sont pas en usage. On dit douze/ois autant ; vingt fois autant, ete.
6. Eelativement aux adjectifs numéraux, les Anglais devront remarquer encore certains gallicismes, tels que les suivants.
J'ai passé quinze jours à la campagne (et non quatorze). — Je reviendrai dans une huitaine, dans une quinzaine de jours. — Il est arrivé à minuit (douze heures de la nuit), et il est reparti à midi (douze heures du jour). — Je sortirai à deux heures et demie, à six heures et trois quarts. — Il mû a écrit il y a eu Mer huit jours, quinze
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jours. — Je tous verrai de demain en huit jours, de demain en quinzt jours. — Je prends cette leçon de deux jours l'un (tous le* deux jours), tons l<.i trou ou quatre jours. — L\s enfants s'avancèrent un à un, deux à deux:, etc. — Deux et deux font quatre. — Cette table est longue de dix pieds (elle a dix pieds de long ou de longueur).
CHAPITRE IV Du pronom
I'IiKMIER COURS.
1. Lo pronom eef un mol qui prend la place d'un nom, et quelquefois d*nn membre de phrase, pour en rappeler L'idée; comme 1»' substantif, il s los propriétés du genre et du nombre.
Ainsi au li.u de dire, Vhomme pi à Dieu
Vhommagt, hommage f homme pieux doit à Dieu, on dit, m faisant usage des pronoms: L'homme pieux rend à Dû Vhommogi qu'il UU doit,
a fcrois personnes ; la première est celle qui
1 tarie, /' joue, nous jouonê ; la seconde est celle à qui '.m parle, tu ./■ la troisième est celle
de qui l'on parle, ajout. Us Jouent.
.".. Il faut toujours que le pronom ait un rapport non équivoque avec le substantif qu'il doit représenter, autrement la clarté <1«- l'expression en sounrirait, et l'emploi In pronom devrai! être modifié. On ne diraii donc pas: Racine a imité Euripide dans tout. oc qu'il /où dire à TphigMe, lf pronom il pouvant aussi bien se rapporter à Racine qu'à Euripide. 11 faut employer on autre tour, comme par exemple celui-ci, au cas que Le rapport ail li« u avec le sujet : Dôme tout oa au'H fait eKn à ïphigénie Bacim a imité Euripide; ou I icn, se le rapport existe avec le régime, ou dira :
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Racine a imité Euripide dans tout ce que ce dernier (celui-ci) fait dire à Iphigénie.
4. Le rapport du pronom serait encore fautif, s'il devait avoir lieu avec le substantif employé sans article, et lié étroitement au verbe, avec lequel il semble ne former qu'une idée, comme avoir faim, livrer bataille, chercher querelle, rendre service, faire justice, etc. On ne dirait donc pas : le général livra bataille et la perdit ; ni, je vous rends service, quoique vous ne m'en rendiez pas. H faudrait rétablir l'article devant les mots bataille, service, ou bien chercher un autre tour, comme par exemple : Le général livra bataille, et fut vaincu. — Je vous rends service, quoique vous rien usiez pas de même à mon égard.
5. H y a six espèces de pronoms : les pronoms personnels, les pronoms possessifs, les pronoms démonstratifs, les pronoms relatifs, les pronoms interrogatifs, et Us pronoms indéfinis.
Pronoms personnels.
1. Les pronoms personnels sont ainsi appelés parce que, outre la fonction, qui leur est commune avec les autres pronoms, de remplacer le substantif, ils indiquent encore à laquelle des trois personnes il figure.
2. Ces pronoms sont : pour la première personne, singulier, je, me, moi ; pluriel, nous ; pour la seconde personne, singulier, tu, te, toi ; pluriel, vous ; pour la troisième personne, singulier, il, elle, lui, le la, soi, se, en, y ; pluriel, ils, elles, eux, les, leur, se, en,1 y.
3. Parmi ces pronoms, il, ils, le, eux, sont masculins ; elle, elles, la, sont féminins ; tous les autres sont des deux genres.
Rem. — Lui est des deux genres, quand il est pronom conjoint : Je lui parle ; quand il est employé absolument, il n'est que masculin : C'est lui, fém. c'est elle.
1 Nous verrons ci-après que le pronom en s' emploi quelquefois *. la première et à la seconde personne, comme dans cette phrase ; ParU-t-il de moi? de toi? — Oui, il en parle souvent.
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4. Parmi ces pronoms il y en a quelques-uns qui sont toujours joints au verbe ; ce sont jV, me, tu, te, il, ils, leur, se, le, la, tes, tu, y. C'est pour cette raison que nous les appellerons pronoms persomtds conjoints. D'autres s'emploient absolument, ou précédés d'une préposition, et se nomment pronoms personnels absolus; ce sont vi"i, toi} soi, < ".r. Quant aux pronoms elle, elles, nOW, 9JOU8, lui, ils sont tantôt pronoms conjoints, tantôt pronoms absolus.
5. Quant sus pronoms employés absolument, on Supplée à bur déclinaison par 1 emploi des simples prépositions tS et à ; moi, de moi, à moi.
6. Parmi OOS prouomB je, in. H, il*, sont toujours sujets ; il en est ôfe même de ette, eHe§, employés comme pronoms conjoints; le, la, les font la fonction de régimes directs et celle d'att ributs ; et fe«»*, p , «1, celle
(le régbnea indirects. Quant aux pronoms me, moi, noue, te, toi, vous, se, ils figurent tantôt comme régimes directs, tantôt oonune régimes indirects ; nous et vous
Réemploient de plus connue sujets. Employé connue pronom conjoint, lai est toujours régime indirect <dat.>; connue pronom absolu, il est sujet, régime direct, et, précède de la préposit ion, régula indirect.
Se (000*8 taUQ sert poux les deu\ régimes, et n'est paa
u.^ite' dans le nominatif. /
Pronoms personnels employés comme sujets.
Employés comme sujets, les pronoms personnels lent ordinairement le ?erbe: // m'irrite, il me
jJait • .1 Volt.ii'
Dans les cas suivants il y a inversion :
Avec les verbes qui indiquent une citation, comme
1 àprta l'impératif moi et M Bgurent aussi oonune pron 'ms
conjoint*: Dviinc-mui, nmlxtvi.
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dire, répondre, ajouter, demander, répliquer, repartir, reprendre, écrire, continuer, penser, ete. : 0 étranger ! lui dis-je oV assez loin, quel malheur €a conduit dans cette île inhabitée? (Fénelon.) Mais pour que cette inversion ait lieu, les Anglais remarqueront qu'il faut que la citation, en tout ou en partie, précède le verbe. Dans le cas contraire, il ne peut y avoir transposition du sujet. On dira done sans inversion : Pour votre honneur je ne dirai rien de ce que je sais. — Alors je m'écriai encore: 0 heureux jour ! (Fénelon.)
3. Quand le verbe figure au subjonctif sans conjonction exprimée : Puissiez-vous ne jamais vous repentir de cette imprudence !
Coutât-ïl tout te sang qu'Hélène a fait répandre, Dussé-je, après dix ans, voir mon palais en cendre !
(Bacine.)
4. Après les conjonctions et les adverbes suivants : peut-être, toujours (notwithstanding), en vain, au moins, du moins, encore (at least), à peine, aussi (tnerefore). Peut-être vous inquiétez-vous en vain. — Vous prétendez que j'ai tort, mais encore devez-vous m' entendre. — A peine eut-elle prononcé ces paroles qu'elle s'en repentit (Fénelon.)
Pronoms personnels employés comme régimes.
1. Les pronoms personnels conjoints employés comme régimes se placent avant le verbe : Je l'entends. — On nous le permet — Vous les leur rendez.
2. Il n'y a d'exception que pour l'impératif, qui exige les pronoms après lui, quand il est employé affirmativement: Rendez-la-moi. — Ecrivez-le-leur. Employé négativement, il en est précédé : Ne me la rendez pas. — Ne le leur écrivez pas.
Rem. — Quand deux impératifs se suivent, on peut aussi faire précéder le second des pronoms personnels: Taisez-nous et ma laissez tranquille.
Vingt fois sur le métier remettez votre ouvrage, Polissez-le sans cesse et le repolissez. (Boileau.) A.u reste cette construction est moins usitée que la première.
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3. Quand les pronoms conjoints employés comme régimes se placent devant le verbe, le régime direct précède le régime indirect, si les pronoms sont tous deux de la troisième personne ; mais s'ils sont de personnes différentes, le régime indirect prend place avant le régime direct: Je le lui dirai. — II les leur en» verra. — Te vous le dirai. Il fions les enverra. >Sc fait Benl exception, il précède toujours: // se le permet,
4. On ne peut réunir le régime direct et le régime indirect devant le verbe, que Quand le régime direct est un des pronoms le, la, les. Hors oe c:is, on renvoie après [e verbe le régime indirect, qui est alors précédé de la préposition à: Il se fie à moi. — Je voua reeomr mande <ï lut : et non, U se nu '.fie, j< vous lui recommande.
voix Ubrejjpour la dernièrt fois peut-être, se fait m h iul<< à toi. éliminas.)
A L'impératif le principe est le même: Ouvres-vaus à lui. \. vous fi i pas à vous*
11-, u — Il y :i quclqurs v.rl><s, (|iii, suivant le sens qu'ils présentent, exigent le régime Indirect bous cette forme, même quand il est seul, mais ik s.>nt en petit nombre. On dit, par exemple:
/' /' '< court (i lui. — // VapptUé il lui. — // !<.* ,i,;;>u-
tuini- il nmi. — h ri if, m; . • ni < st (nttjoui-s acmm-
■ moi, <ï tm\ i) lui. Quand le verbe Art en art suivi, il lignifie appartenir: Oe château e*t à lui. c,iu montre
■ WUê.
.">. il t'ant observer que, même danser cas, le régime
in. lin cl y »'st toujours iutini. nient lié au vnl>r, et ne
peut jauiais figurer sous la forme absolue, quel que soit le pronom qu'il accompagne: Cet ordre est odieux, ( )n ae pourrait pas dire iei :
à lui, parce que s.ais cette dernier.' forme lui représenterait une personne.
6. Le pronom en tient la dernière place parmi les pronoms ; y Le précède, mais il suit 1rs autres : Jt vous en parlerai. — linons y en procurera. — Je ///'// trouvai. — // \'v tiendra.
Lprès l'impératif, le régime direct précède la régime indirect : Donnez-te-mot, prêtet-uirnous. 11 n'y a d'exception que pour y, qui précède moi, toi ; Mi m i
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y-moi, rends-y-toi. Mais ces locutions sont peu usitées, on prend volontiers un autre tour : Je vous prie, je vous demande de m'y mener, etc.
8. On voit par les exemples précédents, qu'au lieu de me, te, on emploie moi, toi après l'impératif, excepté pourtant devant le pronom en, à cause de l'hiatus, qui en résulterait : Donnez-m'en, va-t'en.
Répétition des pronoms conjoints, employés comme sujets ou comme régimes.
1. On répète les pronoms personnels conjoints employés comme sujets : Je regardais, j'admirais en silence. Ils ne peuvent guère être supprimés qu'entre deux propositions liées par une des conjonctions et, ou, ni : II se tait, ou ne dit rien que de raisonnable. —
Il écoute, il admire et ne saurait comprendre D'où partent ces divins soupirs. (Lamartine.)
2. La répétition des pronoms conjoints employés comme régimes n'est de rigueur que dans les temps simples, et non dans les temps composés : Je le vois et V entends. — Je Vai vu et Vai entendu. — Je l'ai vu et entendu.— Outre le pronom, il faut supprimer dans ce dernier cas le verbe auxiliaire qui le suit.
3. Mais la répétition du pronom régime est indispensable, si les verbes ont des régimes différents. On ne pourrait dire : Je Vai vu et parlé, parce que le premier verbe exige un régime direct, et le second un régime indirect. Il faudrait dire : Je Vai vu et lui ai 'parlé.
Remarques sur les pronoms absolus.
On se sert des pronoms absolus :
1. Avec le verbe être accompagné du pronom et. Qui est là ? — C'est moit c'est nous.
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C'est lui qui, devant moi, refusant de ployer,
Les aUvrm ont bras qui va tes foudroyer. (Racine.)
Rem. — S'il était question de choses, <>n emploierait dans ce cas, l< , //;, /,'.<< : Ett'M là rotre h<û-i( f Oui, ! - '-<•<• w*
champ* f Oui, <■< Ittmmt. — Exceptes-eo le cas où Le pronom personnel e<t l'antécédent d'un pronom relatif: La religion est dirii,. . non console.
-. Quand le verbe est sous-eutendu : Qui parle ? Moi, moi-même, toi, lui, elle, nous, cou*, eux. elles.
'.'>. Après une préposition : Jt mi sacrifie pour loi.-—- Il est parti
l. Tontes les fols que le pronom est Béparé do Terbe par un moi quelconque « pi i n'est ni la négation un pronom conjoint: Lui seul est Dieu, (Racine.) —
qm hn. — \i h ili/is qu'à iimi.
.">. Devant tes pronoms relatifs : Lui, qmfm m ui humble, /■ i"hni. — Toi, qui sauvas sa vie.
<".. Pour donner plus de force su discoara: M<>i, je m* abaisserais jusque là ! — H tn iid>h\ lui.
Remarques sur quelques pronoms personnels.
Le pronom es, «pii esi mis pour (2eràJ,cTeBs,ereiMS
dt i-iin.il' Ht des personnes et surtout
ries choses, H <l«>it être considéré comme uti régime
indirect: Parlez^) mnef Oui, j'en parie,
parlons. — Cet homme n-t-H des dettes?
) •!-'-■'! m du feu dans le poëk f
second exemple > n remplace I l.i rente' un régime direct, mais ou observera que
âme ae peut être qu'un substantif préa l'article partitif du, a\ la,a\ V,des, dont la forme <lu
considère comme tel, des ou on rétablit les mots sauts mu partie, une certaine qua\ ' ' ; etc., qui i dans L'esprit
•j. < i • encore devant un adjectif ■nméra]
et devant un pronom indéfini, pour remplacer le Hubs-
moins est celle du régime indirect, et qui, ainsi que
nous l'avons tb an chapitre de l'article, émit an>->i être
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fcantif employé comme régime direct : M'apportezvous mes livres ? Je vous en apporte un, deux, quelquesuns. Dans ce cas et dans d'autres en ne s'exprime pas en anglais.
3. Il faut être très circonspect sur l'emploi du pronom en mis pour un nom de personne. On ne dira pas: Il nous aime, et il en parle souvent; ni, je vous estime, et je m en souviendrai toujours. On s'en sert surtout pour remplacer un pronom de la première et de la seconde personne en réponse à une proposition interrogative : Se souvient-il de moi ? Oui, et il s'en souviendra toujours. — -A-t-il parlé de vous? . . . Non, il n'en a pas parlé.1 En revanche on peut très bien s'en servir pour remplacer un nom de personne ou un pronom de la troisième personne : Je vous parle comme à une grande fille, parce que vous en avez V esprit. (Me. de Maintenon.)
4. En s'emploie aussi devant le verbe suivi d'un comparatif, et remplace alors la locution pour cela, for it. J'ai fait à ce jeune homme les réprimandes les plus vives, mais il n'en est pas plus sage. — Que je vous trouve à mon retour modeste, douce, timide, docile, je vous en aimerai davantage. (Me. de Maintenon.)
Voyez encore sur le pronom en page 25, rem. 1.
5. Le pronom y s'emploie pour à cela, dans cela, en ce lieu. — Croyez-vous à cette nouvelle ? Oui, j'y crois. — Cette encre est trop épaisse, mettez-y de Veau. — Il était alors à Paris, mais il n'y est plus. H ne se dit guère des personnes qu'avec les verbes penser et se fier ; encore vaut-il mieux faire usage des pronoms absolus à lui, à elle, à eux, à elles. Avec croire, signifiant être persuadé de l'existence, il faut cependant en faire usage : Croyez-vous à Jupiter ? — Non, je n'y crois pas.
6. On le supprime ordinairement par raison d'harmonie devant le futur et le conditionnel du verbe aller : Je suis invité au bal, mais je n'irai pas.
1 II remplace en généi'al tout pronom absolu : II pense i parle souvent.
à vous, et
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Suite des remarques sur l'emploi des pronoms personnels.
SECOND COURS
Employés absolument, 1rs pronoms lui, efie
usent des personnes: ("<*t lui. — Parlai nom
-// 8*apprm/it i/'tlh. — ,h x. Quand
il s'agit de choses, <>n prend un autre tour, ou bien on fait usage des pronoms Je, /", les, en, y, autant qu'ils peuvent y suppléer. On «lira donc vu parlant de Eet-a votre château? 0 m, ce VesL- — Patieaipprocha. — •/'// renonce. Qaelquefois il faut avoir recours aux adverbes : ainsi an lieu de dire : l -. tiwivn jJns dans son lit, le drôle s'était
couché sous /'"', on dira surtout les adverbes, dedans, <IiI«ts, des*
qui peuvent figurer dans œs Circonstances.
Enfin quand, pour éviter l'emploi des pronoms ab»
BolnS ', <n parlant de choses, on M peut
Caire nnaçti ni des pronoms conjoints, ni des adverbes
précités, il os tant ]>as hésiter, malgré les principes
par quelques grammairiens, a >Vn servir môme
• •n parlant de OOOSes, nos lions auteurs ne sYtant fait
aucun scrupule d'en l'aire usage au besoin : L'amour* propi i .
IntiU -As autres. | Me. de Star] tacrifter tout pour arriver à I" vistoire\ e*tsi par Y' voulut arrivi rà 3 deswfli
arrivent à V angle dn golfe Adriatique, amenant ON /. f terri ! .1 »arn. '
■_'. /. <•/, pronom conjoint, et son pluriel A "/• se disent i -on n es -, on 1. is remplace par y pou lee choses* ./. Imoomêaen tous me* mom al enfant);/
n reroî ma/ortum (s cette entreprise).
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Rem. — Quand le verbe employé dans la phrase exige d'ordinaire un nom de personne pour régime indirect, on fait usage de lui, leur, même quand il s'agit de choses : Je fortifie ma raison, je me mets dans la nécessité de lui obéir, ou je me charge du blâme d'avoir su la connaître et de lui avoir été infidèle. (Lambert.)— Après V ivresse des passions, si le devoir leur a été sacrifié, il s'élève un remords, qui en trouble la joie. (Tissot.)
3. On emploie parfois, surtout avec les verbes croire, connaître, sentir, trouver, les pronoms conjoints, qui figurent comme régimes indirects au lieu des pronoms absolus précédés des prépositions en, dans : Je vous connais deux défauts. — Il ne se sentait pas le talent de remplir une telle place. — On peut juger des lecteurs de Tacite par le mérite qu'ils lui trouvent.
4. Le pronom le reste toujours invariable, quand il remplace un adjectif ou un substantif pris adjectivement : Je suis aussi lasse du monde que les gens de la cour le sont de moi. (Me. de Maintenon.) — Etes-vous gouvernante dans ce 'pensionnat ? Non, je ne le suis pas. — Je ne sais si Bossuet et Flécliier furent rivaux dans leur siècle, mais aujourd'hui ils ne h sont pas. (Thomas.) — Zaïre, es-tu chrétienne ? Oui, Seigneur, je le suis. (Voltaire.)
Mis pour le substantif ou l'adjectif employé substantivement, le pronom le est variable : Si j 'étais la mère de cet enfant, je prendrais d 'autres mesures, mais je ne la suis pas. — Etes-vous la malade qui m'a fait ap- ? Oui, monsieur, je la suis.
Rem. — Il faut même employer le invariable pour remplacer un substantif quelconque,- quand ce n'est pas un rapport d'identité que l'on veut exprimer. Si, doutant de l'affection de quelques personnes, je leur demande : Etes-vous mes amis? la réponse sera : Oui, nous le sommes. Mais si je fais cette même question pour m'assurer de l'identité de personnes que je ne reconnais pas, la réponse sera : Oui, nous les sommes ; et plus ordinairement, c'est nou».
5. Pour remplacer l'adjectif, on emploie ordinairement le dans le second membre de la comparaison : Elle est plus modeste qu'elle ne l'était autrefois.
6. Un emploie soi au lieu de lui dans les propositions générales, surtout lorsque ce pronom est en rap-
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port avec un des pronoms indéfinis on, chacun, quiconque, etc., avec gui, employé absolument, ou avec un infinitif : Quiconque rapporte tout à soi n'a pas beaucoup d'n mis. (Académie.) — On a souvent besoin d'un plus petit que sot (Lafontaine.) — Heureux gui vit chez soif — Etre trop mécontent de soi est une faiblesse, en être trop conU rît est une sottise.
7. En parlant de choses, on fait usage de ce pronom, même quand il s'agit d'objets déterminés; on observera pourtant qu'au féminin on emploie de préférence le pronom &JU : h chai ne parait sentir que pour soi. (Buffon.) — Hélas/ s'écriait TéUmaque, voilà donc les maux ,pi, la gui rre entraine après elle! (Fénelon.)
8. Ce n'est que dans ce cas, c'est-à-dire quand il esl question de choses, qu'on peut en faire usage au pluriel : l)< goi ces choses sont indifférentes. (Académie.) Encore oe1 emploi est-il peu usité.
'.». < m s'.n sri't quelquefois dans un sens déterminé, même pour remplacer des noms de personnesj et surtout pour prévenir une équivoque, comme dans ces phrae
// garda f"»f /»"//• soi.
', fais pour lui.
(Corneille.)
Par ce dernier exemple on voit que l'emploi des deux pronoms, qui sont tous deux delà troisième personne, du masculin et du singulier, nécessitait deux tonnes différentes pour la clarté de la phrase.
]<>. Par la même raison on est foret' quelquefois de ii- <!«• lui dans un sms indéterminé : Peu (Tamir des subsisteraient^ si chacun savait ce que son ami dit de lui, quand il n'y est />"s. (Larochefoucauld.)
11. 11 esl remarquable que soirmème s'emploie aussi comme sujet, c'est lorsque] correspond à un pronom indéfini : Voudrait-on, soi-même, caust r sa /» rft '.'
\1. Lorsqu'un verbe est suivi d'un infinitif, le pronom régime Se place devant le premier ou devant lo Second verbe: Je lui veux parler, je veux lui parler.
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Cette dernière construction est préférable, surtout quand le premier verbe est à un temps composé : J'ai voulu lui parler; elle est de rigueur quand le premier verbe est transitif, ou quand le second est pronominal : Je souhaite lui parler. — J'ai cru me tromper.
13. Quand le premier des deux verbes est faire ou laisser, le pronom régime le précède toujours : Je lui ai fait rendre justice. — Il m'a laissé dépouiller.
14. Si l'infinitif est un verbe intransitif, il est bien entendu que le régime direct ne pourrait l'accompagner, puisqu'il ne s'y rapporte pas : Je l'ai vu partir.
Rem. — Nous ferons encore Ici une observation. On doit se garder de confondre : Il me faut faire, il me faut donner quelque chose, etc., avec il faut me faire, il faut me donner quelque chose, etc. Ces deux constructions présentent un sens bien différent. Par la première, il me faut faire, il me faut donner, je veux dirfc que c'est moi qui dois faire, moi qui dois donner ; par la seconde, au contraire, C'est à moi qu'il faut que l'on fasse, que l'on donne ; me est ici le but vers lequel tend l'action du second verbe. Voici deux exemples à l'appui de cette distinction :
Je subis mon destin, vous voyez sa rigueur,
Il me faut faire un choix, il est fait dans mon cœur.
(Voltaire.)
Il faut vous dire comme ce prélat disait à la reine-mêre : Ceci est une histoire. (Me. de Sévigné.) Grammaire nationale.
15. Quand un verbe a plusieurs sujets ou plusieurs régimes, soit directs, soit indirects, si ces sujets ou ces régimes sont de personnes différentes, on les répète ordinairement en les remplaçant par un pronom de la personne qui a la priorité : Toi et lui, vous m'avez trompé. — Il nous a reconnus, vous . et moi. — Il nous a parlé, à moi et à lui. Pour les sujets cette répétition n'est exigée que quand ils suivent le verbe : Ils m'ont trompé, elle et lui, mais elle est psesque toujours de rigueur pour les régimes, même quand ils sont de la même personne : Je les ai rencontrés, elle et lui. On pourrait à la vérité dans ce cas ne répéter qu'un pronom, celui qui a la priorité, si toutefois les régimes sont de différentes personnes : Il m'a parlé, à moi et © mon frère. — Je l'ai rencontré, lui et die. Si les pronoms employés comme régimes étaient précédés d'une
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préposition, employés absolument, la répétition des pronoms ne pourrait avoir lieu : Il s est adressé à vous et à moi. — Je jxirle de vous et d'elle.
16. L'adjectif même ne peut suivre le pronom conjoint : il faut, s'il doit s'y rapporter, faire encore usage du pronom absolu, qui alors est suivi de cet adjectif : J'irai moi-même. — Sauve-toi, toi-même. — Toi-même, qui jouis maintenant truite jeunesse si rive et si féconde en plaisirs, souviens-toi que ce bel âge n'est qu'une fleur. (Fénelon.) — Four la passion de V avarice, V avare ne se la cache qu'à lui-même. (Massillon.) — Lucrèce s'est tuée elle-même, — /<• les entends eux-mêmes.
17. On exprime aussi dans une phrase le pronom sous les deux formes, quand on l'emploie comme exclamation, pour exprimer L'étonnement, L'indignation, etc.: Moi, vous pourriez m' accuser ! — Vous m'avez trompé, VOUSÎ On pourrait dire aussi : (Test moi t/ue voue pourriez accuser t —(Test vous qui m'avez trompé!
Mais cette dernière façon de parler semble surtout
indiquer un rapport d'opposition; c'est comme si l'on
donnait à entendre que l'on devrait accuser une antre personne, qu'on se serait plutôt attendu à être trompé par on autre.
18. Les locations anglaises: it is I, it is you, etc., so rendent en français de deux manières différentes; ou par c'est mot, (tek toi, etc., on par je le suie, tu l'es, etc. La différence qu'il y s entre ces deux locutions, c'est que L'expression de La première porte sur le sujet de la phrase et celle de la seconde sur l'attribut. On répondra donc à la question: qui est le frert de cet enfant? par : c'est moi, c'est toi, etc., et à la question: es-tu le/rire de cet enfant ? par : je le suis.
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Pronoms possessifs.
PREMIER COURS
1. Les pronoms possessifs sont ceux qui remplacent le substantif en exprimant une idée de possession, de propriété. Ce sont :
PLURIEL
Masculin.
Féminin.
Masculin.
Féminin.
Le mien, mine,
la mienne,
Us miens,
les miennes,
le tien, thine,
la tienne,
Us tiens,
Us tiennes,
le sien, his, hers,
la sienne,
les siens,
les siennes,
le notre, ours,
la notre, .
Us nôtres,
les nôtres,
le votre, yours,
la votre,
Us vôtres,
Us vôtres,
le leur, theirs,
la leur,
Us Uurs,
les Uurs.
2. A ces pronoms se rattachent des - articles ou adjectifs déterminatifs, qui indiquent aussi la possession, et précèdent toujours le substantif. Ce sont :
Masculin.
Mon, my, ton, thy, son, his, her, its, notre, our, votre, your, Uur, their,
ma, my, ta, thy,
sa, his, her, its, notre, our, votre, your, Uur, their,
Masculin et féminin.
mes, my, tes, thy,
ses, his, her, its, nos, our, vos, your, leurs, tlieir.
On voit par ces deux tableaux, 1, que Yo des pronoms possessifs le notre, U votre, est surmonté d'un accent circonflexe, ce qui n'a pas lieu pour Yo des adjectifs possessifs notre, votre; et 2, que les premiers prennent un s au pluriel, les nôtres, les vôtres, tandis que les seconds ont une autre forme, nos, vos.
3. Les adjectifs ma, ta, sa, suivis d'un mot commençant par une voyelle ou un h muet donneraient lieu à
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un hiatus désagréable ; ou le prévient, non par l'emploi de l'apostrophe, mais par la substitution de la forme masculine a la féminine : La géographie est mon étudt favorite. — Ton observation blessera. — bon excellente rnèn i st morte de chagrin.
4. Nous n'avons pas eu français une forme particulière pou exprimer un rapport de propriété avec une femme ou un nom de chose féminin. Nous nous servons dans (.•<■ cas de mu, sa, ses, le sien, la sienne, Ise siens, les siennes, comme pour désigner un rapport de
—ion avec un homme ou un nom de chose masculin : ( '- tte dame a encore son père et «a mère. — La n ine (.'/ait an spectacle art,- ses JQUs et ses nièces. — La terre, cettt bonne mère, multiplù ses dons selon le nombre de set enfants, gui méritent ses fruits par leur travail. (Fénelon.)
Mais nous avons en revanche une forme particulière, pour marquer un rapport de propriété avec la troisième personne «lu pluriel, c'est /<"/•, l< "/•••>•, qui sert pour 1rs deux genres: Les auteurs se peignent dans leurs ouvrages, (Iiesage.) Le pronom a la mémo forme, A /, //,-, //>■ leurs.
5. On remarquera en outre que la politesse exige l'emploi de *•<>/,>•, vos, /<■ votre, la vôtre, les vêk
tien de ton, ta, tes, le tu n, etc.
(i. Il.st très important de distinguer leur, pronom personnel, de leur, pronom ou adjectif possessif. Le premier, qni est le pluriel de fat, est toujours invariable: Que les hommes sont inconstants! On leur /ait (Un atnoureVhui et qu'us ont n'a'- l<ii r.
I second a deux Cormes, leur pour le singnlief et
h -nrs pour le pluriel : hs hommes sans caractère attendent
le jugement d« public }*>nr y oonfornu r le hoir. — /.moins mirent t<>ut Imr esprit </ toute* leurs pensées à i» ■/•fecHonnerh guerre. (Moniesqsien.)
7. On emploie quelquefois l mien, le tien, le sien, pour désigner tout ce (pie l'on possède : Qui chacun se eon-
l'I .s/' Il !
Au masculin pluriel on dit les miens, les
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siens, les nôtres, etc., pour désigner notre famille, nos amis, ceux qui sont sous notre dépendance : Les tiens cesseront de régner, quand un étranger entrera dans ton île, pour y faire régner tes lois. (Fénelon.)
9. De même qu'on l'a vu pour l'article, l'adjectif possessif se place après les mots Monsieur, Madame, Mademoiselle, et non devant ces mots, comme c'est l'usage en allemand : Vous ne devez point vous estimer malheureux de vivre comme fait Mr. votre père.
10. On remarquera encore que nous employons l'adjectif possessif dans les locutions telles que les suivantes, un de mes parents, un de vos gens, deux de nos amis, etc.
SECOND COURS
1. De même que nous l'avons vu pour l'article, il faut répéter l'adjectif possessif devant tous les substantifs : Ne dites pas que vos malheurs et vos torts viennent de la fortune. Ce n'est guère qu'entre certains mots, qui figurent souvent ensemble, que les écrivains suppriment quelquefois le second, et emploient l'adjectif possessif au pluriel devant le premier substantif. Ces deux jeunes animaux ne se ressemblaient pas plus que leurs père et mère par leur naturel. (Buffon.) — Ressemblez à vos pères et mères, et soyez comme eux la bénédiction du pays. (J. J. Rousseau.) — Mais ainsi que nous l'avons vu pour l'article, la répétition est plus conforme au bon usage.
2. Entre deux adjectifs la répétition a lieu quand ils se rapportent à deux substantifs différents ; hors ce cas la suppression est de rigueur devant le second adjectif. On dira donc en répétant l'adjectif possessif : Une parfaite égalité d'humeur est si rare que même le sage a ses bons et ses mauvais moments, et sans le répéter :
. En récompense de vos bons et utiles services, que Bien
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éfoigm de vous tout chagrin domestique! (Bernardin d« St. Pierre.)
3. Ou remplace ordinairement son, sa, ses, leur, leurs par * a, quand le mot possesseur est un nom de chose figurant dans une phrase précédente ; mais il faut encore, pour pouvoir faire usage de ce pronom, 1, que le membre de phrase où il doit figurer contienne un verbe autre qu'un participe passé; 2, aue le mot possédé figure comme sujet ou comme régime direct, el 3, que son emploi ne donne lieu s aucune équivoque. On dira donc, parce que toutes ces conditions sont remplies: Que cette contrée me jùail 1 Voir
sol en estfertUe, les habitants en sont honnêtes et
(ah,,,
Mais dans les exemples suivants on devra faire usage de l'adjectif possessif et non du pronom en:
a. Aveshvovs, comm marin, eu la mer en
furie, entendu ses vaquées* briser contre les flancs d'un navire, bravé ses pénis? etc.
/,. Ce y" fadmin dans cette ville, c*est moins la beauté ,1, ,,s hôtels et de ses palais, et la largeur de ses ru, s, que la propreté et Vax pf vois rég
o. Bntendes4nws h venir 8a violence ébranle V édifies j nous trouvons.
L'adjectif possessif esi de rigueur dans ces exemples, parce que dans le premier en ne peu! aooompagner Le participe passé : aue dans le second Le mot possédé figure connue régime indirect, el qu'enfin dans le troisième L'emploi du pronom en amènerait une construction louche.
lai établissant la règle, nous avons dit qu'on smploie " ordinairement'1 le pronom en, quand les trois conditions citées sont remplies; et, en effet, même al«>rs .m u*en peu! faire un principe absolu, nos meilleurs écrivains ue s'y étant pas astreints, comme on le voit par les exemples suivants :
/.-/ terre, cette bonne mère, multiplie don le
nombn d ses enfants, oui méritent ses fruits par leur travail. (Fénelon.) Mais la moBesse est donc* et sa.
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suite est cruelle. (Voltaire.) — La patience est ambre, mais son fruit est bien doux. («J. J. Rousseau.) — Quant au Tibre qui baigne cette grande cité, et qui en partage la gloire, sa destinée est tout-à-fait bizarre. Il passe dans un coin de Rome comme s'il n'y était plus, on n'y daigne pas jeter les yeux, on n'en parle, jamais, on ne boit point ses eaux, etc.
5. Les Anglais font fréquemment usage de l'adjectif possessif dans des cas où notre langue le rejette, et y substitue l'article :
a. Lorsque le sens de la phrase fait suffisamment connaître l'objet possesseur, ce qui a lieu surtout lorsqu'il est question de parties du corps. On traduira donc : my head, my ihroat, my feet, my tooth, my eyes ache, par : la tète, la gorge, les pieds, les dents, les yeux me font mal, ou par : j'ai mal à la tête, à la gorge, etc.
Rem. 1. — Quelquefois on emploie indifféremment l'adjectif possessif, ou le pronom personnel et l'article: Il prit ma main, ou û me prit la main.
Chaque mot sur mon front fait dresser mes cheveux. (Racine.) Cependant les cheveux me dressaient à la tête. (Boileau.) Je résolus de me rendre à Madrid pour y former mon goût.
(Lesage.) Je lis les bons auteurs pour me perfectionner le goût. (Domergue.) Rem. 2. — Il y a certaines phrases où l'usage exige l'emploi de l'adjectif possessif, quoique le rapport de propriété y soit tellement clair qu'il semble superflu de l'indiquer. On dit, par exemple: L'état du malade empire de jour en jour, ses forces diminuent sensiblement, sa poitrine s'embarrasse, son pouls s'affaiblit, ses membres se paralysent, etc.
b. Avant un pronom relatif qui détermine suffisamment le rapport du substantif: Avez-vous reçu h billet que je vous ai écrit hier ?
c. Apres le verbe changer dans le sens de to change: Il a changé d'avis, d'opinion, d'état, de religion, etc.
6. On supprime quelquefois l'article devant mien, tien, sien, notre, votre; cette suppression fortifie l'idée de possession : 0 toi! qu'un instant j'osai appeler mienne ! (J. J. Rousseau.) — Je ne comprends pas comr%ent vous pourriez disposer en sa faveur de propriétés qui
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ne sont pas vôtres. (Mirabeau.) Cette ellipse de l'article, qui d'ailleurs est assez rare, ne peut avoir lieu devant h >/,-, h "/-.s'.
7. On remarquera les locutions suivantes, qui renferment l'adjectif possessif.
Il m'a demie tk Sêê nouvéOèê.
J'ai couru de toutes mes forces.
Sa&uez-k dt ma pari.
J'allai à sa r< montre.
Noua courûmes à son secours.
./. l'aime il» tout mon < vantf,
( l'est mon tour, votre tour,
1 1 « j< ta à mes pieds.
J'ni pa/rlé de mon mi< n.r.
I . roi •-'// ■ / posa à\ f<<nt son pouvoir
Accordes-moi mon pardon.
Il Véorivii de sa main.
Pronoms démonstratifs.
PKEKDCB OOTJBS
1. Les prônons démonstratifs s.mt cens qpri servent •i indiquer Les personnes <t tes choses, en y attirant }>lus particulièrement l'attention.
[■«■mm sont :
Hv.ri.ir.u. n.ruiRT,.
Masculin. Féminin. Masculin. Féminin.
Cflui, Celle, that ; ceux, Celles, those.
celui-ci, celle-ci, tliis ione> ; ceux-ci, celles-ci, thèse, celui-là, Celle-là, that loue) ; ceUX-là, celles-là, those. ce, tliis, that, it.
:his.
oela, (ou ça familier), that.
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On voit par ce tableau que ce n'a qu'une forme pour les deux genres et les deux nombres : Ce fut mon ami, ce fut mon amie, ce furent mes amis, ce furent mes amies. Ceci et cela ne s'emploient qu'au masculin singulier, et les particules ci et là, qui figurent dans ces deux derniers pronoms sont si étroitement unies au mot ce qu'elles font corps avec lui ; on supprime en outre l'accent grave qui devrait surmonter l'a de cela.
2. Outre ces pronoms démonstratifs, il existe encore des mots qui s'y rattachent pour le sens, avec cette différence qu'au lieu de remplacer le substantif, ils le précèdent, et sont par conséquent articles au adjectifs démonstratifs. Ce sont :
SINGULIER. PLURIEL
Masculin. Féminin. Des deux genres.
ce, cet, this, cette, this, ces, thèse, that. that. those.
Ce cheval, cet ânex cette vache, et ces moutons paissent ensemble en paix.
3. Au lieu d'élider Ye de ce, adjectif, devant une voyelle et un h muet, et de le remplacer par une apostrophe, on emploie cet, comme on le voit dans l'exemple précédent. H n'en est pas de même du pronom ce, dont Ye s'élide devant un verbe commençant par une voyelle et devant en, pronom : C'est vrai. — C'en est.
Celui, celle, ceux, celles.
4. Ces pronoms sont toujours suivis de la préposition de ou d'un pronom relatif, et ils ne sont jamais séparés de ce dernier par la virgule, à cause de la liaison intime qui existe entre les deux pronoms : L 'homme de lettres est celui dont la profession principale est de cultiver sa raison pour ajouter à celle des autres, (Laharpe.)
Celui-ci, celui-là.
Celui-ci, celle-ci, ceux-ci, celles-ci, se disent dea
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objets rapprochés de celui qui parle ; celui-là, celle-là, ceux-là, celles-là, indiquent au contraire les objets plus éloignés ; au reste il est bien entendu que les uns et les autres ne le font que d'une manière relative, et qu'ainsi l'objet désigné par celui-ci dans une certaine occasion peut dans une autre être désigné par celui-là, relativement à un objet quelconque : Aperoevea-vous ces deutt montagnes encore dorées par les dernier a rayons </u sok il? CeUe-à est le Monê-Bose, et n II* -là, le Mont 'Blanc, qui est à gmnn lieues />l><* loin,
7. Quand on nomme deux personnes ou deux choses, le même principe se retrouve, c'est-à-dire que le premier objet nommé, étant le plus éloigné, se représente, par celui-là, cil, -là. etc., et le dernier, comme le plus rapproché', par oduirci, œïïe-ci, etc.: Châteauoriand et Madame de Staël ont continué, à V aurore dx os siècle, la glorieuse JQiaiion des écrivains français: celui-là iH,e former) parla publication <1< son (î<iti> du Christianisme, ceUe-ci \ Hu tatù r J y-"/- sa ( brinne, tcibleaufidèle etoriBant de Fort en Bahe\ et peinture animée des pas* sions humaines dans tous les pays et dans tous les siècles.
s. I,.s particules <•/ et /,) se placent aussi après un substantif prérédé des adjectifs démonst rat ifs
cette, ces, el suivent aussi dans ce cas le principe expliqué ei-d' '< maison-ci, qui vous parait si grande, Test moins gye a château-là, qui couronne le sons met '/' " mont, > t gm d'ici m *, mblequun point à rhorixon,
SECOND COURS
1. Ainsi que nous l'avons vu pour l'article et l'adjectif possessif, on répète les adjectifs démonstratifs,
ce, < et, Cette, C& 9, devant tous les substantifs et devant les adjectifs qui ne se rapportent pas au même substantif : Ces rubans et ces bijoux ne la rendent pas plus jiJic — Ces grande <i tes petits appartements ne louent
Pronoms et Adjectifs démonstratifs. § 63. 10Ï
presque également cher. Si les adjectifs se rapportaient au même substantif, la répétition n'aurait pas lieu : Ce jeune et beau monsieur se croit tout permis.
Ce, (pronom.)
2. Le pronom ce, suivi d'un pronom relatif et placé au commencement d'une phrase, doit ordinairement être répété dans le second membre, si toutefois celuici renferme le verbe être : Ce qui augmente mon chagrin et mes inquiétudes, c'est V indifférence avec laquelle vous recevez mes exhortations. — Ce qui me rend la vie douce, c 'est votre attachement. On pourrait à la rigueur supprimer ce pronom dans ces deux exemples, mais l'emploi en est indispensable quand le verbe être est suivi d'un pluriel ou d'un pronom de la première ou de la deuxième personne : Ce que je blâme en vous, ce sont vos indiscrétions et vos fanfaronnades. — Ce qui m'attire dans ce pays, c'est vous, ce sont les agréments de votre société. — Ce qui l'inquiète, c'est moi, ce sont mes imprudences.
3. L'emploi de ce pronom a lieu d'ordinaire aussi avant le verbe être, quand le sujet, sans renfermer ce, est d'une certaine étendue : Un éloge particulier que mérite la Grèce, c'est d'avoir produit les plus grands hommes dont l'histoire doive conserver le souvenir. (Mably.)
4. Dans ce cas aussi l'emploi de ce serait indispensable, si l'attribut singulier, qui commence la phrase, était suivi du verbe être accompagné d'un sujet pluriel. Une autre singularité de la ville de Borne, ce sont les troupeaux de chèvres, et surtout ces attelages de grands bœufs aux cornes énormes. (Chateaubriand.)
5. Quand le verbe être est suivi d'un simple adjectif, la répétition de ce n'a jamais Heu : Ce qu'il a fait est digne d'éloge. — Ce qui m'indigne est donc louable à vos yeux.
6. Au lieu du pronom personnel, on emploie ce devant le verbe être suivi d'un attribut, quand celui-ci est précédé d'un article ou d'un autre déterminatif : Plaignons les criminelst ce sont des hommes égarés.
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7. Ce suivi du verbe être et d'un adjectif se dit de ce qui précède ; pour désigner ce qui suit, on emploie il pris impersonnellement.1 On dira donc : Le prince a tort, c'est incontestable. — Je ne me serais pas attendu à cela, c'est vraiment indigne d'un honnête homme ; mais il faut dire : Il est indigne de se conduire ainsi. — Il est possible que j'aie eu tort. —
i7 est beau de mourir pour sauver Tinnocnice.
(Voltaire.)
Hors le verbe être, il n'y^ a guère que les verbes
'r, devoir et s<ml>hr qui sont quelquefois, mais rarement, précédés de a an lien de oeta : Figun quetU (Molière.) — Ce doit être faux, —
Jl/ii" beau temps, a m> semble,
—Il y ■ dm différence entra qu,-iu heurt e*(-ce? et quelle
Le premier signifie, yvmlt ett f heure qui wnne en ee
■' -, tt-ut peut ee dire en tonte circonstance,
où l'on ignora l'heure. A la première question, un répond, *Val
(/- m lu un*, et ;'i l;i Mioiitlr, il mU i/< ni ht
(Qrammaire nationale.) ".». lit marquez des locutions telles que les suivantes, ou qui vieoi a la snite de o ■ Cest un crime à Tijr que d'avoir de grands là, ru. i Fénelon.) — ( ''est cru) r k%\ /"leaisgut dt les mettre m puce. On pourrait dire au^i, avoir dk grand* pjeRSj créai sn crime à Tut, etc., mail L'emploi <!•' c'est au commencement de la phrase fortifie puissamment le mot qui Le suit. Un se servira dons de cette location tontes Les fois qu'on voudra attirer L'attention sur uu certain membre de phrase.
10. Devant la préposition de on supprinio quelquefois <■< | \ //' conduite est oVvm honnête somme, s'ett-sVdire oeSe oTun honnête homme, — V\
■ pas d'un chef, mais d'un mm mi. (Courrier. )
1 II n'y :i guère d'exception que pour il est vrai, qu'on emploi! al Bolumenl dana te mus di
jf mm jeune, il aS truL mek am Smet bien née»
La valeur n'attend pas le nombre <k* année*. (Corneille.)
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Mais quand le substantif remplacé par le pronom démonstratif représente un objet matériel, cette suppression ne peut avoir lieu. On ne dira donc pas , Ce jardin est de mon cousin ; mais est celui de mon cousin.
11. L'emploi de celui, celle, etc., est indispensable pour remplacer le second substantif énuméré dans des phrases telles que la suivante : J'ai entendu ta voix et celle de ta sœur.
Celui-ci, celui-là.
12. Celui-ci, celle-ci, ceux-ci, celles-ci, — celui-là, celle-là, ceux-là, celles-là, ne peuvent être suivis d'un pronom relatif, à moins qu'ils ne soient précédés de c'est, ce sont, c'était, etc., ou que le pronom relatif ne commence une proposition incidente explicative, c'est-à-dire une proposition susceptible d'être retranchée. Dans ce dernier cas les pronoms celui-ci, celui-là, etc., sont toujours séparés du pronom relatif par une virgule, ce qui n'a jamais lieu après celui, celle, ceux, celles : C'est celui-là qui m' a frappé. — Voyez-vous ces deux maisons ? Celle-ci, qui a coûté vingt mille florins, ne vaut pas cellelà, que j'ai eue pour la moitié de cette somme.
13. On emploie celui-là, pour celui, quand le pronom relatif en est séparé par le verbe : Celui-là est heureux, dont la conscience est tranquille. Cette construction s'emploie principalement pour éviter de couper une proposition principale par une incidente déterminative d'une certaine étendue.
Ceci, cela.
14. Ces deux pronoms se disent des choses. Exprimés ensemble, ils marquent une espèce d'opposition, et s'emploient ordinairement, le premier pour désigner l'objet qui est près de nous, le second pour indiquer l'objet plus éloigné, de même qu'on l'a vu pour celui-ci, celui-là ; Ceci est bon, cela ne vaut rien.
15. Quand il n'y a pas opposition, on fait ordinairement usage de cela: Cela ne me convient pas. — Que dites-vous de cela ?
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16. Après le verbe être, on emploie là ce qui, là eu que, là ce dont au lieu de cela qui, cela que, cela dont ' C'est là ce qui niajflige. — Est-ce là ce que vous m'aviez promis ?
17. On emploie quelquefois cela en parlant des personnes, mais familièrement et sur un ton de mépris : Cela parle, cela se vante, et cela ne sait rien.
18. Dans la conversation tout-à-fait familière on emploie ça au lieu de cela: Comment ça va-t-il. — Ci ne V amuse pas.
Pronoms relatifs.
PREMIER COURS
1. Los pronoms relatifs sont ceux qui ont rapport à on substantif on à un pronom, que pour l'ordinaire ils suivent immédiatement, et avec lequel ils ont une relation intime. Ces pronoms sont <j>ii,d<»it, que, quoi,
, vu /, laquelle, lesqttdSj lesquelles,
2. Le substantif on pronom, auquel se rapporte le pronom relatif se nomme VanUtàdent de ce pronom. Ainsi dans les phrases : /. i doul ur qui se fait n'en est nos mains vive. —(Test vous (/>"' nous cherchons, l'antéoé-
(1-iit de >/"i est douleur, r{ celui de OUt est VOUS.
:». 11 faut, autant qu'il est possible, rapprocher la
Iironom relatif de son antécédent, ou du moins ne pas 'en séparer par un substantif ou un pronom, à cause de l'équivoque qui pourrai! en résulter. On ne dira donc pas: tPai remis I" lettre à votre sœur '/"» /•<"/■< tn'aviet oonfiét ; mais, en rapprochant que de sou antécédent lettré^ On construira ainsi: J'ai n mis à votre mi '//• In lettre que vous m'<iri>:: confiée, Quelquefois, à la vérité, L'antécédent est suivi d'un
régime dont on ne peut le séparer, et l'expression n'en est pas moins correcte, pourvu que la phrase De piv- Bente point d'obscurité. Ainsi Chateaubriand a bien
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pu dire : Les mâts des vaisseaux qui s'élevaient et se confondaient de toutes parts, parce que le verbe s'élevaient prouve d'une manière évidente que le pronom qui se rapporte à mâts et non à vaisseaux.
On trouve aussi quelquefois le pronom séparé de l'antécédent par un verbe ou un autre mot : Un loup survint à jeun, qui cherchait aventure. (La Fontaine.) — Sans vouloir condamner cette construction, il faut en général être circonspect sur son emploi, ou, mieux encore, éviter d'en faire usage.
Qui.
5. Le pronom qui est des deux genres et des deux nombres. Employé sans préposition après son antécédent, il est sujet, et se dit des personnes et des choses : Le premier qui fut roi fut un soldat heureux. (Voltaire.) — C'est l'intérêt qui le fait agir.
Employé avec une préposition, il ne se dit que des personnes : La dame de qui ou dont je tiens cette nouvelle est une. personne sure. — Je vous indiquerai un homme à qui vous pourrez vous adresser en toute confiance.
Quand il s'agit de choses, il faut, dans ce cas, employer lequel : Voilà le banc sur lequel je me suis assis. — Il m'écrivit un billet, auquel je n'ai pas répondu.
6. Qui s'emploie aussi sans antécédent exprimé, et comme tel il est aussi des deux genres et des deux nombres, et figure sous la même forme en qualité de sujet, de régime direct, et de régime indirect ; seulement dans cette dernière fonction, il est précédé de la préposition : Qui sert les malheureux sert la divinité* (Latouche.) — Je sais qui vous préférez. — On sait à qui vouz avez révélé ce secret, et de qui vous avez trompé la confiance.
Que.
7. Le pronom que est des deux genres et des deux nombres ; il se dit des personnes et des choses, et s'emploie comme régime direct : Nommez-moi l'ami que vous regrettez. —
Italie ! Italie! adieu, bords que j'aimais! (Lamartine.)
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8. Quelquefois cependant il renferme implicitement une préposition et doit être considéré comme un régime indirect : Je sortis un jour qu il faisait fort chaud. — Les deux heures que fai couru ; c'est-à-dire, pendant lequel, pendant lesquelles. Que sert-il de crier? c'eat-àdire, à quoi s,, -/-il de crier? Il est aussi employé comme attribut : Malheureux que je suis !
Dont.
'.). Do t <st (1rs deux genres et des doux nombres, et >,■ » 1 î t des personnes et des choses. Il est employé comme régime indirect, et signifie de qui, duquel, de laquelle, desquels, desquelles : < '< nestpaslefaUdontjeparle, — Voyez '.jardin, dont les arbres sont en/leurs. — Cfest un malht > prévoie pas le terme, — VoUà le gentùr
homme dontj instruis les infants.
10. I >n se sert de dont connut' régime d'un verbo ou d'un substantif faisant la fonction de sujet on de régime direct* ainsi qu'on Le voit dans les exemples eidessus, si le Bubstantif «pu régit ce génitif est on régime indirect, on remplace dont par duquel, de laquelle, desquels, desquelles pour l<-s choses et pour les personnes; ces dernières cependant soni aussi représentées par 'A' qui: J*honon lettrines aux bontés duquel
dois ma fortune,- Cette caverne était la retruiii il* betes farouches, <) la fureur desquelles J'étais tx~ Hit jmir. (Fénelon.) — Vous voyez oVtci VégUse, sur le clocher a\ laquelle la foudre est tombée. — Est-ce là h procédé d'un ara*, pour l> bonheur duquel ; de qui) on a tout sacrifu ?
11. Quoi ne se dit que des choses, et m rapporte ordinairement à ce, voici, r>>i/ù, rien: Dites4ui tout 08 n quoi il s'< xi«>s, . — I ',,,'/,, d, quoi 0 m'a entretenu. — Il u'u
i quoi je ne sois dtsposé /*>»r mus plaire. Il i quelquefois, mais rarement, un substantif poux antécédent, et dans ce eus on en t'ait aussi nsage au pluriel Il ij i . ! , 9, a quoi on i» s'était j»is attendu
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(Me. de Sévigné.) Le pronom auxquels serait préférable.
12. Au lieu de faire usage de ce quoi, ce de quoi ou emploie les combinaisons ce qui, ce dont, ce que, qui ne se disent que des choses. Ce qui s'emploie comme sujet, ce dont comme régime indirect, ce que s'emploie comme attribut, et figure aussi avec le verbe impersonnel : Je ferai tout ce qui vous conviendra. — Ecoutez ce que je vous prescris. — Voilà ce que je suis. — Donnez-moi tout ce qu'il me faut. — Ce dont je nie plains le plus, c'est votre dissimulation. Dans le corps de la phrase ou emploie ordinairement de quoi au lieu de ce dont : Je ne sais de quoi vous vous plaignez. Enfin on emploie toujours quoi après toute autre préposition précédée de ce : Les Jwmmes renoncent rarement à ce à quoi ils ont réfléchi pendant toute leur vie. (Montesquieu.) — Mais ordinairement dans ce cas on retranche ce: Je sais à quoi vous
13. On emploie aussi de quoi, sans antécédent, pour indiquer la cause, le moyen : Il n'y a pas de quoi se fâcher. — Elle n'a pas de quoi vivre.
14. Construit avec un verbe, quoi est toujours sous le régime d'une préposition, excepté dans je ne sais quoi.
Ou.
15. Ou peut être considéré comme un pronom relatif, quand il est mis pour dans lequel, dans laquelle, etc. Il ne se dit jamais que des choses, et il est des deux genres et des deux nombres; La douleur où j'étais plongé ne me permit pas de suivre Alexandre. (Barthelemi.) — Vous retrouverez ce malheureux dans les inquiétudes où vous Vavez laissé. — Voilà la maison où je loge.
Lequel.
1 6. Les pronoms lequel, laquelle, lesquels, lesquelles, duquel, de laquelle, etc., se disent des personnes et des choses, et sont principalement employés comme régimes indirects. L'article qu'ils renferment n'est autre
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chose que l'article défini, qui fait toujours corps avec eux: Tel est le bonheur atiquelf aspire. — La déesse étaU environnée- d'unef ouïe de nymphes, au-dessus desquelles elle s'élevait de toute la tète. (Fénelon.) — Nommez-moi la condition à laquelle vous donnez la préférence.
17. Ou trouve quelquefois lequel, laqueUe, avant l'antécédent : Prêtez-moi (Uti.c mille francs, laqueUe somme j> vous rendrai Vétè prochain. Dites plutôt: Prête* moi deux mille francs, somme que je vous rouirai Vétè prochain, ou bien encore, retranchez somme et faites simplement usage du pronom que, etc.
SECOND COURS
1. Quand il y a personnification, qui, précédé d'une préposition, peut être en rapport avec un nom de dbose: >f> me repose sur la Providence, m qui je meti toute ma ooufSflRoe.— 0 rochers escarpés I c'est à mus que '. r je n'ai que vous à qui je puisse me plaindre, i Fénelon.)
•2. C'est à qui B'emploie pour marquer une sorte d'empressement, d'émulation: Quand cet homme était pauvre, tout lu mondt le délaissait,' aujourcVhvi qu'il est riche, c'est à qui recherchera sa société, c'est à qui le jlniii m.- o'est-4-dire : on recherch à Venvi sa société, on le/latte à Venvi.— C'était à qui précipiterait V exécution </< a d t s'en faire un mente auprès du roi,
(Voltaire.) (Jest-ardire, on pressait à V envi V exécution, etc. Cest encore dans ce sens qu'on emploie l'expression familière à qui mieux mieux: Ils travaillent à i/ui mieux mieux; c est-a-dire: Us cherchent à Venvi à w surpasser au travail.
8, Qui boH aussi à énuméTer,e1 signifie Vun, Vautre; , les autres, mais il est rarement employé dans cette acception : Qui !">' présente dès jui des
i des châtaignes. iMc. de Sevjgné.)
l. Â.u lieu de a qu% on emploie seulement quiÔÊÊH
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les locutions qui pis est, qui plus est, et souvent aussi après voici, voilà, surtout quand il y a exclamation : Voici qui est beau! — Viola qui est indigne oVun honnête homme !
5. On peut souvent, au moyen du pronom lequel, etc., prévenir l'équivoque qui résulterait de l'emploi des pronoms qui, que, dont : Voici un exemple tiré des papiers anglais, lequel je ne puis m' empêcher de rapporter. (J. J. Rousseau.) Si, au lieu de lequel, l'auteur eût employé que, ce pronom se serait plutôt rapporté à papiers qu'à exemple. On dira donc : J'ai reçu cette lettre de la fille de votre voisin, lequel est à Paris, ou laà Paris, suivant la personne que l'on veut
Rem. — Après la préposition parmi on emploie lequel au lieu de gui, même quand il est question de personnes : Voilà les rois et les princes parmi lesquels on placera ce monarque. (Bossuet.)
6. Il ne faut pas confondre dont avec a" oh : Le premier marque une simple relation : Le sénat attachait à Rome des rois dont elle n'avait rien à craindre. (Montesquieu.)
D'où réveille une idée d'extraction, de sortie, de départ : Le Pérou, d'où Von tire tant d'or, n'en est pas plus riche pour cela. — Comment avez-vous pu entrer dans cette île, d'où vous sortez ? (Fénelon.)
Cette règle souffre une exception, c'est quand il s'agit d'indiquer l'extraction de famille, l'origine des personnes ; l'emploi de dont est alors de rigueur :
Du sang dont vous sortez rappelez la mémoire.
(Racine.)
Le corps, né de la poudre, à la poudre est rendu,
L'esprit retourne au ciel, dont il est descendu.
(Racine.)
Bem. — Les locutions qui que ce soit, etc., seront traitées à l'ar ticle des pronoms indéfinis.
1 Hors ce cas on évite d'employer lequel, laquelle, etc., au nomin et à l'ace.
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Pronoms interrogatifs.
PREMIER COURS
1. Les pronoms interrogatifs sont ceux qui sei rent à interroger. Pour la forme ce sont les mêmes que les pronoms relatifs, à L'exception de dont, qui n'appartient qu'a ces deniers.
'J. ( > 1 1 1 1. - 1rs pronoms interrogatifs, il y a encore des mots qui s'y rattachent pour le sens, mais qui, ('tant accompagnes d'un substantif, sont de rentables adjectifs. Ce sont >]>"l, <]>i.lL , gusit, sStfflat.
Qui.
:;. Qui m «lit des personnes, et s'emploie eommo sujet, comme attribut, comme régime direct, et, précédé d'une préposition, comme régime indirect: Qui frappa èlaporU f — Qui êtes-vous ? — Qui accusa vous?
1 >, ,j,n r,,>is plaignez-vous '.' — A qui puisse m'odn
Jl s'emploie aussi an pluriel et an féminin : Qui sont
- '/ | Rousseau.) — 72 y avait hier chex\ vom
quiâont^eUes? (Girault Duvmer.)
•1. Au lieu de qui, on emploie souvent, surtout dans
Le Btjle familier. j "i comme sujet, et qui <*(-
comme régime direct, oomme attribut, <>u, préoéae d'une préposition, oomme régime indirect : Q i
,.*/-,;■ ,y h' il a )if/i> '.' — Qui '.v/-v (/ni sati éviter là tropeà le trop peu? (Fénèlon.) ("es deux pronoms ne peuvent s'employer absolumeni
m se dit que des choses, il est du
nombre singulier, et ligure toujours oomme sujet :
i vous qMigef — Qu'est-ce i/"i étonne votre
/-" .v — Quest-ce qui tombe ? Ce pronom ne peut ètro
i. i représenté' pal une forme simple.
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Lequel, laquelle, lesquels, lesquelles ?
6. Les pronoms interrogatifs lequel, laquelle, lesquels, lesquelles, duquel, etc., se disent des personnes et des choses, et ne sont jamais immédiatement suivis d'un substantif : Lequel de ces messieurs veut m 'accompagner ? — Auquel de ces draps donnez-vous la préférence ? — Vous demandez ma sœur, laquelle ?
Devant un substantif on fait usage de quel, quelle, , quelles, qui sont de véritables adjectifs : Quel intérêt avez-vous à prendre h 'parti d'un malhonnête homme?— Quels tableaux vais-je faire? (Rousseau.) — De quelle histoire parlez-vous là ? Quel peut cependant être séparé du substantif par le verbe être : Quel est ce téméraire ? — Quelles sont ces femmes ?
Que.
8. Que se dit des choses, et s'emploie comme régime direct devant un verbe transitif, et comme attribut devant être, devenir et rester. Il précède aussi le verbe impersonnel. Que demandez-vous ? — Que sera le monde dans mille ans ? — Que deviendrez-vous ? — Que vous fautil?
9. Qu'est-ce que, qu'est-ce que c'est que peuvent dans ces cas-là remplacer que. Us sont de rigueur devant les substantifs, les pronoms et les infinitifs. Qu'est-ce que la vie ? — Qu'est-ce que c'est que ch mourir ? — Un peu plus de gloire et d'opulence, qu'est-ce que (qu'est-ce que c'est que) tout cela ? (La Beaumelle.)
Quoi.
10. Quoi ne se dit que des choses, il s'emploie absolument, ou précédé d'une préposition, ou après quelques verbes transitifs, ou enfin devant un adjectif par manière d'exclamation : Vous désirez quelque chose quoi ? quoi donc ? — De quoi se mele-t-il ? — Savez-vous
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quoi ? — Quoi de plus beau que la vertu ! Dans le premier cas on pourrait aussi faire usage de qyi est-ce, qv! est-ce que ce-st. Dans le dernier, quoi est toujours suivi de la préposition de.
Pronoms indéfinis.
PREMIER COUR
1. Les pronoms indéfinis sont ceux qui représentent tes personnes et Les choses d'une manière vague et indéterminée; on s'en sert dono quand on ne vent, ou quand "M ne peut pas préciser les objets dont on parle, oomme dans oes exemples: Quiconque n'a pas de car
■ poê "a homme, deai une chose, (Onampfort.) — On répar\ t quand on les 'pleure, (Bossuet.)
faustèn m </'"!/■ elon.)
2. Quelques mots indéfinis peuvent B'employer adjectivement, oomme aactm, nul, t<K etc. ; d'autres conservent toujours leur nature oomme pronoms, tels sont on,
kacun; une autre classe de ces mots a toujours La nature et la forme d'adjectifs, oomme maint,
. etc. : enfin il y a des locutions compost plusieurs mots, <iui, pour 1<- sens, sont d<- véritables pronoms indéfinis, telles sont qui que ce soit, quoi cm . etc.
:!. Les mots indéfinis qui figurent toujours comme adjectifs sont chaque, oertem, quelque, quelconque, maissU 11 Be disent des pi tiennes et des oho
I les deui genres: il n'a point «1»' pra
riel, e1 Be répète devant tous Les substantifs: Chaque haque degré oU température a ses plantes parkosh (Baffon.)
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Certain.
. 5. Certain, certaine, certains, certaines. Cet adjectif est quelquefois, mais rarement, précédé de un: Certaines gens se plaignent toujours.
Un certain loup dans la saison Que les tièdes zéphirs ont V herbe1 rajeunie, Aperçut un cheval, etc. (Lafontaine.)
6. Placé après le substantif, certain a le sens de sûr, indubitable :
La vertu d'un cœur noble est la marque certaine.
(Boileau.) Quelque.
7. Quelque prend s au pluriel, et sert pour les deux genres : Prêtez-moi quelque argent. — Je remarque quelques fautes. Il signifie quelquefois environ, et dans ce cas il est invariable :
Quel âge avez-vous ? Vous avez bon visage. — Eh ! Quelque soixante ans. (Racine.)
Quelconque.
8. Quelconque prend s au pluriel, et sert pour les deux genres ; il se place toujours après le substantif : Deux points quelconques étant donnés. — Il n'a mal quelconque. — A-t-il un tort quelconque ?
Maint.
9. Maint, mainte, maints, maintes. Cet adjectif ne s'emploie guère que dans la conversation et dans la poésie familière : Maint homme se conduit en enfant.
Il était là maintes filles savantes. (Gresset.)
Les pronoms indéfinis qu'on emploie aussi comme
1 Cette transposition du régime direct devant le participe n'est plus tolérée aujourd'hui
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adjectifs sont encore autre, Tun et Vautre, plusieurs, tel, tout, même, aucun, nul, }xis un.
Autre.
2. Autre prend 8 au pluriel, et ne varie pas pour le genre: lit autre vous sercira. — Donnez- moi d'autres
/V lis,, IIS.
Comme adjectif, il marque aussi quelquefois la ressemblance : (Test UH autre César. — Paris est uw autre Athi
S. 11 se répète quelquefois avec inversion du sujet: Attire est la vùTeàe Valence en France, et autre est la viil, de Voit pagne; c'est-à-dire la cille ,1e Va-
têt antrr que la cille ,1, \'al, ,,n- en Esjxi'liie.
I. Employé absolument dans un sens partitif, il est précédé de la préposition du : D'autres vous diront le contraire,— Ainsi une première victoire <1<>H en amener oVautn s. \ Barthélémy.)
5. d'est le Beul mot, qui, après l'adverbe oten, soit précédé de la préposition du eî mon de l'article : Vous ( n verra bit » a a très.
(i. On dit familièrement à Vautres, c'est-à-dire, oOai
& dfautres, i vous dites,
7. On fait usage de cet adjectif après 1< ta pronom noue, www, employés absolument devant un substantif
autres ùr\ vêtons la mémoire de
tain autant que ceUe aVastotm homme. (Voltaire.)
JjUÊ et T a litre.
R. L'un et foutre, fune et Vautre, les uns et les autres, Employé comme régime direct, ce pronom e%i ordinairement accompagné de les qui précède le verbe : Ji les ferai taire Tun et Vautre.
iil»tantif qui suit Vun et Vautre, Vune et l'autre, est toujours au singulier: Uun et l'autre eh, cal.
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Plusieurs.
9. Plusieurs est invariable. Quand il s'agit de choses, il ne s'emploie guère absolument que comme régime direct : Plusieurs amis s'empressèrent de me consoler.— Plusieurs prétendent le contraire. — Plusieurs victoires lui rendirent le courage. — J'en ai vu 'plusieurs.
Tel.
10. Tel, telle, tels, telles. Suivi d'un substantif, il signifie pareil, semblable, à tel point, ou il marque spécification : Pourquoi vous abandonnez-vous à une telle douleur?— Tel est mon malJieur, que, etc. — Je ferai telles conditions.
11. H sert aussi à établir une comparaison : Tel qu'un aigle fend la nue, tel il s'élance dans la lice.1 — Il est tel qu'un lion. — Telle une onde limpide se répand dans les campagnes.
12. Employé absolument, il se dit des personnes qu*on ne veut, ou qu'on ne peut pas désigner d'une manière déterminée, et dans ce sens il est quelquefois précédé de un: Tel fait des libéralités, qui ne paie pas ses dettes. — Une telle a fait des paroles sur un tel air. (Molière.) — Connaissez-vous un tel? — N'est-ce pas vous, Monsieur, qui vous nommez un tel ? (Eegnard.)
13. Tel quel signifie, de médiocre qualité : Ce sont ' é — Ce vin est tel quel.
Rem. — Tel " such " est précédé de "un." Un tel homme, such a man. — Une telle histoire, sucha story.
Tout.
14. Tout, toute, tous, toutes. Employé comme adjec tif, il précède toujours le substantif, et même l'article : Il parcourut tout le pays. — Ce prince est l'appui de tous les gens de bien. Ce dernier exemple montre que tout empêche la contraction de l'article et de la préposition, en les séparant l'un de l'autre.
* Dans le second membre tel n'est donc pas suivi de que.
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15. Précédant un nom de ville, il est toujours masculin : Tout Rouir ouatait SON histoire.
10. H s'emploie au singulier et sans article dans le sens de chaque : Macontez^moi toute autre histoire, mais naît celle-là.
17. Ce mot s'emploie aussi adverbialement dans le sens de tout-à:fait, entièrement, et dans celui de quelque ....que. D'après sa nature, il devrait dans ce cas rester invariai île, mais un usage étrange, et que l'on ne peut motiver que par les lois de l'harmonie, exige qu'il soit variable devant un adjectif féminin qui commence par une consonne ou un h aspiré. On dira donc: Dette jeune file est toute déconcertée, toute triste, toute hanh us, . — Toutes savantes que sont ces dames, tttet ignon ut encore bit n </<• choses.
Au contraire on écrira sans fairo varier tout, parce que les adjectifs suivants commencent par une voyelle
ou un // muet : EUe est t<>"t >/<>io<<'r, tant affligée (/<■ <;>. chuinte i que vus paraissent les prinr
i chagrins. — EUe est tant antre qu'eu n était.
Quand L'adjectif est masculin, tout, pris dans cette acception, est toujours invariable: Ces vins sont tant /"'/•n. Si l'on écrivait tous purs, cela signifierait <i!l
t h mondk l'emploie ordinairement dans le
sens de chacun, (mis les hommes. Pour rendre tht whoh
world, on dira donc mieux />■ mondu entier.
19. Tout est aussi un véritable substantif précédé de l'article: Le tout ne vaut jxis six sans.
Mime, Lt même.
20. Même prend s au pluriel, et ne vario pas sous le rapport du genre. Employé absolument, il est prècéoe de l'article : Ck vin était deTici wicidu
21. Devant le substantif, il marque un rapport do similitude : Loi souverains ont partout les mémos a
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à remplir. (Malesherbes.) — Après le substantif, il indique d'ordinaire un rapport d'identité, et dans ce cas le pronom personnel le sépare souvent du substantif : Je reconnais vos traits, vous êtes mes frères mêmes. — Voilà mes amis mêmes (mes amis eux-mêmes ).
Rem. — Nous-même, joint à l'impératif, peut comme vous-même, se rapporter à une seule personne, et alors même reste au singulier. Va, mais nous-même, allons, précipitons nos jp«s.— (Racine.)
Même est adverbe dans les cas suivants
a. Quand il accompagne le verbe : Aux yeux des Grecs tous les étrangers étaient des Barbares, sans en excepter même les Egyptiens, à qui ils devraient le germe de toutes leurs connaissances. (Voltaire.)
b. Quand il est après deux ou plusieurs substantifs, placés par gradation, ou après un mot qui réveille une idée d'extension : Non seulement les actions, mais des paroles, des pensées même tombaient dans le cas de cette toi. (Montesquieu.) — Les hommes, les animaux même sont sensibles aux bienfaits. — On me délaisse, je suis abandonné de mes amis même : c'est-à-dire même de mes amis.
Aucun.
23. Aucun, aucune. Ce mot est peu usité au pluriel et employé ainsi, il ne précède guère que des substantifs qui ne s'emploient pas au singulier, ou qui du moins ont une autre signification au pluriel : Je n'ai fait aucuns frais. — Aucunes troupes ne résistaient au choc de la phalange macédonienne. Avec sans on le trouve quelquefois, surtout au féminin, placé après le substantif : Sans exception aucune.
24. Employé absolument, il se rapporte à un substantif énoncé précédemment : Ils lisent quantité de livres, et ne profitent d'aucun.
Rem. — Autrefois il était employé absolument au pluriel dans le sens de quelques-uns, mais il n'est plus usité dans ce sens : Phèdre était si succinct qu'aucuns Ven ont blâmé. (Lafontaine.)
Nul.
Nul, nulle, nuls, nulles. H se dit rarement au
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pluriel, et, employé comme adjectif, il précède le substantif : Nul n'est immortel1
Nul bien sans mal, nul plaisir sans mélange.
(Lafontaine.)
Nulle paix pour Vïmpie; il la cherche, elle fuit.
(Racine.)
2fi. Quand il signifie d'aucune voleur, impWËêmU, cl no value, impotent, il suit toujours le substantif: Le testamt ut est nul. — C'est un moyen nuL Dans ce dernier cas il n'est pas accompagné de la négation ne.
Pas 7oi.
27. Poe . 11 ni.' plus .'nerpquenient que (l'irini, et n'est guère en usage que dans le style familier : •)• n'en oommaiê peu) un. — Pas un ne l'a vu.)
Observations.
28. I '< s trois dernières locutions aucun, nul, /h t.* un, Boni accompagnées de la négation ne, s'il y a un verbe exprimé.
hacun se retire et qn'aucm n't ntre id (Corneille.) L'homme m- trouve nulle i*i ,-t son hmheur sur lu terre, (Masafllon.) Vc les nouveUeê,
n'< u reçois pu une,
— r.Hir î.s Bacepdow â cette règle, voyea tefraaarqoM
M, Une de ose trois dernières locations auewi, mi,
. doit toujours remplacer poin/ de, pae de, dorant un substantif employé comme sujet ou comme régime indirect. Ainsi .-m lien de dire : Point ofhomme n'est parfaitement heurt ■■. ■/< ne me défie de point de m€ê
omis, dites : Aucun /mmi/ie, nul homme, pM INI /non nie
;/. s/ fm, ■foiieunni heu ,-ei/r. — /• ne me '/■/''< à* aucun de me» amis. — Employées comme régimes directs, oes locutions peuvent être remplacées par point de\ /*w de:
1 II ue se dit absolument que comme sujet
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Je n'en dis aucun mal (point de mal). — Je n'y vois nul inconvénient (pas d'inconvénient).
On, la plupart, chacun, quelqu'un, quelque chose, Tun . . . , Vautre, l'un Vautre, autrui, quiconque, personne, rien, sont toujours employés comme pronoms.
On, (one, some one, we, they, people, it.)
1. On est un pronom masculin singulier : On peut être étourdi, léger, inconséquent et brave en même temps. (Chabannes.) — Les Français emploient surtout on pour éviter la forme passive du verbe en usage chez les Anglais :
On dit, on pense, on suppose. It is said, thought, etc.
Si on se rapportait bien évidemment à un nom féminin ou à un nom pluriel, le substantif ou l'adjectif correspondant en adopterait le genre et le nombre. On pourra donc bien dire à une dame : On a peu de temps à être belle, et longtemps à ne Vêtre plus ; et en rapport avec un pluriel : On n'est pas des esclaves pour supporter un pareil traitement. (Académie.) — On est heureux en ménage quand on est bien unis. (Boniface.)
2. Pour éviter un hiatus, on fait volontiers usage de Von après les mots et, ou, ou, si : Si Von avait moins d'orgueil, on s'offenserait moins de celui des autres.
Il s'égaie, et Von rit ; il se ride, et tout tremble.
(Delille.) Il faut considérer pour son propre intérêt. M le temps ou Von vit, et les lieux où Von est.
(Corneille.) Cependant, si le mot suivant commençait par l, fô* reille serait choquée de l'emploi de Von devant cette lettre, et dans ce cas il faudrait préférer on : Si on le surprend, il sera puni. — Le soir, on se promène ou on lit. C'est aussi par raison d'euphonie qu'il faut éviter d'employer qu'on, quand le mot suivant commence
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Far la même consonnance ; on fait alors usage de que on: Je veux que l'on continue.
3. On se repète devant chaque verbe : On cherche Vatd, on va à sa chu mire, on heurte, on enfonce la porte, on le trouve baigné dans son sang. (Me. de Sévigne.) On n'a guère pour corrélatif que se, soi :
On a souvent besoin d'un plus petit que soi.
(Lafontaine.) Quelquefois, Dépendant, surtout pour éviter l'équivoque, Les pronoms nous, voua répondent à on: Qu'on hait un t nui mi, quand il est près du nous .' (llaeine.)
La plupart, 1. Oe pronom, qui marque une idée collective, exige du, de la, dt r, des devant son régime: La plupart des hommes emploient une partie de leur vie à rendre Vautre misérable. Gomme sujet, quand il est employé seul, ou suivi d'un régime pluriel, il veut le verbe au pluriel : / pari eoni sortis. —La plupart des sots mit beaucoup
dt vamté. Suivi d'un régime singulier, il veut aussi le
verbe au singulier : La plupart du OOnSt il fut de <<l avis.
Okneun, 5. Ce pronom est toujours du nombre singulier:
Chacun '/' V équité i" fait jxt.s suit jhnnbeaiu (Boileau.)
Chacun as croit meSu ur que son voisin.
S, Le féiniuiu chacunt ne s'emploie que dans un sens particulier, quand il est en rapport avec un substantif féminin: Cesfemmes sont bien ridicules, chacune étettst se croil plus spirituel Ires,
7. t'n chacun, qui était autrefois en usage, ne s'emploie plus aujourd'hui
S. Au lieu de chacun qui, on fait usage do quiconque.
L'un . . . , Vautre,
0. L'un . . . faunre, Vune . . . foutre, les vus . . . tes nés . . . les autres. Ce pronom, qui se dit
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des personnes et des choses, s'emploie dans les parallèles, dans les comparaisons ; Vun a rapport au premier substantif exprimé, Vautre au second : Osons opposer Socrate même à Coton; Vun était plus philosophe, Vautre plus citoyen. (J. J. Rousseau.)
Bem. — Marmontel s'est cru permis de dire : Gomme le geste suit la parole, ce que j'ai dit de Vune peut s'appliquer à l'autre, parce que la différence des genres lève ici l'équivoque.
10. Quand l'énumération dépasse deux termes, on répète indéfiniment Vautre, les autres, d'autres : Les uns rient, les autres chantent, d'autres jouent, etc.
Uun Vautre.
11. Hun Vautre, Vune Vautre, les uns les autres, les unes les autres. Ce pronom, qui éveille une idée de réciprocité, se dit des personnes et des choses. L'un, Vune, les uns, les unes sont toujours sujets, Vautre, Us autres sont toujours régimes. Quand ces derniers sont employés comme régimes directs, ou quand ils sont sous le régime de la préposition à, les pronoms corrélatifs nous, vous, se, doivent précéder le verbe : Les hommes sont faits pour se secourir les uns les autres. — Messieurs, vous vous nuisez Vun à Vautre. — Dans le sein Vun de Vautre Us cherchent un passage. (Voltaire.)
Le pronom corrélatif se supprime devant le verbe penser : Nous pensons toujours l'un à Vautre.1
12. Quand il est question de deux personnes ou de deux choses, on emploie Vun Vautre; s'il s'agit d'un plus grand nombre, il vaut mieux employer les uns les autres.
Autrui.
13. Autrui. Ce pronom, qui ne se dit que des personnes, n'a pas de pluriel, et n'est susceptible d'aucun
1 II se supprime avec tout datif absolu : Ils renoncent l'un à Vautre, Us courent Vun à Vautre. . . . On dit : Je renonce à lui, et non^'e lui renonce, etc.
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genre. H n'est gnère employé que comme régime indirect :
Par soi-même on peut juger (Vautrin. (Corneille.)
Quiconque
14. Quiconque. Ce pronom, qui est masculin, ne sa dit que des personnes, et n'est pas usité au pluriel : Quiconque a beaucoup de témoins de sa mort, meurt iou~
JOVTS ■ i< . i .Voltaire.)
15. Quelques écrivains font précéder le second verbe «lu pronom i', mais cette construction est condamnée par la plupart «1rs grammairiens, car quiconque «'tant mis pour g** que ce soii qui, le premier qui est évidemment le sujet du second verbe.
1(1. Quand le pronom quiconque se rapporte décidément à une femme, on met au féminin l'adjectif qui lo qualifie : Quiconque de vous. Mesdemoiselles, se montrera envieuse ti jalouse, perdra les bonnes grâces de la priaoeese.
Quelqu'un.
17. Qudqu*un, quelqu'une, quelques mis, quelques unes, (V pronom peut dire employé sans rapport à un
substantif, OU avec relation à un m»m exprimé. Pans
le premier cas il est toujours «lu genre masculin, et oe se dit que des personnes qu'il désigne «l'une manière vague i-t sans distinction de sexe ; «le plus, il ne s'emploie dans ee cas au pluriel que connue sujet :
qu'un me /'" dit. — Avet-vous rencontré qui/qu'un'/ — Quelques uns soni dfaviê qu'U foui rester. Dans le second osa il se «lit des choses aussi bien que dea personnes: Qusjqu'unede nos servantes nous trompe,-— UitesHnoi quelqu'un de ces exemples. — Dieu .' s*û eu reste encore quelqu'un d'assez juste, punissez, puni Ion.) ls. Quelqu'un est quelquefois, mais rarement, préei'dt' de l'adjectif dém«>nst rat if <• : S'il en quelqu'un que la viiuiti' oit n >!</>/ malheureux, à coupsfsr, ce quelqu'un étati -t. ■). Kqujb
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Quelque chose.
19. Prise dans un sens indéterminé, cette locution doit être regardée comme un pronom indéfini, et employé ainsi, quelque chose est du genre masulin : Voilà quelque chose de fort plaisant. — Envoyez-moi, mon ami, quelque clwse de bien travaillé.
Personne.
20. Personne. Ce pronom est toujours du masculin et du singulier : Personne n'est téméraire, quand il n'est vu de personne. — Personne n'est plus spirituel que cette dame.
Hem. — Le substantif personne au contraire est du genre féminin : Ne remarquez-vous pas cette personne ?
Rien.
21. Rien. Ce pronom est toujours du masculin et du singulier : Rien n'est certain ici-bas.
22. Ce mot, est quelquefois un véritable substantif, qui signifie chose de nulle importance : Dire des riens. — Ne vous amusez pas à écouter des riens.
Remarques.
23. Les pronoms rien, personne, aucun, nul, sont accompagnés de la négation ne, comme on l'a vu dans
. les exemples cités plus haut. On n'en fait pas usage : 1, quand ces pronoms sont employés sans verbe, et 2, dans l'interrogation employée comme tour oratoire, pour nier avec plus d'énergie : Qui m'appelle ? Personne.— Qu'apportez-vous ? Rien. — Qui croira une pareille nouvelle? Aucun, nul homme au monde. — Y a-t-il rien de plus parfait que ce tableau ? — Personne est-iï plus savant que ce docteur ? .
Au lieu de rien et de personne, on pourrait, dans ces deux derniers exemples, faire usage de quelque chose, et de quelqu'un, mais le sens de la phrase serait modifié. Quand je dis : Y a-t-il quelque chose de plus parfait que ce tableau? — Quelqu'un est-il plus savant que ce doo> 6*
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teur? j'interroge pour m'informer, pour obtenir une réponse, tandis qu'en disant : Y a-t-U rien de plus jxirfuit que ce tableau? — Personne est-U plus savant que ce, docteur? j'emploie la forme înterrogative, non pour m'informer, mais pour affirmer avec plus d'énergie que rien n'est plus beau que ce tableau, que personne n'est plus savant que oe docteur.
A la vérité', <>u pourrait aussi Caire usage ici dejaersonjie et de rien avee la négation ne, mais ces mots auraient alors le sens de no ans, noÛAng*
24. Au lieu de ipirhjiie, qutlqu'un, quelque refait aussi usage des pronoms —pan, personne) rien avec tous les mots (pii renferment une idée négative, eommo
sans, jamais, rnMeposrt, ai, etc., ainsi qu'après les verbes dout r, >!'/> ndn , empêcha r, mU r, etc. et en général après ceux qui rappellent une idée négative quelconque: tTai fait ce long voyage sans voir personne, sans rencon~ tirer aucune de net -On désirerait
.s,/ pu , sans commettre aucun* faute, dans aucun montent, — Tln'y a jamais personne rhez mus. — Nulle pari vous h, vert ri beau,— -Je n'ai répandu ni à vous, ni à
Y'' /-r-"/""' BuisSt U <-o)ie<iinrn. —
Empêches que ri » a gâte. —Je dej\ nos qu*on laisse entrer
I / ' • l'ail pl\ C< nu d> n lie < i r-
ince, 'J.~>. t'es pronoms exigent la préposition a\ devant l'adjectif (jui 1rs suit: Il n'y arien d* imposant comme i,r vertu ">/.r pria i avec le malheur. — // n'y a parmi eux
personn» île pi ils juste, nue mvts. (Montesquieu.) -Yn-(-
il (piilijn' un d* assez injuste /*"//• me condamner? — Uem~ ptoi friqueni des punitions rend à peu près nuls tous les autres moyens, etjt s'en connais aucun a aussi instfffis* "^ ', développement de lu morale. (Guû
'2»>. Quand lefl pronoms nmun, pas un, flusÛ urs,
fueiq*fu% $A tout. 'lois es dernier se rapparia à une penonne ou à une chose déjà exprimée, sont employés comme régimes directs, placés sans préposition après un verlu- impersonnel, on fait précédée le vetbe du
])ronom as: \'<>yez-vou8 ces psrsosmes? Peu vqu
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quelques-unes ; je n'en aperçais aucune, pas une. — Taillez-' moi des plumes, il m'en faut quelques-unes. — Que font les autres membres de cette famille ? ... .Il y en a plusieurs de morts.
•1. Les expressions qui que, qui que ce soit, quoi que, quoi que ce soit, quel que, quelque . . que, tiennent de la nature des pronoms indéfinis, et sont toujours suivies du subjonctif.
Qui que, qui que ce soit.
2. Qui que, qui que ce soit ne se disent que des personnes et ne varient point : Qui que vous blâmiez, faitesle sans amertume et sans injustice. — Qui que ce soit qui Tait offensé en aura des regrets.
3. Qui que s'emploie surtout devant les pronoms personnels faisant la fonction de sujets.
4. On dit aussi qui que ce fut, mais on n'emploie guère qui que c'ait été, qui que c'eut été.
Quoi que, quoi que ce soit.
5. Quoi que, quoi que ce soit ne se disent que des ehoses et ne varient point : Quoi que vous disiez, réfléchissez à la portée de vos paroles. — Évitez de dire quoi que ce soit qui puisse le choquer.
6. On dit aussi quoi que ce fut, mais on emploie rarement quoi que c'ait été, quoi que c'eût été.
7. Accompagnés de la négation ne, qui que ce soit, qui que ce fût signifient personne, et quoi que ce soit, qitoi que ce fût signifient rien : Depuis ce malheur il ne se fie à qui que ce soit. — Ne dites quai que ce soit qui puisse blesser les autres.
Quel que, quelque . . , que,
8. Quel que, quelle que, quels que, quelles que se disent des personnes et des choses, et se rapportent toujours au substantif ou au pronom employé comme sujet du
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verbe être qu'ils précèdent : Je partage vos chagrin», quels qu'Us soient, — Queïïe que fut votre intention, vous eûtes grand tort d'agir ainsi.
9. Quelque . . que, quelques . . que se placent devant le substantif : Quelque amitié qu'il me témoignât, il ne put jamais gagner ma confiance.
10. Quelque . . que, invariable, se place devant l'adjectif, le participe et l'adverbe: Quelque mince que soit un cheveu, il intercepte lu lumiirc.
-Pour lu syntaxe de ces mots, voyez encore la section suivante.
SECOND COURS
quel que.
Devant on substantif, quelque est un véritable
adj. ctif, <t, roiniiK' tel, il est soumis à l'accord :
affligent, ne vous laissa pas aUer au
SL Quand m mol preoède no adjectif non suivi d'un substantif, oo nn participe <>u un adverbe, o'eel n véritable adverbe, et) oomme tel, il doit rester invariable: Quelque riches q yen, ne vous enoraueums it, —
,i ûointle vain pouvoir âmheuums;
Quelque êevés quus soient, ils sont ee que nous sommée, (J. B. Itousseau.) 3. Tl faut bc garder de confondro co mot avec lei locutions quil que, queïïe que, quels que, quelles </>"■; cellesci précèdent toujours le verbe Un : QuetU û lu ./-,//// m- uni V accable, <»i ne Vent* ml jamais m plaindre. — Ah .' où ut lis maux '!"/(/ ta ///"/•/ n<>u.-< délivre, ns-nous Marius, en osant encore v
(Arnault.)
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Chacun.
4. Après un pluriel et un verbe transitif chacun est suivi de son, sa, ses, lorsque le régime direct le précède, et de leur, leurs, lorsque le régime direct le suit : Les deux rois firent cJianter des te-deum, chacun dans son camp. (Voltaire.) — Le vainqueur et le vaincu se retiraient, chacun dans. sa ville. (Montesquieu.) — Les langues ont, chacune, leurs bizarreries. (Boileau.) — Les abeilles bâtissent, chacune, leur cellule.
5. Quand il n'y a pas de régime direct, on emploie indifféremment son, sa, ses, ou leur, leurs: Les deux généraux, ayant fait le signe dont on était convenu, passèrent dans Vile, chacun de son coté. — Dans V église de Westminster George Canning et Pitt sont chacun sous une dalle, avec leur nom dessus.
Autrui.
6. On ne fait point rapporter à autrui les pronoms son, sa, ses, leur, leurs, précédant un régime direct. On fait alors usage du pronom en. Il serait donc incorrect de dire : En nous plaignant d' autrui, nous devons aussi relever ses (leurs) bonnes qualités ; il faut dire : nous devons aussi en relever les bonnes qualités.
7. Quand le pronom possessif qui se rapporte à autrui, figure comme régime indirect, on emploie indifféremment son, sa, ses, ou leur, leurs ; Nous nous plaignons d 'autrui, sans parler de ses (de leurs) bonnes qimités.
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CHAPITRE V
Du verbe.
PREMIER COURa
1. H j a une partie du discours sans laquelle toutes les autres réunies no peuvent rion exprimer, qui seule leur donne le sens et la vie, et qui est, en un mot,
l'aine de la pllla-e.
Oi s'appelle te
'J. 9a fonction principale est de marquer l'affirmation, c'est-à-dire d'etaMir qu'un objet existe, a^it, sent on soiitTre.
::. Le nombre des verbes qui marquent l'existence,
connu.- d r- \ r< -/< r, d r. «•>, est tivs limite.
L. s autres, qui expriment l'action faite ou reçue
se snlnli\ isi ut CD cinq cla-
a. I>s rerbee I m actifs, qui indiquent une
action fait»' par un sujet, c'est-à-dire par le mot dont on affirme quelque chose, et reçu directement parmi objet* tels sont aimer, ouvrir, voir: Dieu aime fous hê hommes. E/aotion éFaimer est faite par le sujet ; reçue directement par l'objet tous Iles hommes,
li. L< a \- rbee p»w /-. qnî expriment une action reçue par le stij.t. et faite par nn objet, qui est toujours
sons le régime «l'une préposition: Tous les hommes sosà mimés et Dieu, Oe rerbe n'est, à proprement parler, qu'une forme du verbe transitif. »•. Le rerbe int nuisit if dm neutre, qui exprime, comme
le rerbe actif, une action faite par le sujet ; mais il
difiere de celui-ci, en ce que L'action du verbe n'est pas reçue directement par un objet, et nue. s'il y en ■ un. il eei ton jouis sous Le régime d'une préposition lies dormi — On a parU ws prince en votre/aveur. cette différence qui est causo quo le verbe intransitif
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ne peut se tourner en verbe passif, car il n'a pas, comme le verbe transitif, un régime direct, qui puisse devenir le sujet du verbe passif. Ainsi,, quoique les deux phrases suivantes aient à peu près le même sens : Le conseiller de iV. m'a desservi auprès du ministre. — Le conseiller de N. m'a nui auprès du ministre, il n'y a que la première qui puisse revêtir une forme passive : J'ai été desservi par le conseiller de N. auprès du ministre, car le pronom me de la première est le régime direct du verbe transitif desservir, tandis que le pronom me de la seconde est le régime indirect du verbe intransitif nuire. On dit desservir quelqu'un, nuire à quelqu'un.
Bem. — Les verbes obéir et désobéir font exception à cette règle. Quoique intransitifs, ils peuvent être employés sous la forme passive :
Quand un roi mut le crime, il est trop obéi. (Voltaire.) Je ne veux point être désobéi. (Académie.)
d. Le verbe pronominal, qui n'est autre chose qu'un verbe transitif ou un verbe intransitif conjugué avec deux pronoms de la même personne, comme je me rappelle, vous vous plaisez, etc. Ce verbe exprime une action faite par une personne ou par une chose sur ellemême, comme je me vois dans la glace ; ou bien, ce qui au reste ne peut avoir lieu qu'au pluriel, il exprime une action faite par plusieurs personnes ou plusieurs choses les unes sur les autres : Ils sejlattent, vous vous trompez; mais, comme on s'en aperçoit, l'action n'est pas nécessairement réciproque, elle peut être aussi réfléchie, et l'est même toujours au singulier.
Bem. — Quelques grammairiens distinguent ces verbes en verbes pronominaux réfléchis, et en pronominaux réciproques,
' bien entendu que ces derniers, pour être tels, doivent être employés au pluriel. Cette distinction n'offre au reste aucune
, utilité pratique.
e. Les verbes impersonnels^ qui expriment une action ou un état, que l'on considère en lui-même, sans égard à la personne ou à la chose qui en est l'auteur. Tels sont il faut, il y a, il convient, il pleut, il gèle, il tonne, il fait froid, il est vrai, etc.
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5. Parmi les verbes, il y en a quelques-uns dont les formes s'écartent des formes régulières communes au plus grand nombre, et que l'on appelle pour cette raison verbes irriyuliers. Tels sont mourir, croire, oïl* r, etc.
G. Quelques-uns, manquant de certaines formes eu nsage dans tes autres verbes, sont appelés verbes dé* fictifs. Tels sont (il>so>"lrr, friir, falloir, etc.
Les différentes modifications qu'éprouve le verbe
suivant les rapports qu'il doit exprimer, sont oom*
Bons le nom ae conjugaison du verbe. Ces
modifications on formes du verbe sont au nombre de
quatre : /'••> modes, les temps,les nombres et V
I >■ s Ufihs.
'1. I- modi est la forme qu'adopte le verbe ]><>ur marquerde quelle manière est présentée l'affirmation.
.'!. Il y a <-i in i modes : l'it,>lir,itif, le coMJUtiojmel, rimpêrat\ff le svbjonrtif e\ l'infinitif.
■a. Vindicatif présente l'affirmation d'une manière positive : >/' Us, tu cours.
l.. /.. — ditionmd affirme sons la réserve d'une eu»
dit ion : •/ 'irai*. s pri ss>\
e. L'impératif exprime le oommandament, l'exhorta-
tion, la prière : Obéis, cesses, vemUen.
d. /.' subjonctif présente l'affirmation d'une manière subordonnée et dépendante d'un autre vertx
• trompe.
e. L infinitif exprime d'une manière indéfinie et vague sans aucun rapport dénombre ni de personne :.
Mer.
l. Oe dernier s'appelle mode impersonnel, par opposition aux quatre premiers, qui, étant susceptibles d UU
rapport de personnes, se nomment modes persot
/>. i t, , 5. /• t une Corme du verbe, qui indique
BOU rapport avec /' /■■ ■ ni ou le futur.
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6. Le passé et le futur comprenant une multitude d'instants, ont différentes formes pour les exprimer. Le présent, n'exprimant d'ordinaire qu'un point indivisible de la durée, n'en a qu'une.
7. Les temps des verbes français ne répondent pas toujours exactement pour la signification aux temps correspondants des verbes anglais ; nous verrons dans le second cours en quoi ils en diffèrent.
Des nombres.
8. De même que les autres mots variables, le verbe adopte des désinences particulières, qui marquent son rapport avec l'unité et la pluralité : J'agis, nous agissons; il aime, Us aiment.
Des personnes.
9. L'affirmation exprimée par le verbe pouvant se rapporter à la personne qui parle, ou à celle à qui l'on parle, ou enfin à celle de qui l'on parle, il y a, pour exprimer ces différents rapports, trois formes particulières que l'on appelle personnes: Je suis, tu es, il est, — nous sommes, vous êtes, ils sont.
Conjugaison des verbes.
1. On appelle conjugaison d'un verbe le tableau qui présente l'ensemble des diverses inflexions exigées par les modes, les temps, les nombres et les personnes. La distinction des conjugaisons repose sur la terminaison de l'infinitif.
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leur composition des temps au verbe avoir et au verbe c/r< , qui pour cette raison se nomment verbes axxiliofaeSj il est indispensable de commencer par apprendre à conjuguer ceux-ci, quelques irrégularités que présente leur conjugaison.
Conjugaison
des verbes auxiliaires avoir et être
INDICATIF
Pns, nt.
J'ai, n«ic<\
Je suis, la m,
lu as,
tu es,
il est,
nous avons,
nom sommes,
v.nis a\.'/.,
vous .Mrs,
iU "ut.
ils sont.
hnpar/aH. | lïhiiif.)
. / kad,
■is, / 1CH2S,
tu avais.
tu étais,
il avait.
il «'tait.
DOUA as i. .us.
nous étions,
rOOfl a\ i.v..
voua étiez,
ils avaient
ils étaient.
/ hnil,
Je fus, / uns,
tu «us,
tu fus,
il t ut.
il fut,
nous eûmes,
nous fûmes,
■ âtea,
VOUS fut.
ils eurent.
ils furent.
Luh'Jhii.
J*ai en, Thave
hoJ,
J'ai été, / h, ux been.
tu as m,
tu H
il a «n,
il a été,
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nous avons eu, vous avez eu, ils ont eu.
nous avons été, vous avez été, ils ont été.
Antérieur. (Plusque-parfait.)
J'avais eu, I had had, tu avais eu, il avait eu, nous avions eu.
vous aviez eu, ils avaient eu.
J'avais été, I had been, tu avais été, il avait été, nous avions été, vous aviez été, ils avaient été.
Antérieur défini.
J'eus eu, I had had, tu eus eu, il eut eu, nous eûmes eu, vout eûtes eu, ils eurent eu.
J'eus été, I had been, tu eus été, il eut été, nous eûmes été, vous eûtes été, ils eurent été.
Futur.
J'aurai, I shaU hâve, tu auras, il aura, nous aurons, vous aurez, ils auront.
Je serai, Ishaïï be, tu seras, il sera, nous serons, vous serez, ils seront.
Futur antérieur.
J'aurai eu, I shaïï hâve
had, tu auras eu, il aura eu, nous aurons eu, vous aurez eu, ils auront eu.
J'aurai été, I shaïï hâve
been, tu auras été, il aura été, nous aurons été, vous aurez été, ils auront été.
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CONDITIONNEL
Prisent.
J'aurais, I should hâve, Je serais, I should be,
tu aurais, tu serais,
il aurait, il serait,
nous aurions, nous serions,
v<ms aurirz, vous seriez,
ils auraient* ils seraient.
Passé.
J'aurais ou, Tëhotid hâve J'aurais été, I should havi
lu"/, In ni,
tu aurais <u, tu aurais été,
il aurait BU, il aurait ('h',
nous aurions eu, nous aurions <'té,
VOUS auriez <'ii, nous auriez été,
Os aurai. -lit eu. ils aurait-ut été.
d < '")uh'fin)niiJ j
J'eusse tu, Ishosid haoe J'eusse «:t «', / should hâve
In ni,
tu eusses eu, tu eusses été,
il eut eu, il eût été,
nous eussions eu, nous eussions eto,
vous eussiei eu, vous eussies été,
ils eussent eu. ils eussent
IMI'KKATIF.
Aie, /""•' fl"»i I, Sois, /„ //„»/),
ayons, lei us l"] sons. Ut //.s- /*>,
avez, houx {!/<>")• sovt-z, Ihi (yau).
subjonctif.
Pria nt.
Que j'aie, that Imay havi ", Que je sois, thaï I may be, qne tu aies, que tu sois,
qu'il ait, qu'il soit,
Verbes auxiliaires. § 15.
que nous ayons, que vous ayez, qu'ils aient.
que nous soyons, que vous soyez, qu'ils soient.
Imparfait.
Que j'eusse, that I might Que je fusse, that I might
hâve, que tu eusses, qu'il eût,
que nous eussions, que vous eussiez, qu'ils eussent.
be,
que tu fusses, qu'il fût,
que nous fussions, que vous fussiez, qu'ils fussent.
Parfait.
Que j'aie eu, that I may Que j'aie été, tJiat I
hâve had, hâve been,
que tu aies eu, que tu aies été,
qu'il ait eu, qu'il ait été,
que nous ayons eu, que nous ayons été,
que vous ayez eu, que vous ayez été,
qu'ils aient eu. qu'ils aient été.
Plusque-parfait.
Que j'eusse eu, that Imight Que j'eusse été, that Imighi
hâve had, que tu eusses eu, qu'il eût eu, que nous eussions eu que vous eussiez eu, qu'ils eussent eu.
Avoir, to hâve.
hâve been, que tu eusses été, qu'il eût été, , que nous eussions été,
que vous eussiez été, qu'ils eussent été
INFINITIF
Pfésent.
Etre, to be.
Avoir eu, to hâve had. Avoir été, to hâve been.
Participe présent.
Ayant, having. Etant, being.
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Participe, passé.
Eu, had. Eté, becn.
Participe passé composé.
Ayant eu, having Ivad. ayant été, having been.
1. Ces tleux verbes auxiliaires sont les seuls qui existent on français ; en les étudiant, on pourra faire les observations suivantes:
'1. Le nombre ils temps simples est plus grand en français (m'en anglais, le futur et le conditionnel n'empruntant p;is dans notre langue le secours d'un verbe auxiliaire.
:;. Nous avons DOUX exprimer le passe un temps de plus que Ks Anglais, F imyarfait ou relut if et le pasM il.fi:,i sVxprimant dans leur langue par un même tempe. On verra au second cours la différence qui existe entre eux Aces deux temps simples correspondent d«u\ temps composas, fantérieuar (pUisqueparfait et le passé (antérieur défini, qui sont de même rendus en anglais par un seul et même temps oomposÀ
•I. Nous avons deux conditionnels passés, dont le second est toujours semblable pour la Corme huplusqueparfait du subjonctif.
."). Au lieu 'le la seconde personne du singulier, nous employons la nocoudo personne «lu pluriel à l'égard des personnt • a\. a lesquelles nous ne sommes pas tamiliexs: Voulesrixms, Monsù *\ rri accompagner? vous iwihid, y Quelquefois aussi pour marquer un plus haut degré de respect, nous faisons usage de la troisième personne du singulier, mui^ ce n'est que lorsqu'un titre figure ou vient de figurer: Votre Moh jeatt ordonne-t-eUi quejepowttêf — Monsieur veut-il quel tj'ir chose? — M'a-t-d apj
Remarques sur la forme interrogative.
1. Pans l'interroLTatioii, si le sujet est un pronom personnel OU l'un des pronoms ce, <»*, il se place, com-
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me en allemand, après le verbe, et dans les temps composés entre l'auxiliaire et le participe : Avez-vous de V argent ? — Est-il malade ? — Ontàls été à la campagne ? — Est-ce vrai ?
2. Si le sujet n'est pas un de ces pronoms, il commence la phrase, et se répète après le verbe sous la forme du pronom : Votre frère est-il seul? — Ces élèves ont-ils obtenu des prix ? — Cela est-il vrai?
3. Quand la troisième personne du singulier se termine par une voyelle, on la fait suivre d'un t euphonique devant il, elle, on, pour prévenir l'hiatus : Ce monsieur vous a-t-il plu ? — Sera-t-on juste envers moi ? — Brode-t-eUe ?
4. Quand la première personne du singulier se termine par un e muet, on surmonte celui-ci d'un accent aigu:
Ne respirè-je pas sous la voûte des deux ? (Lebrun.)
H en est de même dans eussè-je, fussé-je, dussé-je, mis pour quand même j'aurais, quand même je serais, quand mêmt, je devrais, even if I had,, migM be, should ; et dans puissè-je, mis pour que ne puis-je ! could I only !
Dussé-je après dix ans voir mon palais en cendre !
(Racine.)
Puissè-je de mes yeux y voir tomber la foudre !
(Corneille.)
5. Quand la première 'personne du singulier du présent de l'indicatif n'est que d'une syllabe, on n'emploie guère l'interrogation directe. Ainsi au lieu de dire cours-je ? sens-je ? dors-je ? on dit, en employant la locution interrogative est-ce que : Est-ce que je cours ? — Est-ce que je sens ? — Est-ce que je dors ?
Cependant on dit très bien ai-je ? suis-je ? dois-je ? sais-je ? puis-je ?
6. On se sert aussi préférablement de est-ce que à la première personne du singulier du présent avec les "verbes terminés à l'infinitif par ger : Est-ce que je mange? est-ce que je partage ? et non mangé-je? partagé-je ?
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Formation des temps.
1. Iïien ne facilite plus l'étude des verbes que la connaissance de la formation des temps.
Les tempe des verbes se divisent en deux classes, qur l'on appelle les temps primitifs et les temps dérives.
2. Les temps primitifs sont ceux qui servent à former les autr.s. On en compte cinq, le présent de Tinfinitif, le participe présent, h' participe passé, le présent </, l'unlirntif et /'■ i»iss.' défini,
:;. Les femj sont ceux qui se forment des
primitifs.
I. Dr l'infinitif on forme h- futur et le conditionnel ; lo futur par l'addition de ni dans les deux premières conjugaisons, par le changement de oir en rai dans la troisième, et de re en rai dans la quatrième : Porter,
j, jx,rt' mi; finir, je fini rai; <i}» r<> mir, fa/* r<< rrai; tn- U ndre, f> nti ndrai,
/.. inmlitinnml esl soumis aux mêmes principes il.- formation qui- !<■ futur, seulement il a toujours do plus qin- celui-ci un 6 final: -A porterais, je finirais, f"l* r- • vrais, i > nA ndrais.
". Dapartioipi présent on forme deux temps: Fiin- 'i/ tic r indicatif ei V présent <lu subjonctif.
forme par le changement do <mt en ois: /'•>rtiini, je portais ; finissant, je finissais j opérée* vont, /'<'}' ra vais : i ntendant, j< rA ndats.
Le présent du subjonctif so forme par lo changement «le ont en un i muet: Portant, ,/m je porte; fisns* s, Dit, que je finisse ; < nA ndant, '/»< j\ ,.'
Il n'y a d'exception que pour la troisième conjugaison où Fon change evant en oive. Apercevant, que yaperçoivi : et i<i on remarquera que la première et la deuxième personne du pluriel sont régulières malgré* L'irrégularité du shiguni r et de la troisième personne du pluriel. apercevions, que vous aperce* < «pli a lieu non seulement dans les verbes ro-
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guliers, mais encore dans tous ceux qui ne le sont pas, à l'exception des verbes faire et pouvoir, — que je fasse, que je puisse, où l'irrégularité est commune à toutes les personnes du singulier et du pluriel.
A ces deux temps formés du participe présent, on peut ajouter le pluriel du présent de Vindicatif qui se forme par le changement de ant en ons, ez, ent: Finissant, nous finissons, vous finissez,^ ils finissent. Ce pluriel, qui diffère quelquefois sensiblement du singulier dans nombre de verbes irréguliers, est presque toujours facile à trouver au moyen de la formation que nous venons d'indiquer.1
6. Du participe passé on forme tous les temps composés, en les faisant précéder des temps simples du verfce avoir et du verbe être, comme on peut le voir dans les tableaux des différents verbes ci-après.
7. Du présent de l'indicatif on forme l'impératif en retranchant la première personne du singulier et la troisième du singulier et du pluriel, et en supprimant les pronoms sujets : Tu portes, porte ; nous finissons, finissons; vous apercevez, apercevez. On remarquera seulement que quand la seconde personne du singulier se termine par une syllabe muette on supprime le s final, porte, à moins que le verbe ne soit suivi des pronoms en, y, devant lesquels il le conserve : Portes-en la peine. — Travailles-y.
Rem. — Nous disons du pronom en, car si en était préposition, il n'y aurait point addition de s: Donne en cette circonstance des preuves de ton zèle.
8. Du défini on forme l'imparfait du subjonctif en y ajoutant se: Je finis, que je finisse; j'aperçus, que j'aperçusse ; j'entendis, que j'entendisse.
H y a une exception pour la première conjugaison, ou l'on change ai en asse : Je portai, que je portasse. Si l'on aime mieux, on peut ajouter se a la seconde personne du défini et l'on n'aura point d'exception.
1 Dans la 3me conj. et dans la plupart des verbes irréguliers la 8me pers. du pi. du prés, de l'indic. est la même qu'au prés, du subj.
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Première conjugaison.
Conjugaison.
Deuxième conjugaison.
INDICATIF
Présent.
J'aime, Ihve, tu aimes,
il aime,
ii< pus aimons,
\<>us aimes, ils aiment
J'aimais, / //<<•"/, tu aimais, il aimait, ii'iu^ aimions, vous aimi.
ils aimau-ut.
Dffini.
J'aimai, / loVdd, tu aimas, il aima, DOUA aimâmes, VISJM aimâtes, ils aimèrent.
■l'ai aimé*, / tu as aimi,
11 a aimé,
Présent.
Jo punis, I punish, tu punis, il punit,
nous punissons, vous punissez, ils punissent.
Fmparfbii {Urtat!/). Je punissais, / (HNNttadd
tu jaillissais,
il punissait,
nous punissions, vous punissiez, ils punissaient.
DéJinL
Je punis, [ /ninùihed, tu puuis, il punit, nous punîmes, vous punîtes, ils punirent.
J'ai puni, I hâve punished, tu as puni, il a puni,
Conjugaison des verbes réguliers. § 18. 147
des verbes réguliers.
Troisième conjugaison. Quatrième conjugaison.
INDICATIF
Présenti
J'aperçois, Iperceive, tu aperçois, il aperçoit, nous apercevons, vous apercevez, ils aperçoivent.
Imparfait {Relatif).
J'apercevais, I perceived, tu apercevais, il apercevait, nous apercevions, vous aperceviez, ils apercevaient.
Défini.
J'aperçus, I perceived, tu aperçus, il aperçut, nous aperçûmes, vous aperçûtes, ils aperçurent.
Indéfini.
J'ai aperçu, I hâve perceived, tu as aperçu, il a aperçu,
Présent.
Je vends, Iseïï, tu vends, il vend, nous vendons, vous vendez, ils vendent.
Imparfait (Relatif).
Je vendais, I sold, tu vendais, il vendait, nous vendions, vous vendiez, ils vendaient.
Défini.
Je vendis, Isold, tu vendis, il vendit, nous vendîmes, vous vendîtes, ils vendirent.
Indéfini.
J'ai vendu, I hâve sold,
tu as vendu, il a vendu,
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nous avons aime, vous avez aimé, ils ont aimé.
nous avons puni, vous avez puni, ils ont puni.
Antérieur (Plu.iuuc-parfuit.) Antérieur (Plusque-parfait.)
J'avais puni, I had punisJied
tu avais puni,
il avait puni,
nous avions puni,
vous aviez puni,
ils avaient puni.
J'avais aimé, / had 1<>l\J, tu avais aimé, il avait aimé, nous avions aimé, vous aviez aimé, ils avaient aimé.
'■ m <Ujîni.
J'eus aimé. / Joui loved,
tu l'iis aimé, il «ut aimé, nous i'Uin-s aimé, vous eûtes aimé,
ils eurent aimé.
Antérieur défini.
J'eus puni, / had punislied, tu rus puni, il eut puni, nous eûmes puni, vous eûtes puni, ils eurent puni.
Futur.
J'aimerai, / ataB love, tu aimeras, il aimera,
nous aimen vous aimeras, ils aimeront
Futur.
Je punirai, I sJuill punish, tu puniras, il punira, nous jaillirons,
vous punirez, ils puniront.
Futur anti
J'aurai aimé, / ehaU hatve loved,
tu auras ;iimé,
il aura aime,
nous aurons aimé, vous auivz aimé, ils auront aime.
Futur mit', 'rieur.
J'aurai puni, / sïuxtt hâve ptmished,
tu auras puni, il aura puni, nous aurons puni, vous aurea puni, ils auront puni.
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nous avons aperçu, vous avez aperçu, ils ont aperçu.
nous avons vendu, vous avez vendu, ils ont vendu.
Antérieur {Plusque-parfait.) Antérieur {Plusque-parfait.)
J'avais aperçu, i" had per-
ceived, tu avais aperçu, il avait aperçu, nous avions aperçu, vous aviez aperçu, ils avaient aperçu.
Antérieur défini.
J'eus aperçu, I had per-
ceived, tu eus aperçu, il eut aperçu, nous eûmes aperçu, vous eûtes aperçu, ils eurent aperçu.
Futur.
J' 'apercevrai, Ishaïïperceive, Je vendrai, IshaUseïl, tu apercevras, tu vendras,
il apercevra, il vendra,
nous apercevrons, nous vendrons,
vous apercevrez, vous vendrez,
ils apercevront. ils vendront.
Futur antérieur. Futur antérieur.
J'aurai aperçu, Ishall hâve J'aurai vendu, I shaïï kave
perceived, sold,
tu auras aperçu, tu auras vendu,
il aura aperçu, il aura vendu,
nous aurons aperçu, nous aurons vendu,
vous aurez aperçu, vous aurez vendu,
ils auront aperçu. ils auront vendu.
J'avais vendu, I had sold,
tu avais vendu, il avait vendu, nous avions vendu, vous aviez vendu, ils avaient vendu.
Antérieur défini.
J'eus vendu, / had sold,
tu eus vendu, il eut vendu, nous eûmes vendu, vous eûtes vendu, ils eurent vendu.
Futur.
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CONDITIONNEL
Prfcnit.
J'aimorais, I shnuhl love, tu aimerais,
il aimerait, lions aimerions,
vous aimeries, ils aimeraient»
Présent.
Je punirais, I shoidd pwùsh.
tu punirais, il punirait,
nous punirions, vous puniriez, ils puniraient.
J'aurais aimé, Tëhoutdkave J'aurais puni, I should have loved, ptmùhed,
tu aurais aime, tu aurais puni,
il aurait aimé, il aurait puni,
nous aurions aimé, nous aurions puni,
vous amies aimé, vous auriez puni,
ils aurai. -nt aimé. ils auraient puni.
"Ipajué. SeconJ oênditiotmd pami,
J'eusse ainn-, TékovUhove J'eusse puni, / tkamâ have lovedi pumuned,
tu eUSSefl ainn', tu eusses puni,
il eut aimé, il eut puni,
nous eussions aimé, nous eussions puni,
vous eussies aimé, vous eussiez puni,
• nt aimé. ils eussent puni.
IMPÉRATIF
Aime, bvSj
aimons, //■/ aime/, !,,iy you.
Tunis, pitnish, punissons, |aj M ptinish,
punisses, pmità you.
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CONDITIONNEL
Présent.
J'apercevrais, I
perceive, tu apercevrais, il apercevrait, nous apercevrions, vous apercevriez, ils apercevraient.
Présent.
should Je vendrais, Islwuld seïït
tu vendrais, il vendrait, nous vendrions, vous vendriez, ils vendraient.
Passé.
J'aurais aperçu, I should
hâve perceived, tu aurais aperçu, il aurait aperçu, nous aurions aperçu, vous auriez aperçu, ils auraient, aperçu.
Second conditionnel passé.
J'eusse aperçu, I should
hâve perceivedf tu eusses aperçu, il eût aperçu, nous eussions aperçu, vous eussiez aperçu, ils eussent aperçu.
Passé.
J'aurais vendu, I should
hâve sold, tu aurais vendu, il aurait vendu, nous aurions vendu, vous auriez vendu, ils auraient vendu.
Second conditionnel passé.
J'eusse vendu, I should
hâve sold, tu eusses vendu, il eût vendu, nous eussions vendu, vous eussiez vendu, ils eussent vendu.
IMPÉRATIF
Aperçois, perceive, Vends, seïï,
apercevons, ht m perceive, vendons, M us sell, apercevez, perceive you. vendez, seU you.
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SUBJONCTIF
Présent.
Présent.
Que j'aime, that I love,
que tu aimes,
qu'il aime,
que nous aimions,
quo vous aimiez,
qu'ils aiment.
Que je punisse, that Ipunish,
que tu punisses,
qu'il punisse,
que nous punissions,
quo vous punissiez,
qu'ils punissent.
•rf,ilt. Tnqmrfait.
Quo j'aimasse, that IîovcJ, Que je punisse, that Ipun-
MJMXL
qu<> tu aimai
qu'il aimât,
(|ur nous aimassions, que vous aimasffies,
qu'ils aimassent.
Parfait.
Que j'aie aime, that Ihaoe
loi; -/,
que tu ai. s aimé*,
qn'll ait aimé,
que doua ayons aimé,
que v.ms av.v. aimé,
qu'ils ai( nt aime.
PUuque pffr/aU.
Que j'eusse aime, //«/' 1
que tu eussee aim.',
qu'il t'ùt aimé,
que nous fussions aimé, que vous «'ussirz aimé, qu'ils eussent aimé,
que tu punisses, qu'il punit, que nous punissions, que vous punissiez, qu'ils punissent
Parfait.
Que j'aio puni, that I hâve
pun%àheds que ta aies puni, qu'il ;iit puni, que nous ayons puni, que vous ayez puni, qu'ils aient puni.
PUuque-parfaU.
Que j'eusse puni, that Ihad
que tu eusses puni, qu'il eût puni,
que nous eussions puni,
que vous eussiea puni, Qu"
l'ilfl tussent puni.
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SUBJONCTIF
Présent. Présent.
that I Que je vende, that I seïl,
Que j'aperçoive
perceive, que tu aperçoives, qu'il aperçoive, que nous apercevions que vous aperceviez, qu'ils aperçoivent.
que tu vendes, qu'il vende, que nous vendions, que vous vendiez, qu'ils vendent.
Imparfait.
Que j'aperçusse3
perceived, que tu aperçusses, qu'il aperçût, que nous aperçussions, que vous aperçussiez, qu'ils aperçussent.
Parfait.
Que j'aie aperçu, that I
hâve perceived, que tu aies aperçu, qu'il ait aperçu, que nous ayons aperçu, que vous ayez aperçu, qu'ils aient aperçu.
Plusque-parfait.
Que j'eusse aperçu, that I
had perceived, que tu eusses aperçu, qu'il eût aperçu, que nous eussions aperçu, que vous eussiez aperçu, qu'ils eussent aperçu.
Imparfait.
that I Que je vendisse, that Isold,
que tu vendisses, qu'il vendît, que nous vendissions, que vous vendissiez, qu'ils vendissent.
Parfait.
Que j'aie vendu, that I hâve
sotd, que tu aies vendu, qu'il ait vendu, que nous ayons vendu, que vous ayez vendu, qu'ils aient vendu.
Plusque-parfait.
Que j'eusse vendu, that I
had sold, que tu eusses vendu, qu'il eût vendu, que nous eussions vendu, que vous eussiez vendu, qu'ils eussent vendu.
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INFINITIF
Présent.
Présent.
Aimer, to love.
Punir, to punish.
Passé,
Passé.
Avoir aimé, to hâve loved.
Avoir puni, to havepwiùh
l\ir(irijye présent.
Participe présent.
Aimant, loving.
Punissant, punishiyig.
Part ici jh passé.
Participe passé.
Aiint', loved.
Puni, punished.
Ptrticipe passé composé.
Participe passé composé.
Avant &im<5, having loved. Ayant puni, having punished*
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INFINITIF
Présent. Présent.
Apercevoir, to perceive. Vendre, to seïï.
Passé. Passé.
ÀToir aperçu, to hâve pet» Atoir vendu, to hâve wld. ceived.
Participé présent. Participe présent.
Apercevant, perceiving. Vendant, seïïing.
Participe passé. Participe passé.
Aperçu, perceived. Vendu, sold.
Participe passé compose. Participe passé composé.
Ayant aperçu, haviru/per* Ayant vendu, having sold. ceived.
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Remarques sur certaines particularités que présente la conjugaison des verbes.
Première conjugaison.
1. Dans les verbes terminés à l'infinitif par cer, le c prend une cédille devant les lettres a, o : Il commew ça, je traçais, nous balançons, H conserve par la le même son dans toute la conjugaison.
2. Dans les verbes terminés à l'infinitif par acr, le g est toujours suivi d'un e muet devant les lettres a, o : Mangeons, nous ftirtageames, Us corrigeaient. Par la aussi le </ DOmserye Le môme son dans toute la conjugaison.
.".. Dana Les verbes de la première conjugaison terminas à l'infinitif par efer, comme appeler, et eter, comme jeter. <>n double / et / «levant on e muet : iTappeUe, tu ,i]>j*ll><y f appellerai, j'appellerais, etc., jejette, tujèt* jetterai, j< jetterons, etc. Au contraire, on écrit avec un seul / nous appelons, vous appelés, il appèks, appelé, etc., et avec un seul t, nous jetons, vous / jifn, jet* . etc., parce que la lettre qui suit l et t n'est pas un i muet.
D'après L'Académie, les verbes acheter, geler et pelor font exoeption à cette règle. On écrira donc dans tout le cours de la conjugaison acheter, avec un seul /, geler et peler avec un seul i : J'achète, tu gèles, 9 pals.
4. Dans les antres verbes dont l'avant-aerniere syllabe se termine par on l muet ou par un e ferme, comme/' ver, pem r, répétt r, <■,], ,-, régm r, etc., cet t muet et oet < Carme se changent en è ouvert surmonté d'un accent Brave toutes les fois que la syllabe suivante est muette: Je lève, tu pèseras, répète, il aUeraU, qu'&t
5. Dans les verbes terminés a l'infinitif par y< r, connue enuoloyer, essayer, Vu se change en >' devant € muet : J estplote, sm empio rui, il essui
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Il en est de même dans les verbes irréguliers des autres conjugaisons dont le participe présent se termine en yant, comme fuyant, voyant: que je fuie, que tu voies.
6. Ces derniers verbes, se terminant au participe présent par yant, ont, comme tous les autres, un i de plus que n'a ce temps à la première et à la deuxième personne du pluriel de l'imparfait de l'indicatif et du présent du subjonctif. On écrira donc avec yi, nous employions, vous essuyiez, que nous voyions, que vous croyiez. Il n'y a d'exceptions que pour le subjonctif ayons, ayez.
7. Les verbes terminés à l'infinitif par ier, comme crier, prier, et ceux des autres conjugaisons qui se terminent au participe présent par iant, prennent encore un * à la première et à la deuxième personne du pluriel de l'imparfait de l'indicatif et du présent du subjonctif. Ces deux i ne peuvent être remplacés par un y, ils restent toujours* intacts : Nous priions, vous riiez, que vous riiez, etc.
8. Les verbes terminés à l'infinitif par éer, comme créer conservent toujours cet accent aigu, même quand la syllabe qui suit est formée d'un e muet, et par conséquent est muette : Il crée, U créera. Ces verbes, ayant deux e de suite à l'infinitif, les ont également au participe passé masculin, créé, agréé, et par conséquent en ont trois au féminin : La terre a été créée par le Tout-Puissant. — Votre proposition n'a pas été agréée.
Au reste ces combinaisons de lettres yi, ii, éée, que nous avons signalées dans les trois dernières remarques n'ont d'irrégulier que l'apparence ; elles sont rigoureusement amenées par les principes de la conjugaison régulière.
Deuxième conjugaison.
9. Le verbe haïr se conjugue régulièrement dans tout le cours du verbe, seulement il perd le tréma au singulier du présent de l'indicatif et de l'impératif. On prononcera en conséquence je hais, tu hais, il hait,
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— hais, sans isoler la lettre t. Le défini au contraire est(/e hais, tu hais, il hait. Ce tréma remplace l'accent circonflexe au pluriel, nous haïmes, vous hàites, ainsi qu'à la troisième personne du singulier de l'imparfait du subjonctif, quil hait.
10. Le verbe fleurir, outre l'imparfait fleurissait et le participe présent fleurissant, a un autre imparfait et un autre participe présent, qui sont florissait, florissant. On se sert de ces derniers, quand on emploie le verbe dans un sens figuré : Les sciences et les arts florissaient à jithi i ■
11. Le verbe bénir, outre le participe passé régulier Uni, bénie, en a encore un autre que est Ih-iiU, DJÊJte. On ne dit ce dernier que des choses matérielles et seulement quand il est question d'une consécration religieuse ; Du jKiin bénit, de F eau l>éni(e.
Troisième conjugaison.
12. Tous 1rs verbes terminés par le son oir sont de la troisième conjugaison, à L'ouMJVlion des verbes irréguliers boift et onétê, qui sont (le la quatrième.
\'.'<. Ia-s ]»iirtici|* s passés dû, rrdû, prennent un accent cireonilexe, mais seulement au masculin singulier :
Viens briller près de moi dans le rang qui t'est dû.
(Racine.) Quatrième conjugaison.
14. Les verbes de cette conjugaison tcrmiix dre conservont 1er/ au singulier du présent de l'indicatif et de l'impératif, à l'exception do oeux qui finissent
d '<■' «t par smn/rr, dans lesquels on le supprime: j, i Juins, tu j Juins, ilj>l,unt;j( résOUS, tu ri*aus,urésoUS ; j Juin .v, ré*
l'y. Wpmtdm et rêfindr*' sont les seuls verbes de cet to eoiisoiinance nasale qui prennent a ; tous les autres s'éerivent par <, comme ninlrc, vi-mln, />rr„drrt |
1G. I)u tous les verbes on indre, il n'y s que craindre.
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plaindre et contraindre qui s'écrivent par ain, les autres prennent e; tels sont feindre, peindre, atteindre, etc.
Observations sur l'orthographe et les terminaisons
des personnes des verbes réguliers
et Irréguliers.
1. La terminaison de tous les verbes die la langue française est la même dans six temps :
a. A l'imparfait de l'indicatif, dont la terminaison est toujours ais, ais, ait, ions, iez, aient : J'aimais, tu finissais, il allait, nous pouvions, vous faisiez, Us voyaient,
b. Au futur, qui se termine toujours par rai, ras, ra, rons, rez, ront : Je sentirai, tu croiras, il fuira, nous saurons, vous irez, ils craindront
c. Au Conditionnel, dont la terminaison est toujours rais, rais, rait, rions, riez, raient : Je dirais, tu penserais, il devrait, nous cueillerions, vous plairiez, ils prendraient.
d. Au présent du subjonctif, qui se termine par e, es, e, ions, iez, ent : Que j écrive, que tu lises, qu'il saxihe, que nous entendions, que vous buviez, qu'ils voient,
Rem.^-W. y a pourtant une exception au présent du subjonctif des deux verbes auxiliaires : Qu'il ait, que nous ayons, que vous ayeè ; — que je sois^ que tu sois, qu'il soit, que nous soyons, que vous soyez.
e. A l'imparfait du subjonctif, qui se termine toujours par sse, ssês, t, ssixms, ssieZ) ssent : Que je donnasse, que tu saisisses, qu'il apparût, que nous vendissions, que vous plaignissiez, qu'ils ouvrissent,
f. Au participe présent, dont la terminaison invariable est ant: Mangeant, unissant, devant, perdant.
2. H ne reste donc que quatre temps qui n'aient pas entré eux une - exacte similitude quant à la terminaison : le présent de l'indicatif, le défini, l'impératif, et le participe passé. Les principes suivants en faciliteront l'étude;
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a. Le présent de l'indicatif se termine par e, e.<?, e, dans les verbes de la première conjugaison et dans ceux de la deuxième dont l'infinitif est en illir, frir et vrir : J'aù/ie, tu eûmes, il aime,— je cueille, tu souffres, il
Rem. — Le singulier du présent de l'indicatif du verbe aUcr et du \ orbe /-"/illir l'ont exception : Je tsiis, tu tas, il va; je bous, tu bous, il bout.
Dans tous Les autres verbes le singulier du présent de l'indicatif se termine par s, 8, t, a l'exception des verbes en <ln et en smir qui prennent ds, ds, il : Je finis, tu finis, H finit ; je reçois, tu reçois, il reçoit; Je rends, tu n nds, H fiiel ; j< tfC assieds, tu t'assieds, Q, s'assied. — Voyes encore une exception relative aux verbes en indre et lt\ dans les remarques sur la quatrième conjugaison.
-<>u exoepten encore lei rerbei valoir et ses dérivés, ainsi que vouloir et pouwoir, qui prennent un c a la première et il la deuxième personne : Je tau», tu vous; je prévaux, tu prétamaj
- Vuinrrr et r.n.r.iinrrr prennent un 0 au lieu d'un t a la traWèaaepenwOtti dt singulier: II tsiinr, il convainc; au reste
cette [MT-i.llhe eM J..11 II
lr. Le passé défini Bfl termine par s, fi, t, RM 9, I I, /v ut,
excepté dans les vothes de la première conjugaison,
dont la terminaison esl oL oê, a, àm ut: Je
1 finis, >'l finit, nous finîmes, vous finîtes, Us finirent;
je reçus, etc., . etc., je portai, tu portas, il porta,
'• -. Us portèrent.
o. L'impératif est exactement Bemblable an présent
dr l'indicatif; ainsi les règles que nous avons etabhes
ins pour celui-ci, lui oonvienneni «'paiement, aveo
ertt<' différence, ifue quand la deuxième personne se
termine i>ar une syllabe muette, <•<« <|ui a neu dans Isa
verbes <!<• la première oonjugaison, ainsi que dans
ceux qui s<»nt terminés en HHr, t'rir, vrir, cette deox-
ième personne ne prend pas t, à moins qu'elle ne soit
suivie de l'un des pronoms i n, u: Dont* , marche, cueJUet
• , eouffre, donâeê-i s, tnardk
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L'impératif va est assujetti à la même règle à l'égard du pronom y : Va le chercher, vas-y.
Les impératifs des deux verbes auxiliaires et du verbe savoir sont les seuls qui ne soient pas semblables au présent de l'indicatif. Présent : Je suis, j'ai, je sais. Impératif : Sois, aie, sache.
Jusqu'ici il a été surtout question de la terminaison des personnes du singulier. Le pluriel offre beaucoup moins de difficultés. Il se termine toujours par s, ez, nt : Nous avons, vous pouvez, Us croient. Il n'y a d'exception que pour la deuxième personne de tous les définis et du présent de l'indicatif des verbes être, dire, faire, laquelle prend s au lieu de z: Vous aimâtes, vous finîtes, vous aperçûtes, vous vendîtes, — vous êtes, vous dites, vous faites.
d. Quant à la terminaison du participe passé, elle n'est facile à remarquer que dans la première conjugaison, où elle est toujours en é; dans les verbes irréguliers des autres conjugaisons cette terminaison est très diverse : fui, ouvert, conquis, assis, fait, pu, vu, né, etc. Quand on aura acquis un certain usage de la langue, on en trouvera facilement la lettre finale en essayant de former le féminin. C'est ainsi qu'on écrira fini, acquis, écrit, soumis, conclu, etc., parce que le féminin de ces participes est finie, acquise, écrite, soumise, conclue, etc.
Verbes passifs.
1. Nous avons déjà vu que le verbe passif n'est qu'une modification du verbe actif, dans laquelle le sujet, au lieu de faire l'action, la reçoit lui-même. Ce verbe se conjugue dans tous les temps avec l'auxiliaire être, et, quant à la forme, n'est autre chose que cet auxiliaire auquel on ajoute le participe passé d/un verbe transitif. Ainsi chacun des temps du verbe être sert à former le même temps du verbe passif.
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Conjugaison du verbe passif être aimé.
INDICATIF
Présent
Je suis aime, / am loved.
tu M aimé,
il rst aimé, ello est aimée,
nous sommes aimés,
Tons êtes aiim's,
ils sont aimos, elles sont aimées.
Tbparfbb (Rtlttîf).
J'étais aimé, / wa.s lovcd, tu étais aimé, etc.
l'ijlni.
Jo fiLs aimé, / waa t
I, ni! fini.
J'ai été aimé, / Zi'tir bccn loved.
A m. '-ri'-irr ( /'fn.*>/>v-}><trf<iit).
J'avais uto aimo, I hcul bccn loved.
Antérieur déjini.
J'eus éto aimo, I ha<l bccn loved.
Futur.
Je serai aimé*, I shaïï bc loved.
Futur antérieur.
J'aurai ôtô aimô, I ahull havc becn loved.
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CONDITIONNEL
Je serais aimé, Ishould be loved.
Passé.
J'aurais été aimé, Ishould hâve been loved.
Second conditionnel passé.
J'eusse été aimé, Ishould hâve been loved.
IMPÉRATIF
Sois aimé, be loved.
SUBJONCTIF
Présent.
Que je sois aimé, that I may be loved.
Imparfait, Que je fusse aimé, thaï I might be loved.
Parfait* Que j'aie été aimé, that Imay hâve been loved.
Plusqueparfait. Que j'eusse été aimé, that I might hâve been loved. INFINITIF.
Présent.
Etre aimé, to be loved.
Avoir été aimé, to hâve been loved.
Participe présent.
Etant aimé, being loved.
Participe passé composé.
Ayant été aimé, having been hved.
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2. Celui des régimes indirects qui deviendrait sujet du verbe transitif, si l'on établissait cette forme, est ordinairement précédé de la préposition de, quand on exprime un sentiment, et de la préposition par, quand il est question d'une opération de 1 esprit ou d'un acte matériel : Le conquérant est ordinairement haï de tous ceux qui ont été vcnneuê par son génie ou par ses armes. — /////•/ IV. était chéri de ses sujets et redouté de ses ennemis.— lin,,,, „ été fondée par Romt&Uê.
3, Les verbes intransitifs anglais ta sit, to lie, se rendant en français par les verbes passifs être assis, être couché.
\. Au contraire le verbe passif anglais fa }te born, se
rend en Erançaifl par le verbe intransitif naître.
Verbes intransitifs ou neutres.
1. Ainsi que nous l'avons déjà dit, les verbes intransitifs on neutres sont eux qui marquent OU état ou
une action qui ne retombe pas directement sur nn
objet, on qui du moins n'est en rapport avec oet objet qu'un niovi'ii d'une préposition exprimée ou susentendne. Tek sont wtourir, aUer, mur, etc.
•j. I n petit nombre de on verbes se oonjngnent
toujours avec l'anziliaire être, de aont afin*, afrûw,
décéder t édore, entrer, nwurir, umir<\ partir, r» tourner,
/«-//,/«/•, sortir, venir et leurs composés, comme rtparéhf,
, part» /"'/•, provi nèr, r> vemr. — Oontn venir etsul>~
ie conjuguent avec avoir,
:!. 11 est DUO entendu que 00112 de ces verbes qui, dans un certain sens, peuvent s'emplover activement,
o'eet-à-dire être aaeompagnée d'un régime direct, se
conjuguent avec avoir, comme tous les verbes tnuiM-
tifs-, tels sont retourner, dane le sens de tourner d'an autre coté: // a retourné ton habit, etaorftr dans le sens «/'(')///• .• On a sorti le linge de farmoirt,* cheveu
Jinl-iucs-uns de 601 verbes se conjuguent tantôt
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avec avoir, tantôt avec être. Us prennent l'auxiliaire avoir, quand ils marquent l'action, et l'auxiliaire être, quand ils indiquent l'état. Ce sont : accourir, apparaître, cesser, changer, coucher, croître, déchoir, dé* barquer, déborder, décroître, descendre, disparaître, dégénérer, échapper, échouer, embellir, empirer, grandir, monter, passer, rajeunir, vieillir, etc.
Quelques développements feront sentir cette différence. On dira : Vous avez bien grandi pendant votre séjour en Suisse, parce qu'on veut indiquer ici les progrès successifs de la croissance ; le verbe exprime l'action, donc il prend avoir.
Au contraire je dirai : Auguste est bien grandi, si, faisant abstraction de l'action progressive de la croissance, je veux indiquer seulement comment je trouve Auguste quant à la grandeur, quel est l'état actuel de sa taille.
On dira encore par le même principe : Les Romains ont bien dégénéré sous les empereurs, et Les Romains étaient déjà dégénérés à la mort d'Auguste. — La rivière
a débordé depuis midi à deux heures, et La rivière est maintenant débordée.
Remarques sur l'emploi des auxiliaires avec certains verbes neutres.
1. Demeurer prend avoir dans le sens d'habiter, loger : J'ai demeuré six mois à Paris, rue de la Paix.
Demeurer prend être dans toutes ses autres acceptions : On voulait me faire sortir, mais je suis demeuré à ma place. — Mille hommes sont demeurés sur le champ de bataille.
2. Echapper. On dit : Ce mot m'a échappé, cette faute m'jx échappé, pour indiquer qu'on n'a pas remarqué ce mot, cette faute, et : Ce mot m'est échappée, cette faute m'est échappée, pour marquer qu'on a prononcé ce mot,
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qu'on a fait cette faute ; le verbe être dans ces derniers exemples donne à entendre qu'on a commis une imprudence :
Ce mot m'est échappé, pardonnez ma franchise.
(Voltaire.)
3. Conimir. Dans le sens do plaire, être convenaUc, ce verbe prend avoir: Cette }iace m' ayant cunirnii,je Fui prise.
Dans le sens de demeurer d'accord, il se conjuguo avec ctrr .- Et<*-vo»s cmvenu du prix de cette mais,,n vrrclr propriétaire ?*~Il Bsi COHVeHM de sa faute.
Rester* Oomme demeurer, ce verbe Re conjnguo
-, afoepté1 dans le Béni de loger : 1/ a rx mots dans te fooemwi. — Je swis testé à ma phts,
r dans le sens de mourir, se conjugue avec avoir: il d tSBptré MM j/p1 VtBOUSkaêÊtS,
Quand il Be dit des choses, il prend twotf on îtft
d'iipivs la règle donnée pins haut, c'est-à-dire, suivant
5n'il marque l'action on L'état : Mon fofl <i expiré à hier.
8. l'oriir. Il se oonjngne toujours av< oepté l' o >>< jn'il s.- dit d'une arme 1 f<'U, dont le coup
part : /.' pUÛ 'i j-irti tout-n-nniji. (Académie.)
TomfttT. Quelques écrivains, surtout lea poètes
■rfois conjiiL'ii. ur,,ir. "\ oltaiiv
dit : S'il <ùl tombé <luns !,■ piège, < t Cliénier : Lu fntutre.
a tombé sw in'i tète: mais l'emploi de cet auxiliairo avec tomh r répugne au bon goût.
Verbes pronominaux.
1. Lo verbe pronominal exprime une action faite par le suj.-t et reçue par oe même sujet exprimé1 uno
seconde fois sons Informe d'un objet : Je RM '
- ri m/,', hi h dpfNMi bien dr /»/ /*»></' jxmr rii >i. Au pluriel, nous avons vu qu'il p<-ut y avoir réciprocité ou non ; Ils ëo trvmjn.nl, iU N battait, Us se
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calomnient, (Hun Vautre, les uns les autres, Tun et Vautre, les uns et les autres.)
2. Un usage, qu'il est difficile de s'expliquer, donne le verbe être pour auxiliaire aux verbes pronominaux au lieu de l'auxiliaire avoir, que le sens paraît devoir reclamer impérieusement, car je me suis loué signifie bien clairement j'ai loué moi.
Conjugaison du verbe pronominal se tromper.
INDICATIF
Présent.
Je me trompe, Iam mistàken.
Imparfait (Relatif)..
Je me trompais, I was mistàken.
Défini.
Je me trompai, I was mistàken.
Indéfini.
Je me suis trompé, 1 hâve been mistàken,
tu t'es trompé,
il s'est trompé, elle s'est trompée,
nous nous sommes trompés,
vous vous êtes trompés,
ils se sont trompés, elles se sont trompées.
Antérieur. ( Plusque-parfait.)
■ Je m'étais trompé, / had been mistàken, tu t'étais trompé, il s'était trompé, nous nous étions trompés, vous vous étiez trompes, ils s'étaient trompés.
1 Cela est si vrai que les Français qui n'ont pas reçu d'instruction, disent assez ordinairement : Je m'ai promené, je m'ai lavé, etc.
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Antérieur défini.
Je me fus trompé, i" had been mistàken,
tu te fus trompe,
il se fut trompé,
nous nous fûmes trompés,
vous vous fûtes trompés,
ils se furent trompés.
Futur.
Je me tromperai, I sliaU be mistàken.
Futur antérieur.
Je me serai trompé, / shall hâve been mistàken,
tu te seras trompé,
il s.- Ben trompé,
nous nous scions trompés,
voua voua Beres trompes,
ils se seront trom j
NDITIONNEL.
Prém ut.
Je me tromperais, I sîiouhl h mistàken.
Passé, .1. me Beraifl trompé, / slosM hâve been mistàken, tu te Beraû trompe, il se snait trompé,
nous nous se rions trompés,
voua roua séries brompes,
ils Be sciaient trompés.
'/ eondUionmd jxissé.
Je me fasse trompé, I BAOmU ltave been mistàken, tu te fusses trompé,
il se fût trompe,
nous nous fasaionfl trompés,
VOUS VOUS fus^ie/. tldlllpés,
il se fansoat troni]
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IMPÉRATIF
Trompe-toi, be mistàken, trompons-nous, M us be mistàken, trompez-vous, be you mistàken.
SUBJONCTIF
Présent.
Que je me trompe, that I be mistàken.
Imparfait.
Que je me trompasse, that I were mistàken.
Par/ait.
Que je me sois trompé, that I hâve been mistakerii
que tu te sois trompé,
qu'il se soit trompé,
que nous nous soyons trompés,
que vous vous soyez trompes,
qu'ils se soient trompés.
Plusque-parfait.
Que je me fusse trompé, tJiat I had been mistàken,
que tu te fusses trompé,
.qu'il se fût trompé,
que nous nous fussions trompés,
que vous vous fussiez trompés,
qu'ils se fussent trompés.
INFINITIF
Présent.
Se tromper, to be mistàken.
S'être trompé, to hâve been mistàken.
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Participe présent.
Se trompant, bemg mistahn.
Participe passé composé.
S'étant trompe, having Iwcn mistaken.
—Le pronom conjoint ne pouvant accompagner un par» tkipe passé simple, ce temps ne fiijurc pas ici
1* Parmi 1rs vtil.es pronominaux, il en est oui ne s'emploient qu'aeeid* ntellement sous cette forme, comme a /lotit r, m rappeler, se tromper, verbes que l'on peu! également employer on retranchant les pronoms régimes me, te, *r, mmt tttÊê. D 'mitres, »«n assez grand nombre, réclament toujours l'emploi du pronom régime, et sont pour cette raison appelée fnniotiiiwutx Ï8 j t<ls sont t'aoatawtr, s'emparer, se st m venir, se repentir, Barrogt r, < ko.
Che toutefois ce pronom a; U fallait
»rt repentir par u il-Yn<li>n.) —
H fait *<i/r»/,i> </<« M promette.
1. On verra par la liste suivante qu'un grand nombre de verbes sont pro nominaux ôfl français, tandis
qu'ils ne le sont pat SB anglais :
s'ap. -reevoir de, /.-y- ra iv : se déplaire, t<> diêîH
s'arrêter, to tkûitd ; bs douter de, to sss]
s'assoupir, tofaJk ode* /> ; s'échapper, I
s'attendre à, U) - nier, t0 pOM ninnj ;
s'aviser de, totake a/ê/ncyj s'écrier, to easdatm ;
se complaire, (o rouler, t>> t'all <foion ;
//,//,/ ; D aller, tù </'> tNSOjf ;
se oonfBsser, to ct/kfessj s'endormir, to/aU asleep;
se baigner, to baffe : s'enfuir, to eooape ;
se déconcerter, to be dis- s'ennuyer, t<> /*• tir,<! ;
rted; s'en retourner, to retw* :
se défier de, to âHatruai : s'en revenir, to oofhê hi<k ,
se dégoûter de, to/ed diê- s'ensuivre, to/otbw .-
,i>i*f .- s'entêter, to m obslî
1 ai tir do, to detiti ; s' envoler, tojiy atoay;
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s'épouvanter de, to grow
frightened ; s'éteindre, to grow extiiict ; s'évanouir, to swoon; s'éveiller, to awake; »
se faner, se flétrir, tofade; se fier, to trust; s'impatienter, to grow im^-
patient; se lasser de, to grow tired ; se lever, to rise; se louer de, to be contented ; se méfier de, to distrust ; se moquer de, to hanter ; se mourir, to be dying ; s'obstirfer à, to be obstinate; s'opiniâtrer à, to persist; se parler, to speak one to
another ;
se passer de, to make shift
without; se passer, to happen; se plaindre, to complain; s'y prendre, to take to; se promener, to take a walk; se purger, to to&e a laxative; se raviser, to afôer one'*
mind ; se refroidir, to get cold; se repentir de, to reperce j se reposer, to res£; se réveiller, to awake; se rider, to ae£ wrinkhs ; se rire de, to Z0M&7A ai/ se rouiller, to ^row rusty; se succéder, to succeed; se taire, to 6e szTentf ; se tenir debout, to 6e stand-
3. Nous faisons parfois usage du verbe pronominal au lieu du verbe passif employé en anglais. Cette forme est surtout usitée à la troisième personne : Cet animai se trouve en Afrique. — Cela se voit tous les jours. — Ce mot ne se dit plus. — La phthisie ne se guérit que très difficilement. On sent en effet la nécessité de distinguer le passif, qui mentionne simplement un fait accompli, cela est vendu — that is akeady sold-^du verbe pronominal, qui réveille souvent une idée d'usage, cela se vend cher, people sell that at a high price.
Verbes impersonnels.
1. Le verbe impersonnel est celui qui ne s'emploie qu'à la troisième personne du singulier ; il est toujours accompagné du mot il, dont le sens est vague et incomplet, et qui prend la place d'un sujet exprimé ou sous-entendu : Il pleut, il neige, il faut, il convient, il importe}
1 On supprime il dans peu importe, peu s'en faut, et d'ordinaire aussi avant n'importe. Suffit pour il suffit est familier.
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2. Ainsi que pour les verbes pronominaux, nous distinguerons deux classes de ces verbes : ceux qui sont toujours employés sous la forme impersonnelle, comme, iï faut, il neige, et ceux qui n'adoptent cette forme qu'accidentellement, comme il convient, il importe, il y a, il est vrai, etc.
3. On remarquera que nous ne pouvons jamais faire Usage de ces verbes qu'à la troisième personne du singulier. On dira donc : Il s'est passé des événements importants, — Il est (il y a ) de* /tommes qui vivent, comme s'ils m: <(' caient jamais mourir.
Conjugaison du verbe impersonnel neiger.
INDICATIF
Fréêent, H neige, it mou*.
Imparfait (lï.latif).
H neigeait, it snotoed.
Déjh.i.
Il neigea, it mowed.
Ti ni! fini.
Il a neigé, it hOB BHOWed,
Antérieur. [Fkuçue^ar/mt») Il av:iit neigé, il hml mowed,
Antèrit ur </>'thti.
H eut neigé, it had enowed.
Futur.
H neigera, it tcill snow.
Futur antérieur, D aura neigé, it icill hâve mowed.
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CONDITIONNEL
Présent.
H neigerait, it would snow.
Passé.
H aurait neigé, it would hâve snowed.
Second conditionnel passé.
H eût neigé, it would hâve snowed.
SUBJONCTIF
Qu'il neigeât, it may snow.
Qu'il ait neigé, it might snow.
Par/ait.
Qu'il ait neigé, it might hâve snowed.
Plusque-parfait.
Qu'il eût neigé, it might hâve snowed.
Remarques sur quelques verbes impersonnels.
1. Le verbe falloir, remplace en français les personnes par les pronoms me, te, lui, nous, vous, leur, ou bien on y supplée en employant au subjonctif le verbe suivant. On dira donc :
il me faut sortir, ou bien — il faut que je sorte, il te faut sortir, — il faut que tu sortes,
il lui faut sortir, — il faut qu'il sorte,
il nous faut sortir , — il faut que nous sortions,
U vous faut sortir, — il faut que vous sortiez,
U leur faut sortir, — U faut qu'ils sortent.
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2. Il me faut a encore le sens de fai besoin de • Il me faut de Vantent. — II lui faudra de la patience.
Il le faut signifie, cela doit être: Vous répondrez, û le faut.
3. Il y a répond aux formes impersonnelles there is, titre are: Il y a quelquefois une espèa d' ingratitude à vouloir payer trop tôt ta dette de la /■ nce. — Il y a mit Heurs de Paris à tilnud>ourg. — Il y a des gem (j>ii s imaginent que le reste des hommes est fait pour les servir*
4. Au lien de U y a, there is, there are, on peut empioyei Q est devant l'article indéfini dans le sens de il existe; ainsi dans Le dernier exemple, on pourrait dire :
J I est des genê, etc. — Kst-il MU homme au mande, qui M
se trompe quelquefois} Mais on ne pourrait dire: Il est en bas >ai hamme ijni mus demande, Le verbe n'ayant pas iei Le s. 'lis il'i xisli ,-, il fant employer il | OL
5. // y a marqne aussi un passe ai répond alors aux mots agOt since: Tout était c» oonfusionû) y a un an,
/nu/ ,.st t raiiguille aujourd'hui. — H y a trmte ans qu'on jxirlait à j- im des chemins de f, r.
S. Le \< ri),- À///», pris impersonnellement, est d'un fréquent usage en français. On s'en Bert pou indiquer l'état <ln ciel, de lu température et de ce qui s'y rattache: Il fait }<eau t> mi>s, mauvais tempe. U fait. , J fait froid, il fait du vint, il fa if dtâ éclairs, U
fait de la VOUSsière, il fait sale, il fait i/lissaiit, etc.
Si Le substantif sujet précédait Le verbe, il faudrait employer tire QOD impers. mm 1 : l.< (empiÊst b> au, l'air
r. /.< - </,, mi), s s(mt-il.s sales ?
malais remarqueront encore que, quoiquo noua
disions bi.n avec l'article indéfini ou le partitif i' fin homme, U passe des gens, il entre Un enfant chez VOUS, il sort Mm </c /\ir<i> »/ ,/, ma bpWW, il M répand un bruit, etc., «m peut rarement faire usage de cette forme impersonnelle, quand le substantif est précédé do l'article défini. Ainsi, nu lieu de dira, 8 vient l'homme, U passe les gens, U entre l 'enfant, etc., il faut se servir de
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la forme personnelle, l'homme vient, les gens passent, l'enfant entre, etc.
Eem. — On l'emploie cependant bien, surtout au pluriel, avec le superlatif, JX se répand les bruits les plus étranges, etc.
Verbes irréguliers.
1. Toutes les espèces de verbes que nous avons traitées jusqu'ici, renferment, à l'exception des seuls passifs, un certain nombre de verbes, dont les formes conjugatives s'écartent dans certains temps des modèles que nous avons cités dans les quatre conjugaisons, c'est pour cette raison qu'on les appelle verbes irréguliers.
2. Parmi ces derniers, il en est quelques-uns, qui, outre les irrégularités qu'ils présentent, manquent encore d'un certain nombre de temps. On les appelle verbes défectifs.
3. Quand c'est un temps primitif qui n'est pas en usage, les temps dérivés manquent également. Ainsi le verbe frire, n'ayant pas de participe présent, n'a ni imparfait de l'indicatif, ni présent du subjonctif, ni pluriel du présent de l'indicatif.
Il y a néanmoins une exception pour les verbes impersonnels, dont les temps de l'infinitif ne sont pas en usage, et qui pourtant sont usités au futur, au conditionnel, à l'imparfait de l'indicatif et au présent du subjonctif. Ainsi quoiqu'on ne puisse employer falloir, f allant, pleuvant, on dit très bien il faudra, il fan-' drait, il fallait, il pleuvait, qu'il faille, etc.
4. Pour faciliter l'étude des verbes irréguliers, noua en présenterons un tableau appuyé sur la formation des temps, en prévenant les élevés que tous les temps dérivés qui ne s'y trouvent pas sont formés régulièrement des temps primitifs. Il serait donc superflu de les indiquer. ç
Chapitre V. Premier Cours
Temps primitifs.
Prisent de
Tinjinitif.
Participe pri-tKitt.
j MM
mt
de
CiiidiaUif.
Défini, atif.
Aller, to go. Allant Allé. Je vais. J'allai.
Envo
Envoyant
Ijiv.iv.'. J'envoie. J'envoyai
Acquérir,
.lir, .
Bouillir,
Courir,
Cueillir,
Dormir,
to A
' tgaùon.
Acquérant Acquis. J'acquiers. J'acquis.
Bouillant
Courant.
Cueillant.
Dormant
lï..uilli.
Couru.
Cueilli.
Dormi
Je bous, un.
Jo cueille.
Jo dors.
Je bouillis.
Jo courus.
Je cueillis.
Je dormia
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des verbes irréguliers.
Temps dérivés.
Bem. — Les verbes dérivés d'autres verbes, comme renvoyer, accourir, contenir, etc., qui viennent de envoyer, courir, tenir, etc., ne se trouvent pas dans cette liste, parce qu'ils se conjuguent ordinairement comme ces derniers. Les exceptions seront signalées.
Première conjugaison.
Fut. J'irai, tu iras, etc. Cond. J'irais, etc. Présent du subj. Que faille .... que nous allions, que vous alliez, qu'ils aillent. Prés, de l'ind. Je vais, tu vas, il va, nous allons, vous allez, ils vont. Impér. Va, allons, allez.
Ce verbe n'est irrégulier qu'au futur et au conditionnel, qui sont j'enverrai, sic, j'enverrais, etc.
Deuxième conjugaison.
Fut. J'acquerrai. Cond. J'acquerrais. Prés, du subj. Que j'acquière, . . . que nous acquérions, . . . qu'ils acquièrent. Présent de l'ind. J'acquiers, tu acquiers, ils acquiert, nous acquérons, vous acquérez, ils acquièrent.
Dans un sens actif on fait ordinairement précédei bouillir du verbe faire: Je fais bouillir de l'eau, du lait, etc.
Fut. Je courrai. Cond. Je courrais.
Fut. Je cueillerai. Cond. Je cueillerais.
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Temps primitifs.
Pris,- rd
de
V infinitif
Faillir, *
tofwL
Férir,
to t>(rib:
Fuir, Gésir. (<>li< .
Participe Faillant.
Mentir,
/-. lu .
Mourir,
Offrir,
Ouïr.
/.< ht nr.
Ouvrir,
tO "/* ».
Partir,
Ut départ*
Fuyant.
Gisant,
Mentant
Participe passa.
Failli.
Fui.
Je fuis.
11 git.
Menti.
Mourant. Mort
Offrant.
Ouvrant. Partant.
Offert
Ouï.
( hiwrt.
Parti.
tfc
Vindicatif.
(Je faux.)
Je mens.
Jemeura
J.-ffiv.
J'ouvre,
Je pars.
Défini.
Je faillis.
Je fuis.
Jo mentis.
Je mourus
• l'offris, •l'ouïs.
.l'ouvris. Je partis.
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Temps dérivés.
Ce verbe n'est guère usité qu'au défini, dans les temps composés, et à l'infinitif. On s'en sert devant les infinitifs dans le sens de être sur le point de : J'ai failli tomber.
Il n'est plus guère en usage que dans cette phrase, sans coup férir, qui signifie sans rien hasarder, sans combattre, without makinq a blow.
Conjuguez de même s'enfuir, to escape.
Ce verbe n'est guère en usage qu'au participe présent, ainsi qu'à la troisième personne du singulier et du pluriel de l'imparfait et du présent de l'indicatif : Des blessés gisant sur la terre. — Il gisait dans la poussière. On connaît l'épitaphe de certain médecin : Cigît par qui tant d'autres gisent
Issu est le participe passé de l'ancien verbe issir, qui n'est plus en usage, pas même à l'infinitif.
Fut. Je mourrai. Cond. Je mourrais. Prés, du
subj. Que je meure, que nous mourions, qu'ils
meurent. Prés, de l'ind. Je meurs, tu meurs, ilmeurt, nous mourons, vous mourez, ils meurent.
Conjuguez de même souffrir, to suffer.
Les autres temps ne sont plus en usage. Ce verbe, dont la signification est moins précise que celle du verbe entendre, est surtout usité dans ses temps composés, et particulièrement devant les infinitifs dire, parler, raconter.
Conjuguez de même ouvrir, découvrir et recouvrir.
Repartir, to reply, se conjugue comme repartir, to leave again, c'est-à-dire comme partir, seulement il prend avoir dans ses temps composés. — Le verbe répartir, to divide, est régulier : Bépartissez la somme suivant les besoins de chacun.
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Temps primitifs.
Présent de
V infinitif.
Participe
présent.
Participe passé.
Présent de
t indicatif.
Défini.
Quérir, to fetch.
Saillir,
to jiroject.
Saillant.
Sailli.
H saille.
Il saillit.
Sentir, tofed.
Sortir,
Sentant.
Sortant.
Senti.
Sorti.
Je sens.
Je sors.
Je sentis.
Je sortis.
Servir, f>> s. rrr.
Tenir, to h
Servant.
Tenant
Servi.
Tenu.
Je sers, •le tiens.
Je servis.
Je tins.
Tivssaillir, toshudder.
Venir,
tû COHt'\
Tressaillant.
Venant.
Tressailli.
Venu.
Je tressaille.
Jo viens.
Je tressaillis.
Je vins.
Vêtir, fa drtBB.
Vêtant.
Vêtu.
Je vêts.
Je vêtis.
■ >/iji/>/aison.
-<>y- |A8sis.
toêUdown] ant.
[Je m'as- | Je m'assis.
: sieds.
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Temps dérivés.
Ce verbe, qui est un peu vieilli, n'est usité qu'à l'infinitif, et seulement après les verbes aller, venir, envoyer, faire : Je vais le quérir.
Ce verbe n'est usité qu'aux troisièmes personnes. Le verbe saillir, to spout out, qui ne s'emploie également qu'aux troisièmes personnes, est un verbe régulier.
Conjuguez de même se repentir, to repent.
Ressortir, dans le sens de sortir de nouveau, se conjugue de même, mais le verbe ressortir, signifiant être de la dépendance de quelque juridiction, to be under ajurisdiction, est régulier : Cette affaire ne ressortissait pas de ce tribunal.
Fut. Je tiendrai. Cond. Je tiendrais. Prés, du subj.
Que je tienne, . . . que nous tenions, . . . qu'ils tiennent. Prés, de l'ind. Je tiens, tu tiens, il tient, nous tenons, vous tenez, ils tiennent.
Conjuguez de même, assaillir, to assail.
Fut. Je viendrai. Cond. Je viendrais. Prés, du subj.
Que je vienne, . . . que nous venions, . . . qu'ils viennent. Prés, de l'ind. Je viens, tu viens, il vient, nous venons, vous venez, ils viennent.
Quelques écrivains modernes font usage de vêtissantf je vêtissais, que je vêtisse, nous vêtissons, etc.
Troisième conjugaison.
Fut. Je m 'assiérai. Cond. Je m'assiérais. Prés, de l'ind. Je m'assieds, tu t'assieds, il s'assied, nous nous asseyons, vous vous asseyez, ils s'asseient. — On emploie aussi
Chapitre V. Premier Cours
Temps primitifs.
Présent de
Participe
Participe
Présent de
Défini
l'infinitif.
présent.
passé.
Vindicatif.
Choir,
tofall Déchoir,
Déchn.
Je déchois.
Je déchus.
tofaU in
ruin.
Echoir,
Echéant
Echn.
Il échoit
Il échut
tO full to.
(il échet).
Falloir,
Fallu,
Il faut.
H fallut.
t<> ll)>ixt.
Mouvoir,
Mouvant.
Mu.
Jg meus.
Je mus.
te m
Pleuvoir,
Plu.
H pleut.
Il plut.
t<> ruin.
Pourvoir,
Pour-
Pourvu.
Je pour-
Jo pour-
to provide.
vu » van t.
vois.
vus.
Pouvoir,
Pouvant.
Pu.
Je peux ou
Je pus.
f$ /„• flMfl,
je puis.
(trau.-l:iti<lt
wheri |»r;ic-
kicable, l>v
Bavoir,
to '/< I Ixti-k.
Savoir,
Sachant.
Su.
Jo sais.
Je sus.
to h
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Temps dérivés.
je masseierai, je m asseoirai, je m asseierais,je m asseoirais ; je m'asseois, tu t'asseois, etc., mais l'Académie et le bon usage préfèrent les formes citées plus haut. Choir n'est usité qu'à l'infinitif.
Fut. Je décherrai. Cond. Je décherrais. Imparf. «7c déchoyais. Prés, du subj. Que je déchoie. Prés, de l'ind. Je déchois . . . nous déchoyons, vous déchoyez, ils déchoient. Ces formes sont peu usitées.
Fut. Il écherra. Cond. Il écherrait. Ce verbe n'est guère usité qu'aux troisièmes personnes.
Fut. Il faudra. Cond. Il faudrait. Imparf. de l'ind. Il fallait. Prés, du subj. Qu'il faille.
Prés, du subj. Que je meuve, . . . que nous mouvions, . . . qu'ils meuvent. Prés, de l'ind. Je meus, tu meus, il meut, nous mouvons, vous mouvez, il meuvent.
Au figuré ce verbe s'emploie aussi à la troisième personne du pluriel : Les balles phuvaient de toutes parts. — Les railleries pkuvent sur lui.
Fut. Je pourvoirai. Cond. Je pourvoirais.
Fut. Je pourrai. Cond. Je pourrais. Prés, du subj.
Qui je puisse, que tu puisses, quil puisse, que nous puissions, que vous puissiez, qu'ils puissent. Prés, de l'ind. Je peux ou je puis, tu peux, il peut, nous pouvons, vous pouvez, ils peuvent. Dans l'interrogation on se sert toujours de puis. Puis-je entrer ?
Bavoir n'est usité qu'à l'infinitif.
Fut. Je saurai. Cond. Je saurais. Imparf. de l'ind. Je savais. Prés, de l'ind. Je sais, tu sais, il sait, nous savons, vous savez, ils savent. Impér. Sache, sachons, sachez.
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Temps primitifs.
Présent
de Tinfinitif.
Participe présent.
Participe passé.
Présent de
Vindicatif.
Défini.
Seoir, tofit.
Séant.
Sis.
H sied.
Surseoir,
<1, ,1 Valoir,
tobe worth.
Sursoyant.
Valant
Sursis.
Valu.
Je surseois.
Je vaux.
Je sursis.
Je valus.
Voir,
Voyant.
Vu.
Je vois.
Je vis.
Vouloir,
to f ill.
Voulant.
Voulu.
Je veux.
Je voulus.
■ni iv,
t>, al
Battre, (o beat.
Boire,
to ilrink.
!'lisi>V.
Absolvant. Absous, àbst
Battant
Buvant.
Battu.
Bu.
J'absous.
Je bats.
Jo bois.
Je battis.
Je bus.
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Temps dérivés.
Fut. Il siéra. Cond. Il siérait Le participe sis ne se dit que dans le style de pratique (law-styh), et signifie situé: Une maison sise à Paris. Ce verbe ne s'emploie guère que dans les temps que nous avons cités.
H ne se dit qu'en style de pratique: On a sursis l'exécution de cet arrêt.
Fut. Je vaudrai. Cond. Je vaudrais. Prés, du subj. Que je vaille, . . . .que nous valions qu'ils vaillent. Prés, de l'ind. Je vaux, tu vaux, U vaut, nous valons, vous valez, ils valent. — Prévaloir, dérivé de valoir, est régulier au présent du subj. : Que je prévale, etc.
Fut. Je verrai. Cond. Je verrais. Prévoir, toforesee, fait au futur et au conditionnel : Je prévoirai, je prévoirais.
Fut. Je voudrai. Cond. Je voudrais. Prés, du subj. Que je veuille .... que nous voulions .... qu'ils veuillent. Prés, de l'ind. Je veux, tu veux, il veut, nous voulons, vous voulez, ils veulent. On peut dans certains cas faire usage de l'impératif; rien ne pourrait empêcher de dire : Voulez-le fortement, et vous réussirez. Pour l'ordinaire on emploie veuille, veuillez, dans le sens de je te prie, je vous prie de vouloir.
Quatrième conjugaison.
On conjuguera de même le verbe dissoudre, to dissolve, qui manque égalemeut du . défini et par conséquent de l'imparfait du subjonctif, et dont le participe passé présente la même irrégularité.
Prés, du subj. Que je boive, .... que nous buvions, .... qu'ils boivent. Prés, de l'ind. «7e bois, tu bois, il boit, nous buvons, vous buvez, ils boivent.
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Temps primitiis.
Présent
de Vinfiaitif.
Participe Présent.
Participe passé.
Présent
de
Vindicatif.
Défini.
Braire,
Il brait.
to bray.
Bruire,
Bmyant.
Il bruit.
to mabe
noise.
Ceindre,
Ceignant.
Ceint.
Je ceins.
Je ceignis
to (jiril.
Clolc,
Clos.
Jo clos.
tu sh</t.
Conclure,
Conciliant.
Conclu.
Je con-
Jo con-
Itûsh.
clus.
clus.
Conduire,
Condui-
Conduit.
Je con-
Je con-
sant.
duis.
duisis.
Oonfi
Confisant.
Confit.
Jo confis.
Jo confis.
to jùrklr.
Conn
Connais-
Connu.
Je con-
Je connus
sant.
nais.
C'ou.lr.-.
Cousant.
Cousu.
Je couds.
Jo cousis.
Croire,
Croyant.
Cru.
Jo crois.
Je crus.
Croissant.
Crû, crue.
Jo croîs.
Je crûs.
f>> grow.
Dire,
Disant.
Dit.
Je dis.
Jo dis.
BcJore,
Eclos.
Il eclot
to Uoom,
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Temps dérivés.
Braire n'est usité qu'à l'infinitif, aux troisièmes personnes du futur, du conditionnel et du présent de l'indicatif.
Ce verbe, outre ce que nous venons d'en citer, n'a que les troisièmes personnes de l'imparfait : 11 bruyait, Ûs bruyaient.
Tous les verbes terminés en indre, comme craindre, plaindre, peindre, atteindre, joindre, etc., se conjuguent comme ceindre.
Clore n'a que le futur, le conditionnel, le singulier du présent de l'indicatif et les temps composés.
Conjuguez de même exclure.
Conjuguez de même introduire, instruire, construire^ réduire, cuire.
Le participe passé du verbe accroître, n'a pas de circonflexe, accru.
Prés, de l'ind. Je cUs .... nous disons, vous dites, Us disent. Les verbes contredire, dédire, interdire, médire, prédire, sont réguliers à la deuxième personne plurielle du prés, de l'ind. ; Vous contredisez, vous prédisez, etc.
Ce verbe est de plus usité aux troisièmes personnes du futur, du conditionnel, du présent du subjonctif, qu'il éclose, qu'ils éclosent, et du présent de l'indicatif, ils éclosent. Il a tous ses temps composés.
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Temps primitifs.
Prêtent de
Participe
Participe
Présent de
Défini.
V infinitif
présent.
pane.
Vindicatif.
Ecrire,
Ecrivant.
Ecrit.
J'écris.
J'écris.
to irrite.
Faire,
Faisant.
Fait
Je fais.
Je fis.
to m
Frire, iofry.
Lire,
Frit.
Jo fris.
Lisani
Lu.
Je lis.
Je lus.
to read.
Luire.
Luisani
Lui.
Jo luis.
to &J
Maudire,
Maudis-
Maudit
Jo maudis.
Jo maudis.
to oc
sant
Mit.
Mia,
Jo m.
Jo mis.
Moudre,
Moulant
Moulu.
Jo mouds.
Jo moulus.
Ult.
Né\
Je nuis.
Je naquis.
Noire,
Nuisant.
Nui.
Jo nuis.
Jo nuisis.
Paissant.
Jo pais.
bre,
Paraissant.
Para.
Jo parais.
Jo parus.
Flaire,
Pltiimni
riu.
Je plais.
Je plus.
to /■■
Prendre,
Prenant.
Pris.
Je prends.
Je pris.
tu fafe,
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Temps dérivés.
Conjuguez de même tous les verbes en crire, comme décrire, prescrire, souscrire, etc.
Fut. Je ferai. Cond. Je ferais. Prés, du subj. Que je fasse, que tu fasses, qu'il fasse, que nous fassions, que vous fassiez, qu'ils fassent. Prés, de l'ind. Je fais, tu fais, il fait, nous faisons, vous faites, ils font.
Pour suppléer aux temps qui manquent, on emploie le verbe faire devant l'infinitif : je faisais frire, nous faisons frire, je fis frire, etc.
Prés, du subj. Que je prenne, .... que nous prenions,
. . qu'ils prennent.
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Temps primitifs.
Présent de
Participe
Participe
Présent de
Défini.
Vinfinitif.
passe.
passé.
Vindicatif.
Résoudre,
Résolvant.
Résous.
Je résous.
Je résolus.
in dissolue,
Résolu.
(nenh-
(litdr.
Rire,
Riant.
Ri.
Je ris.
Je ris.
/<« himjh.
Rompre,
Rompant.
Rompu.
Je romps.
Je rompis.
la break.
Suffire,
Suffisant.
Suffi.
Je suffis.
Je suffis.
to t
Suivi-.-,
Suivant.
Suivi.
Je suis.
Je suivis.
to foUoto.
Tai'.v,
Taisant.
Tu.
Je tais.
Je tus.
in k" i>
Traire,
in mille.
Trayant.
Trait.
Je trais.
Vaincre,
Vainquant.
Vaincu.
Je vaincs.
Je vain-
quis.
(/uisfi.
Vivre,
Vivant.
Vécu.
Je vis.
Je vécus.
to Uve,
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Temps dérivés.
Dans le sens de changé^ converti, le participe est résous, invariable: Le soleil a résous le browUard en pluie. Dans le sens de déterminer un cas douteux, décider, on dit: résolu: Ce problème est résolu. — J'ai résolu de partir. — La guerre est résolue.
Prés, de l'indic. Je romps, tu romps, U rompt, etc.
Il est peu nsité an passif. Employé pronominalement, ce verbe signifie garder le silence, to be siïent.
Les verbes distraire, extraire, soustraire se conjuguent comme traire, et n'ont par conséquent ni défini, ni imparfait du subjonctif.
Prés, de l'ind. Je vaincs, tu vaincs, il vainc, nous vainquons, vous vainquez, ils vainquent. Ce temps est peu usité, de même que l'imparfait de l'indicatif et l'impératif.
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Accord du verbe avec son sujet.
PREMIER COURS
Le sujet du verbe est la personne ou la chose qui fait l'action1 marquée par le verbe; c'est essentiellemenl l«i mot dont on affirme quelque chose au moyen de cette partit- du discours.
Le mot qui fait la fonction de sujet répond à la question qu% est-ce qui? who? quand il s'agit de personnes, si à la question qu'est-ce qui? whal? lorsqu'il s'agit de cl:
Ainsi dans oette phrase: Le jardinier a redr\
■ \, <■: ni avait courbé les tiges, je trouve, en faisant la question qui est-a qui a redressé? le sul>stantif jardinier pour sujet du verbe de La première proposition r a redressé les jeunes arb
en taisant le question qu'est ce qui avait courbé? je trouve le substantif & vent pour sujet du verbe de la seconde proposition. C'est en effet le jardinier qui a fait l'action de [tu a fait celle do
I. cxx>rde toujours en nombre et en per
sonne avec son sujet: L'amitié dun grand homme est Voltaire.) — Les mêmes vertm \pirt servent aussi à le 00%* server. (Montesquieu.) Les pauvres murmurent oonêto In main qui lt i fraprn , l s riches teur de leur
Mas ul on défaut, i
(Lafontaino.) r rions attutruif
Moi, qui sais qu'il les ad
qutls sont à lui. (Cailly.)
1 Dan où il y h BubedtatJon da régime direct n
.i contraire oelal qui reçoit) qui watta L'aofllai marquée par le verbe.
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Nous aimons mieux dire du mal de nous que de n'en point parler. (La Rochefoucauld.)
Mourir n'est pas mourir, mes amis, c'est changer.
(Lamartine.)
On voit par ces exemples que le verbe est au singulier ou au pluriel, suivant que le sujet est à l'un ou à l'autre de ces nombres ; qu'il est toujours à la troisième personne, si le sujet est un substantif ou un infinitif, ou un pronom autre qu'un pronom personnel de la première ou de la seconde personne ; et enfin que, si c'est un pronom personnel, il est de la même personne que ce pronom. On voit encore par le vers
Moi, qui sais qu'il les achète, que le verbe sais est à la première personne, quoiqu'il ait qui pour sujet, et voici le principe qu'on en déduira :
2. Quand le pronom sujet qui a pour antécédent un pronom personnel, il communique au verbe la personne de ce pronom. On dira donc :
Moi, qui suis honnête.
Toi, qui es honnête.
Lui, ou elle, qui est honnête.
Nous, qui sommes honnêtes.
Vous, qui êtes honnêtes.
Eux, ou elles, qui sont honnêtes.
Conscience! c'est toi qui fais l'excellence de ma nature et la moralité de mes actions. (J. J. Rousseau.)
3. Si le sujet est composé de plusieurs substantifs ou pronoms singuliers, le verbe doit être au pluriel.
Elle et lui sont en France. — Ce qu'il y a de plus admirable, c'est que la majesté et la douceur ne se trouvent pas seulement dans quelques endroits de l'Ecriture, mais partout. (Claude.) — L'amitié, la vertu règnent-elles donc à Paris plus qu'ailleurs? (J. J. Eousseau.) — Un Bohémien, un Danois recevaient ces lettres datées de Versailles. (Voltaire.)
Si les sujets sont de différentes personnes, le
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verbe adopte celle qui a la priorité, et l'on observera ici que la première personne a la priorité sur les deux antres, et la seconde sur la troisième. En outre, il est bien entendu que le verbe se met au pluriel: NarbciL et moi ùdmirtons la l>onté des Dieux. (Fenelon.) — Vous et lui, vous Vomporh
Pom l'ordinaire, dans co cas on exprime encore devant le verbe le pronom qui peut remplacer les deux sujets, ainsi qu'on le voit dans le dernier exemple par renonciation du mot vous.
Accord du verbe avec son sujet.
SECOND COUKS.
Dana les quatre cas suivants c'est lo dernier des sujets «|iii règle seul Taccord du Verbe :
1. Lorsque les sujets sont à peu près synonymes : , /',//-./. '//• que cet écoUer met à Vàtude, lui fera sur* monter tous les oostctdea.—Dains tous les âges te <j<>ut de rétude,VamouT du travaR est m bien. (Massillon.)
Dam m cm lai mjeta ne doivent pns être lit'-s purin conjonction et, autrement Da ne levaient paj oanaldérêi comme ■ynonymea, M Paeoord M r. mit aveu tous.
SL Quand les BBJets Boni lies par la conjonction ou :
Q*est E OOmtt />.,<>>t !<■ baron /''., <i>ii sera nommé ambas-
j^ère ou mon oncle Vacoom-
k— Qoelqoajfois oapendanl on emploie ou dans un wna analogue à celai de la conjonction ri, :ii<>rs l'idée d'alternative n'exclal pae <•■ Ile <!<• ploi maéqnenee le rerbe adopte
lr pltuiel : Ne* mamz ph%mia\m * d&wi* ni ■ ••/ *#W rfitruùent, le temtm ou ht mort sont n J J l : eau.)
•. 'ir ont droit au respect. (Qolzot) — Tapeur ou le besoin font tout le» mouvement» de la vouris. (Buba.)
Si les sujets liés par ou sont de différentes person-
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nés, il faut toujours mettre le verbe au pluriel et à la personne qui a la priorité : Lui ou toi êtes V auteur de cet accident.
3. Quand les sujets sont placés par gradation, c'està-dire quand l'énergie de l'expression croît avec chacun d'eux : le dernier alors fixe seul l'attention et seul détermine l'accord : Un cri, un mouvement, la chute même d'une feuille met en fuite le lièvre. — Une heure, un moment me suffira pour le tirer d 'erreur. < — Xénophon avait dans V esprit cette grâce, cette expression douce et légère, qui embellit en paraissant se cacher. (Thomas.) Dans ce cas aussi on supprime et.
4 Quand les sujets sont résumés par un dernier mot, qui les comprend tous :
La nature, le sang, mes bienfaits, tes avis, Le devoir, l'intérêt, tout me rendra mon fis.
(Voltaire.)
Conseils, prières, menaces, rien n'a pu l'ébranler.
Rem. — Quelquefois le mot qui résume les sujets, les précède, mais le principe reste le même : Tout le monde, noble, bourgeois, artisan, laboureur, devint soldat. (Montesquieu.)
Dans les quatre cas que nous venons de citer, le verbe s'accorde avec le dernier sujet, parce que c'est celui qui fixe le plus l'attention.
5. Le verbe qui a pour sujet un substantif collectif, accompagné d'un régime s'accorde avec le collectif, si celui-ci est un collectif général, et avec le régime du collectif, si celui-ci est partitif.
Collectifs généraux.
Ce groupe d'îles est devenu la ville de Venise. (Daru.)
— Une bande d'assassins se présente. Les domestiques de l'Hospital résistèrent assez longtemps pour qu'une troupe de cavaliers envoyée par le roi et la reine-mère pût le délivrer. (Dupin.) — Une société d'hommes bienfaisants a établi une caisse d'épargne. (Lemontey.) — Ici finit le recueil de lettres qui m'a servi de guide. ( J. J. Rousseau.)
— Un cent de fagots revient à vingt francs.
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Collectifs partitifs.
Une centaine d'hommes Bayèrent Je loir vie cette folle '<<. — Un grand nombre de maxime» de la Rochefoucauld sont susceptibles de discussion. (Lanarpe.) — / xuUfcude dPammaux placés dans ces bettes retraites y répandent Venchantement et I" vie. (Chateaubriand.)—- Une foule d'hommes charitables consacrent leur existence à la réforme des criminels. (Beaumont.) — Un groupe ri ûlarde . i Pougens.)
Ainsi que nous ]'av.>ns déjà dit, en traitant 1rs substantifs. Le même mot peut être collectif général on collectif partitif; la différence de l'article suffit souvent pour établir cette distinction. Ainsi, dans l'avantdermer exemple Le mot foule, préoédé de une, est on collectif partitif, tandis que, précédé de l'article défini, il d. '\i. luirait collectif général: La foule des soldats se r la fii ut publ inéral l'accord do verbe se fait avec celui des qui occupe le premier rang dans la pêne suffit donc que le collectif attire principalement L'attention, pour que L'accord se fasse avec lui, mais on comprend an même temps combien Les différentes vu. s de L'esprit peuvent mettre d'arbitraire dans cette question.
<">. Quant aux nombres fractionnaires moitié, tiers, quart, écrivains ne s'accordent pas
sur le nombre «lu verbe suivant. Pour L'ordinaire cependant, • Le pluriel, s'il est suivi d'un ré-
gime pluriel, ou s'il . st employé absolument : La moitié lots restèrt ni eut la plaa . —La moitié sont morts. i ai ordinairement suivis du verbe an
singulier: Un quart a\ ces malheureux se noya, en voth i8» ,■ r IH.j, r.—Un cinquièm
Béranger.j A.vec on attribut pluriel, le pluriel serait de rigueur : Un enfants sont
orrphi
7. Le collectif ta plupart est toujours suivi d'un verbe an pluriel, à moins qujl accompagné
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d'un régime singulier : La plupart de ceux qui aiment la vertu et la liberté Vont suivie. (Fénelon.) — Quelquesuns sont revenus, mais la plupart sont morts. — La plupart du Sénat fut d'un avis contraire.
8. Quand les sujets sont liés par une des conjonctions ou locutions conjonctives, comme, ainsi que, de même que, aussi bien que, non plus que, le verbe s'accorde seulement avec le premier des sujets, il n'a aucun rapport au suivant, qui est celui d'un verbe sous-entendu : L'âme, comme le corps, ne se développe que par V exercice. (Bern. de St. Pierre.) — L'histoire, ainsi que la physique, n'a commencé à se débrouiller que vers la fin du seizième siècle. (Voltaire.)
Rem. — Le même principe se retrouve, quand les sujets sont liés par la préposition avec mise pour ainsi que : Le farouche Phalante, avec ses Lacêdémoniens, fut surpris de trouver ses entrailles attendries. (Fénelon.)
9. L'Académie met indifféremment le singulier ou le pluriel après Vun et Vautre : L'un et Vautre est bon, Vun et Vautre sont bons. Le dernier est Cependent préférable. Quand le verbe précède Vun et Vautre, le pluriel est de rigueur : Ils sont coupables, Vun et Vautre.
10. Quoique l'expression plus d'un réveille une idée de pluralité, elle exige le verbe au singulier :
Plus d'un charmant ouvrage était perdu pour moi.
(Delille.)
Plus d'un héros, épris des fruits de mon étude, Vient quelquefois chez moi goûter la solitude.
(Boileau.)
Mais quand plus d'un est suivi d'un verbe pronominal, l'idée de réciprocité amène nécessairement le pluriel :
Plus d'un fripon se dupent Vun Vautre. (Marmontel.)
11. Quand deux ou plusieurs sujets sont liés par la conjonction ni, on fait accorder le verbe avec les différents sujets, si toutefois ils concourent ensemble à l'action exprimée par le verbe. S'il n'y a qu'un dea
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sujets qui y prenne part, on ne fait accorder le verbe qu'avec le dernier. On écrira donc au pluriel : Ni Vor ni I". grandeur ne nous rendent heureux.
(Lafontaine.) parce que tous deux, divisés ou réunis, ne rendent point heureux.
Mais il faudra dire : Ni le cardinal A., ni le oardinai
fera &u jxij» au prochain conclave, — Ni Vune ni
Vu utre ,1e ces <t'iiii'S n'est la reine, parce qu'on n'élit
qu'on pape, et qu'une seule de ces dames peut être la
reine.
12. Le verbe tirt précédé' do œ, ne se met au pluriel que quand il est suivi d'un substantif pluriel faisant la fonction de sujet, OU d'un pronom de la troisième personne du pluriel employé dans la même fonction. < )n dira donc :
Ce s>> i,t h\ m>s oracles, (Baoine,)
M 00*4 pas me* amis. Mais il faudrait dire au singulier: (Test des français que nous vient l" modt s o'ed Au-
%'mt, pris daoi 1<- sens i'ts&ptf. ne s'emploie çuùre
au pluriel : > rtttt
1:;. Quand 1«' pronom relatif ouiest séparé du sujet par un attribut tel que le se,,/, te premier, ou un substantif, eet attribut e^t le véritable antéeédelit du pro-
nom relatif: -A mit V premier qui aUfaU <xmma\ Francs la poésie angtaist, (Voltaire.) — Vous Ues un génie lui, 'lu ire, qui est venu consolider la paix. (Laveaux.) — /• mît, i modi rm , qui <>it
riptjondeta Laponie, (Chateaubriand.) — hommes, qui ont échappé ou miu-
- si l'attribut m'- '• -prit le
conridèrarall ooinme ne faisan! qu'an »?ec l<- sujet, et l'accord *« (tarait rnier; Nous *jmmc* deux >,
Quelquefois le pronom sujet qui est séparé de
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son verbe par un substantif ou par un mot employé substantivement, mais il n'en détermine pas moins l'accord du verbe : C'est vous qui, la terreur des méchants, m'avez délivré de mes ennemis.
15. Quand, dans une proposition affirmative, un substantif propre, employé comme attribut et sans détermina fcif, précède le pronom qui, ce substantif n'exerce aucune influence sur le verbe. Qui dans ce cas a pour véritable antécédent le sujet du verbe : Je suis Diomède, qui blessai Vénus au siège de Troie. (Fénelon.)
Il n'en serait pas de même, si la proposition était interrogative, ou négative, ou enfin si le substantif propre était précédé d'un déterminatif : Es-tu Samson (tu n'es pas Samson, tu es ce Samson) qui a fait écrouler les murailles du temple ? (Girault Duvivier.)
16. Un mot en apostrophe, placé entre l'antécédent et pronom relatif, est sans influence sur le verbe : Estce toi, mon enfant, mes plus chères délices, qui reviens consoler ta mère ?
Mais quand le pronom qui a pour antécédent un substantif placé en apostrophe, le verbe est toujours à la seconde personne : 0 Dieu ! qui sondes le cœur des hommes, tu sais mon innocence ! — Déesses, qui vengez les morts, écoutez-moi! (Laharpe.) — Salut! majestueuses forets, qui, plus d'une fois, avez calmé mes passions. (Bern. de St. Pierre.) — Notre père, qui es aux deux !
17. Après les locutions un de ceux qui, un des premiers qui, un des hommes qui, et autres semblables, le verbe se met au pluriel : L'empereur Antonin est un des meilleurs princes qui aient régné. — Pardon, M. le Maréchal, je suis dans un de ces moments qui doivent tout excuser. (J. J. Rousseau.) On ne met le verbe au singulier que quand les sens le réclame impérieusement, comme dans cet exemple : Votre père serait bien étonné de voir un de ses enfants qui fait de si bons vers français. (Voltaire.) (Il n'y en a qu'un qui fasse des vers.)
18. Quand le pronom qui a pour antécédents deux ou plusieurs substantifs singuliers, qui se rapportent
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à la même personne, le verbe reste au singulier : C\\4 imlâcJieei m impie, qui a trahi h sequenom
défendons. ,„ . , %.
Après ce qu'il </ a, tout ce </» u y a, le verbe être se
met au pluriel, s'il est suivi d'un attribut pluriel:
Après les bonnes l "' y a de 2
lesridicules. (Duclos.) La répétition de oe,qui6emble
ioi nécessaire, expliquerait suffisamment l'emploi du
pluriel, mais dans l'exemple suivant, où figure 1 un
antre verbe, ou ne pourrai* en faire usage, et néant
moins le verbe est au pluriel : Tout ce qu'il y a d habv-
. | l>"()liv«-t.i ^ t _
tarés un sujet singulier beaucoup a ecrivaina
ont employé' le verbe être au pluriel, quand il est suivi
d'un attribut pluriel: L'effet du commerce sont fefl n-
, ntesquieu.)— La partie h plus piquante de»
-. (MarmonteL) — aa mmor
. M. . de Sévigné.)
- . v..ul..ir condamner cette conetroctloii, on ne peut
«initier qu'elle offre quelque chose d'étrange, résultant de
la discordance .1-- nombre entre le verlic et bod sujet ; il vaudrait
■ ,:it quan(] le -..;,: scnul d une certaine
étend ,i;1 Pi«nmn« • L" '""'lu>
21, 1 ». môme que tout verbe doit montrer un sujet, toul sujet doit avoir un verbe. On doit donc regarder comme fautives des phrases telles quo les suivantes :
vyantaperçu, Courrier.) : (TAgamemnon,
""* g ; .,.-,' qX ',!!, a pu oomj
; qu'il brûle de 1
IIK'.,
deux qui, annoncés comme suj< ta, oe montrent dm d» vi rbe.
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Du régime.
PREMIER COURS
1. Le régime est un membre de phrase, qui complète le sens d'un mot, dont il est ordinairement précédé, et qu'on appelle le mot régissant. Ainsi, en commençant une phrase par ces deux mots, je raconte, je puis compléter la pensée de différentes manières, en y ajoutant des régimes : Je raconte une histoire du siècle passé aux enfants du colonel. Voilà quatre régimes, dont deux appartiennent au yerbe et les deux autres aux substantifs, dont ils complètent la signification. Je raconte quoi ? Une histoire, — Une histoire de quoi ? Du siècle passé. — Je raconte à qui ? Aux enfants. — De qui ? Du colonel. — En conséquence, histoire et enfants sont les régimes du verbe raconte, siècle est régime du substantif histoire, et colonel l'est du substantif enfants.
2. Le régime est appelé direct, quand il répond à la question qui est-ce qui ? ou qu'est-ce qui ? toho or wliat ? Il s'appelle régime indirect, quand il répond aux mots qui ? quoi ? précédés d'une préposition, comme à qui ? à quoi ? de qui ? de quoi ? par qui ? par quoi ? etc. Ainsi le régime histoire est direct, tandis que les trois autres sont indirects.
3. Le régime direct ne peut jamais appartenir qu'à un verbe transitif : Ecoutez mes conseils. Les régimes indirects appartiennent au verbe, au substantif ou à l'adjectif : Il parle de la guerre. — Vous êtes V ennemi du méchant. — Restez fidèle au roi.
4. Dans la construction de la phrase, le régime directe se place ordinairement avant le régime indirect : Donne le bras à Louise. Cependant, si, par les mots qui le complètent, il était remarquablement plus long que le régime indirect, ou s'il était l'antécédent d'un pronom relatif, il faudrait le renvoyer après le
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régime indirect : Donnez à Auguste une corbeille de ces beaux fruits. — Rt ridez au prince Vhomu ur qui lui est tlà. .">. Quand plusieurs mots régissants réclament le même régime, oe dernier nVst ordinairement pas répété: // est jaloux et fit r des (loges qu'on lui donne. — ./<• rencontre et f aborde souvent h comt* de D. loi les im>ts //•/• et jaloux ont le même régime indirect, jaloux de,e\ les verbes rencontrer e\ aborder Boni également suivis il iin régime direct. Mais on ne pourrait dire : // est fit r 1 1 x </<»/< s qu'on lui donne, ni :
J'ai rencontré et parié au comte; car <>n dit fier à\ et trer quelqu'un <-t parler à quelqu'un, ]1 faut alors donner à chacun des mots régissants le régime qui lui appartient, et « 1 i i « - : // est sensible aux
In ncontré le parlé.
ta 'lit également bien arec le verbe i
- fi m'adresse—
ou M. ii
on ne doii jamais répéter les disant: C'est à vous, à qui ji madrés» : c'est d*
pari .- aussi a-t-on blâme le vers suivant de
j : ify à qui
On observera encore que la première construction ,<< esl plus ositée que la m coude o'et ■> toi dont, ■
-An Heu de m>i >
ir indiquer une ld£e de suffisance l'innufl
Quand on verb< tnpagné <!<■ plusieurs
i - li.'s par les conjonctioi . il convient
qui >' b régimes soient ri< s mots de m
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ne dira doue pas bien : Il aime le spectacle et à jouer, ni: Il lie peut souffrir la promenade ni d'étudier. Dites plutôt, en employant pour régimes des mots de même nature : Il aime le spectacle et le jeu. — Il ne 'peut sotffrir ni la promenade ni V étude (ni de se promener ni d'étu-
SECOND COURS
1. Quand le verbe faire est suivi d'un infinitif accompagné d'un régime direct, on ne peut y joindre encore un régime de cette nature, et malgré l'équivoque qui en résulte, l'usage exige alors l'emploi du régime indirect : ainsi au Heu de dire : Je Vai fait lire ce chapitre, je Vai fait raconter cette histoire ; on dit : Je lui ai fait lire ce chapitre, je lui ai fait raconter cette histoire.
On trouve même souvent dans nos bons écrivains des exemples de cette construction avec les verbes laisser, voir, entendre, etc., suivis de l'infinitif, mais l'exactitude grammaticale et la clarté font généralement préférer l'emploi du régime direct; dites par conséquent : Je Vai laissé expliquer ses raisons. — Je l'ai vu maltraiter ses gens. — Je Vai entendu raconter cette histoire. On comprend en effet la nécessité de distinguer : Je Vai vu donner V aumône, de je lui ai vu donner Vaumone, etc., phrases qui offrent deux sens si différents.
2. Si l'on commence la phrase par un substantif employé comme régime direct, ce qui a lieu quand on veut fortifier l'expression de ce membre de phrase, il faut répéter ce régime au moyen d'un des pronoms personnels le, la, les, qu'on place devant le verbe : La même frayeur, qiïAnnibal porta dans Rome après la bataille de Cannes, César Vy répandit, en passant le JRubicon. (Montesquieu.) — Mon amitié, vous Vavez méprisée, vous Vavez repoussée; vos serments, vous les avez trahis.
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3. Il m rive très souvent que te régime indirect précède le verbe, mais alors il n'y paa répétition de ce : e : jA un ■< t si important, on ajouta un
(Montesquieu.) — De
mamds qui ont écrit dans le genre fr>
Widand et le » I dont les ouvrages aient du génie. {Mo.
de BtaèlJ — D F homme ne trouve pas de
lus narmoi fui chant* ses louanges,
(Fontanelle.)
ie mcBrecI figurait au commencement
de la la forme d'un régime direct, construction par-
itre langue, l<- pronom deyrait précéder te fwrbe aoua
on <lii plua ordinairement, -. etc.
Unir Delavigne.)
|. | I peut-il «'tri' suivi
de La préposition ■>■ '.' 1 >ir.i-t on : /.< /< - lest le plua riche, P ou bien : Lequel • H l> phm rtcfc, •
::, iil. ors • I une Coule d'ex-
di u\ constructions, mais cocaïne la
{>r< tnière peul seule être soumise a L'examen d'une ana- ;i semble qu'elle doive être pr<
Régimes verbes.
1. Que des prmorpales difficultés qu'offre notre langue au: '< -t L'emploi «1rs r
par les prépositions à el dt précédant an infinitif. Les principes qu'on a essayé de poser, pour établir une distinction a oe1 égard, son! si nombreux ei sujets à on
ad nombre d'exceptions que nous ne ci pas devoir l< ■ r< produire, parce que l'ue notre avis, es( en état d'éclairer Les élèves sur cette question épineve. En conséquence, nous non
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tenterons de transcrire ici la liste des verbes qui régissent la préposition à et celle des verbes qui régissent la préposition de, en nous bornant toutefois aux plus usités.
2. Verbes qui régissent la préposition à devant l'infinitif :
Aboutir, aimer, apprendre, accoutumer, apprêter, aspirer, aider, assujétir, s'attendre, autoriser, avoir, s'abaisser, s'acharner, s'abandonner, s'amuser, s'attacher, s'adonner, s'appliquer, se borner, balancer, chercher, commencer, concourir, condamner, consentir, consister, dévouer, décider, déterminer, donner, dresser, employer, encourager, exposer, s'enhardir, enseigner, s'étudier, être, exceller, exciter, former, habituer, hésiter, inviter, montrer, se mettre, se plaire, persister, se préparer, réduire, se réfuser, répugner, réussir, se soumettre, tendre, travailler, viser, vouer, etc.
3. Verbes qui régissent la préposition de devant l'infinitif :
Accuser, achever, affecter, ambitionner, appréhender, avertir, s'abstenir, s'affliger, s'aviser, blâmer, brider, cesser, contraindre, commander, convaincre, conseiller, conjurer, convenir, craindre, se contenter, se dégoûter, dédaigner, défendre, délibérer, désaccoutumer, désespérer, disconvenir, détourner, différer, discontinuer, dispenser, dissuader, se dépêcher, se déshabituer, se désister, doubter, épargner, empêcher, enjoindre, s'enorgueillir, enrager, entreprendre, essayer, s'étonner, s'excuser, s'exempter, éviter, feindre, frémir, se féliciter, gager, gémir, se garder, hasarder, se hâter, importer, jurer, se mêler, menacer, mériter, négliger, ordonner, pardonner, parier, permettre, persuader, prendre garde, prescrire, préserver, prier, priver, promettre, proposer, recommander, redouter, refuser, regretter, se réjouir, se repentir, reprocher, risquer, rougir, sommer, soupçonner, se souvenir, supplier, tâcher, tenter, trembler, etc.
4 Les verbes suivants sont suivis de l'infinitif sans préposition :
Avouer, assurer, affirmer, aimer mieux, croire, compter, confesser, censer, confirmer, daigner, dire, déclarer, dé-
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écrire, envoyer, s'imaginer, nier, oser, paraître, ndre, publier, recoiinattrt .
.v mil i . moigm r. — Espèri r, désin r, souhaiter,
se construisent ordinairement de la même manière.
ô. Les verbes accompagnés de l'adverbe mieux comme valoir mieux, aimer mieux, sont suivis de l'infinitif sans préposition, mais l'infinitif, qui figure dans ml membre de la comparaison, est précédé de la préposition de: Jl vaut mieux» tain que de médire, mal dt soi que de n'en point part r. \ La Rochefoucauld.)
ii. Les adjectim précédés de û est, employé impersonnellement, ont toujours </. ponr régime: 8'u est beau </' vaùtcrt l i autres, ■'• •-< vaincre
Au contraire, les adjectifs précédés de c'est sont suivis ,1- [a préposition à; Cest bon à dire, tlij/i'il'
Dire, indiquant un ordre, a de pour régime
rlii\ 1 1 </• tt\ r à //>■ fi
Dans son autre sens il est immédiatement suivi «lo l'infinitif: Hdii m' avoir vu passer. — / so construisent de la même manière.
s. / '■ Ur nV-t ordinairement suivi d'aucune pr< fi>. h : J( 'amer mon argent. Suivi de la prépo-
sition '/',il marque on pat ipproché du pré-
sent : I1 vient dt sortir, Enfin, sui\i do la préposition .-.il exprime quelque chose de fortuit, d inattendu:
s parlions d'Auguste, il v •
".'. I k régime indique une suite,
nue fin dinerentej après Jiner au contraire, il indique un précédent différent: llcominença i«ir me t m blà m' r.
LO. Tarder a pour quand il signifie »///-
I I imploj r imper-
li ment, il exprime l< t alors la
,,,. tard* a\ vous >< voir, d* I • / long te, < te.
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11. Obliger, signifiant forcer, régit à ou de : Je V oblige à répondre (de répondre). Dans le sens de rendre service, il est toujours suivi du régime de : Vous m'obligerez de lui parler vous-même.
12. Oublier de c'est ne pas se rappeler; J'oubliai rVécrire jeudi. Oublier à c'est désapprendre, ne plus savoir: Vous oublierez à écrire, si vous écrivez si rarement. Cette dernière forme est peu usitée.
13. On dit prier à dîner, lorsque c'est par occasion, par" rencontre : J'ai prié cet étranger à dîner pour demain. — Puisque fai le plaisir de vous voir chez moi, et que je vais me mettre à table, je vous prie de dîner avec moi,
14. On emploie demander à quand l'action des deux verbes est faite par la même personne : Je demande à répondre et à me justifier. On emploie demander de, quand deux sujets différents concourent à l'action des deux verbes : Il vous demande de lui rendre justice. — ■ Demandez-moi de me sacrifier pour vous, et vous verrez si j'hésiterai.
Remarques sur quelques régimes substantifs.
1. Répondre, signifiant donner une réponse, être conforme, est suivi de la préposition à : Répondez à ma question. — Ce résultat ne répond pas à mon attente. Signifiant être responsable, il a pour régime de : Je réponds de sa bonne foi.
2. Abuser, signifiant tromper, est suivi du régime direct : Vous m'avez abusé, je ne vous croirai plus. Dans le sens de mèsuser, user mal, il régit la préposition de : Vous abusez de ma patience.
3. Satisfaire, suivi d'un régime direct, signifie contenter : Il ne l'a pas satisfait. Satisfaire» à signifie remplir un devoir, faire ce que Von doit à l'égard de quelque chose : Je veux satisfaire à l'honneur, à mes engagements.
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4. S'occuper de se dit d'une occupation suivie et constante : X'<-/ érez rù n c6 la protection de cet homme,
cupeque de ses intérêts. S'occuper à s'applique à une occupation passagère : Je m'occuperai demain à jardin. — Occupez-vous à lire cet ouvrage.
5. On 'lit jouer de, quand il s'agit d'instruments de musique: Jo er de la flûte, du violon. En parlant de jeux d . "n dit jouer à. — Jouons aux domino*, aux cart •. Enfin ou <lit avec le régime direct :
un /<• . /■ un air sur le piano, etc.
6. B signifiant abandonner, est suivi de la prép isition à: / . aux lointain*, à la
Voltaire.) 1 >ans les sens de r< nu r, désavouer, ansitif: -l< len r mon parent, pour mon
Mono • r '■'• signifie
1 1 ,i l'infinitif il signifie
./« .• ./'ni manqué de
ii c'esi n- pas faire ce qu'os
l'égard ■!«• quelqu'un ou de quelque ohose : Vom
1. On remarquera que quelques verbes français sont accompagnés an pronom en, ei d'autres du pronom s , quand ils Boni employa gnifiotv*
Emploi des temps de Vind. et du cond.
tions : Ces pronoms, qui en sont alors inséparables, ne se rapportent à aucun mot exprimé. On dit er, user dans les sens d'agir à Vègard de quelqu'un : Vous en usez bien mal avec moi. — En imposer se dit dans le sens de tromper : Vous m'en avez imposé une fois, je ne vous croirai plus.
2. E emporter signifie avoir le dessus, être supérieur à : Horace et Virgile l'emportent sur tous les poètes latins. Le céder signifie avoir le dessous, être inférieur à : Il ne h cède à personne pour la valeur.
3. Dans tous ses exemples le pronom est inséparable du verbe, parce que celui-ci a le sens indiqué ci-dessus. Mais dans une autre signification l'emploi du pronom n'a pas lieu devant ces verbes, ou, si l'on en fait usage, il remplace toujours un substantif exprimé pi-;'cédemment : Usez de douceur, ou n'en usez pas, vous cci 'louerez également. — Emportez ce livre, ou je l'emporterai moi-même.
Emploi des temps de l'indicatif et du conditionnel.
1. Nous employons quelquefois le présent au lieu du futur, pour rendre la diction plus animée : Je suis de retour dans un moment. (Molière.) — Son procès se juge demain. (Académie.) — Il est bien entendu que, pour en faire usage, il faut qu'il s'agisse d'un temps prochain.
2. De même aussi, nous employons très souvent le présent pour le passé, quand nous voulons peindre plus vivement, et pour ainsi dire mettre l'action passée sous les yeux : Pendant qu'avec un air assuré le duc d'Enghien s'avance pour recevoir la parole de ces braves gens, ceux-ci, toujours en garde, craignent la surprise de quelque nouvelle attaque; leur effroyable décharge met les noires en fureur. On ne voit plus que carnage, le sang enivre le soldat, etc. (Bossuet.)
Une remarque essentielle à faire ici, c'est qu
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après le passé des verbes qui indiquent un acte de U pensée ou l'expression de la parole, les Français emploient ordinairement l'imparfait au lieu du présent : On m'a dit que vous ne pouviez vous tenir debout. — Me, de Coulanges m'a mande que vous m'aimiez et que cous parliez de moi. (Me. de Sévigné.)
Il faut pourtant ici faire une restriction importante, c'est que, lorsqu'on énonce une maxime, une vérité générale, et non un fait particulier, il faut employez le présent et non l'imparfait : Louis XVIII disait </ue V exactitude est la politessi des rois. — On <> <li( depuis lonaU mps < '■ nt. (Ségur.)
4. Les Français ont deux formes simples pour exprimer un passé : Vimparfait <>u relatif, et le défini, tandis que les Anglais D'en ont qu'une seule. La distinction de ces deux temps est pour ces derniers une des plus grandes difficultés que leur offre uotre langue, à en lu moins par les fautes fréquentes que font
encore dans leur emploi la plupart de ceux d'entre
eux qui ont le plus soigneusement étudié la grammaire
Française. Et o pendant dans les oas essentiel-, la
distinction de et mps est presque toujours
dans «-eux ou une nuance délicate
,\, on peut ordinairement les
substituer l'un à l'autre, -ans qu'il en résulte d'autre
inconvénient qu'une légère modification du sens, (Test surtout quand ils sont eu rapport l'un* arec l'autre qu'il —aire .le les distinguer, et voici
le principe que nous poserons à ce! égara.
a. /.' marque une action ou un état, dont
la durée a commencé et continue, sans que par luimême il en indique le commencement ou le terme; le .u contraire Barque l'origine, le commencement dune action ou d'un état de courte ou de longue durée, mais qui laisse entrevoir un terme; il sert de plus à indiquer le résultat. Partant de là, il est évident que l'imparfait doit rép mdre à la question qu'estwhat nuis/ et le défini à la question <"/ happened? et an effet, qiand
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ces temps sont en rapport entre eux, on peut toujours les distinguer par ce moyen, non qu'on ne puisse souvent les substituer l'un à l'autre et néanmoins s'exprimer correctement, mais le sens du verbe est toujours modifié par cette substitution.
b. Nous allons appliquer ce principe aux exemples suivants : Je voulus méditer sur la douleur; la nuit était déjà avancée, le besoin du sommeil fatiguait ma paupière ; je luttai quelque temps, enfin je fus obligé de céder, et je m assoupis, mais dans cet intervalle je crus avoir un songe. Il me sembla voir dans un vaste portique une multitude d'hommes rassemblés ; ils avaient tous quelque chose d'auguste et de grand. Je les regardais tous, quand une voix terrible et forte se fit entendre sous le portique : " Mortels, apprenez à souffrir !" Au même instant devant l'un je vis s'allumer des flammes, et il y posa la main. On apporta à un autre du poison ; il but et fit une libation aux Dieux. Le troisième était debout auprès d'une statue, de la Liberté brisée ; il tenait d'une main un livre, de l'autre il prit une épée, dont il regardait la pointe.
(Thomas.) Qu'on examine tous ces verbes, et l'on se convaincra que chacun d'eux répond à l'une des questions citées plus haut : était, fatiguait, avaient, regardais, était, tenait, regardait, répondent à la question qu'est-ce qui était (déjà) ? Voulus, luttai, fus, assoupis, crus, sembla, fit, vis, posa, apporta, but, fit, prit, répondent à la question qu'est-ce qui arriva ? On pourrait à la vérité, au lieu des définis voulus, sembla, employer les imparfaits voulait, semblait, si l'on voulait indiquer que l'action exprimée par ces verbes a déjà commencé, et continue ; de même aux imparfaits regardais, regardait, on pourrait substituer le défini, si l'on voulait indiquer un commencement d'action, ce qui semblerait même plus naturel pour le dernier, car tel qu'il se lit dans le texte, il indique qu'avant de saisir l'épée, le troisième en considérait déjà la pointe.
c. D'après ce qui précède, on concevra facilement que l'imparfait doit être le temps consacré au style
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descriptif, puisqu'il s'agit alors de peindre un état déjà existant: Lu scène sur la terre n'était pas moins ravissante. Le jour bleuâtre et velouté de la lune descendait dams les intervalles des arbres, et poussait des gerbes de lumière jusque dams V épaisseur des plus profondes t. La rwière, qui coûtait à mes pieds, four à tour se perdait dams les bois, tour à tour reparaissait toute brûlante de» constellations de I" nuit, qu'elle répétait dans Dame une vaste prairie, de l'autre coté de cette . la clarté de la hune dormait sans mouvement sur les gazons. — Au loin, par intervalles, on entendait les roulements solennels de la cataracte de Niagara, qui, dans h calme de la nuit, s\ prolongeai ut de dési rt en désert, et expiraient à tram rs les forets solitaires.
(Chateaubriand.) Aucun de ces imparfaits ne pourrait être remplacé par un défini, car L'espril n'entrevoit ici oi commencement ni lin d'action.
d, A la vérité, an lien de «lin' : Ci jour-là Je ciel •'lait Voir était doux, les oiseaux chantaient souslefeuUi • . on pourrait dire au>si -. c, jour-là le del fut serein,, l,> nt'. a ut sous le feuiUaqe ; i:i ii-, en employant ce défini, j'indiquerais le résultat d.- toute La journée, tandis que l'emploi de L'imparfait 1 la possibilité d'un changement, d'une interruption, d'un incident quelconque; aussi «liraiton très bien : Ck jour-là le ciel 'tait serein^ seulement vers ouvrit de n ■■'■:• ?, etc.
Lgit-i] d'indiquer un état ou des actions dont la répétition habituelle constitue une manière d'être ordinaire, on conçoit que L'imparfait est seul propre à primer: D j'étais toujours (/ai >t
travaillais avec ardeur, ji m< reposai
s de tout, ji n'avais aucun «ouct, en un
Mais si l'on voulait remonter .à l'origine de cet état, le défini reprendrait ses droits: Depuis ce moment je s ,/,// et content, ]< travaillai avec ardeur, etc. /. Un peut à la vi'iie Caire usage de l'impi
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après le mot depuis, et exprimer conséquemnient le commencement d'une durée au moyen de cet invariable, mais l'emploi même de ce temps donne à entendre que l'action ou l'état qu'il exprime doit être tôt ou tard interrompu ou modifié par un défini, dont l'action sera présentée comme l'événement principal, tandis que celle qu'exprime l'imparfait, ne présentera guère qu'une circonstance accessoire. En voici un exemple : Depuis ce moment je vivais heureux, quand un malheur vint me plonger dans l'affliction. On pourrait même terminer la phrase après l'imparfait, sans exprimer immédiatement ce défini, mais il n'en resterait pas moins tacitement dans le sens même de l'imparfait, et tôt ou tard il faudrait qu'il vînt interrompre ou modifier l'état ou l'action exprimée par ce dernier. g. On dit également bien :
Alexandre était un grand capitaine.
Alexandre fut un grand capitaine.
Louis XIV. avait de grandes qualités et de grands défauts.
Louis XIV eut de grandes qualités et de grands défauts.
Dans ces sortes de phrases il semble surtout que le défini serve à tirer une conséquence, à énoncer un jugement, jugement appuyé dans ces exemples sur ce qu'on sait des actions de ces deux monarques; aussi ne dirait-on pas bien, s'il n'était question que du physique : Il eut le nez aquilin, il fut d'une taille moyenne ; on ferait alors usage de l'imparfait.
h. C'est une erreur grave de s'imaginer que le passé défini ne peut exprimer une durée, et qu'il ne s'emploie que pour indiquer des actions successives et passagères ainsi que le prétendent quelques grammairiens ; c'est au contraire le temps dont il faut faire usage pour exprimer une durée non interrompue, quand il y a dans la phrase quelque adverbe de temps ou en général une locution quelconque ayant rapport au temps, à une durée continue : En conséquence on
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dira : De retour (le ses campagnes il fut longtemps malade, Ulanguit pendant des aimées entières. — Mon oncle passa toute sa rù à Paris. On ne saurait dire : II était longtemps malade, il languissait des années entières, à moins qu'on ne veuille faire entendre qu'il se rétablit de terni» en temps, et retomba ensuite malade, en un mot, à moins qu'on ne veuille indiquer plusieurs alternatives de santé et de maladie. Quant au dernier exemple: Mon i88a toute sa ci, à I'uris, il serait impossible de substituer L'imparfait au défini, parée que la locution exclut évidemment toute idée d'interruption, de répétition.
i. Quand il y a simultanéité entre les actions de deux verbes, on les met tous deux à L'imparfait, si, n'ayant égard qu'à La durée, on n'indique pas le commencement de L'état ou de l'action: Il jouait pendant '/• \is, -V i" ndant que ces messu
Il n'y a rien dans ces verbes qui annonce que l'une des actions ait précédé l'autre. Au contraire on dira : Je dormais quand il entra, surpris pendant qyï décrivait. L'action exprimée ici pat le d.'iini comm< née, tandis que celle qu exprime l'imparfail continue, ou est interrompue parla première.
/. Dans Les propositions principales absolues, où il n'\ a ]>.t~- deux rapports de temps, on t'ait usage du défini. •/- tombai maladt Vannée dernière. — U hiver se ■ , p ,,-i< /• de changement à mn situation.
En disant Vhiver se passait sans apporter de changement da .je ferais entendre par là que l'hiver ne se passa pas entièrement sans apporter de ohangemeni dans ma situation, qu'il arriva un accident quelconque, qui modifia l'état des choî H ainsi qu'on dira : Uhi iqueje reçus mie.
lettre de mon vieil ami. < >n pourrait même isoler Les deux propositions e( dire: Uhiver se passait ainsi,
'.-. Il y a pourtant un cas où l'on peut dire absolument, Vniver se passait ainsi, c'est celui où Le singulier serait pris pour Le pluriel, ce qui aurait lieu si L'on
Emploi des temps de Vind. et du cond. §96. 215
voulait indiquer ce qui se faisait ordinairement chaque hiver : On lisait, on étudiait, on faisait de la musique, et V hiver passait ainsi.
5. Après la conjonction si, marquant la condition, on emploie l'imparfait au lieu du conditionnel, et l'antérieur au lieu du conditionnel passé : Si quelque fête champêtre rassemblait les habitants du lieu, f y serais des premiers avec ma troupe. (J. J. Bousseau.) — Si les Titans avaient chassé du ciel Jupiter, les poètes auraient chanté les Titans. (Yoltaire.)
6. Au lieu de l'antérieur (plusque-parfait), on peut après si faire usage du second conditionnel passé; l'expression n'en est que plus élégante : Si le sombre empire de Pluton se fut entrouvert, je ri aurais pas été saisi, je V avoue, d'une plus grande horreur. (Fénelon.)
Il est vrai, s'il m'eût cru, qu'il ri eut point fait de vers. (Boileau.)
7. Quand la conjonction si (whether) exprime le doute et non la condition, elle précède le conditionnel, si l'on veut exprimer un futur relativement au premier verbe : Ne sachant si ces livres vous conviendraient, je ri ai pas voulu prendre sur moi de vous les acheter.
8. Pour donner plus de mouvement et de vivacité au discours, on emploie quelquefois l'imparfait au lieu du conditionnel passé: Il tombait, si je ne V eusse retenu.—
Si j'avais dit un mot, il se donnait la mort.
(Yoltaire.)
9. Après la conjonction si, exprimant la condition, on ne peut faire usage du futur, on le remplace par le présent de l'indicatif :
Si l'on vous trouve ici, vous gâterez l'affaire. (Eegnard.)
Mais de même qu'on l'a vu plus haut pour le conditionnel, cette conjonction peut précéder le futur, quand elle exprime le doute, et non la condition : Je ne sais si votre espoir se réalisera. — Tour riez-vous me dire si le roi reviendra demain? — Le peuple ne sait pas s'il ne
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retirera point quelque utilité de T emploi qu'on fera île 7 mande. (Montesquieu!) ÏO. Quant à la différence qui existe entre l'emploi du passe défini et celui du passé indéfini, elle est facile ■i distinguer On emploie le défini quand il est question d'une époque entièrement écoulée, et l'indéfini quand il s'agit dune époque dans laquelle on se trouve encore. On dira donc avec le défini : Cet événement se passa Mer, 1" semaine dernière, Vannée passée, dans le siècle </' rnier, et avec l'indéfini : Cet événement s'est passé aujourd'hui, cette semaine, au commencement de cette année, dans & courant d\ a siècle, etc. A la vérité on peut souvent suis inconvénient substituer le passe indéfini, au passé défini, mais bien rarement celui-ci à celui-là. 11. Dana la narration d'un fait historique on t'ait habituellement usage «lu passé défini et non de l'indéfini: /.' prina Edouard dans cette journée ne perdU pas soixante hommes. (Voltaire.) L'empereur mit />i<<! à
fais placé. (Salvandy.)
•7 /, 5 JvMett, 1898:
L2. I 1. quand il est question de choses
9 dans une époque mdéterminée, ou emploie
remm ot le passé défini ou le passé indéfini: (Test
.: ri de pari r foi/joues
Voltaire.) -Quelques animaux nous ont
s maisons. \ Académie.)
Dans le style familier on emploie quelquefois le
passé indéfini pour indiquer un futur très prochain:
Attend * ai fini dans un moment, c'est-à-dire,
1 1. L'antérieur on plusque-parfait marque un tempe
l avant un autre également passé. Qcorrespond
a l'imparfait : Qttand j'avais tué quelque oiseau pour
re, il fallait que je me traînasse sur 1>> terre
, imassi r //'" proi* . i Pénelon.)
1 5, : atérieur défini ne peut être employé
qu'avec une locution marquant un rapport de temps,
comme quand, Ioî ot en un moment, à
. ii >; pond an défini : A peine Calypao <
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prononcé ces paroles, qu'elle s'en repentit. — Quand j'eus terminé mon ouvrage, je me mis en route. — J'eus fini en un moment. Il diffère du temps précédent en ce qu'il indique un cas particulier, tandis que l'antérieur désigne plutôt ce qui se passait habituellement.
16. On emploie les verbes venir de et aller devant l'infinitif, le premier pour exprimer un passé, le second pour exprimer un futur, tous deux très rapprochés du présent ; en conséquence, je viens de lire, je venais de lire signifient, il n'y a qu'un moment que j'ai lu, il n'y avait qu'un moment que j'avais lu. Au contraire je vais lire, j'allais lire, signifient je lirai tout de suite, j'étais sur le point de lire. Cette manière d'exprimer un passé et un futur est d'un fréquent usage en français. Ajoutons que les verbes aller et venir ne sont guère usités ainsi qu'au présent et à l'imparfait.
17. Les deux conditionnels passés s'emploient l'un pour l'autre, et n'offrent pas de différence sensible pour le sens. On remarquera seulement que le premier est plus souvent usité dans le style familier, et le second dans le style soutenu : J'aurais été vous voir, si le temps l'avait permis. — 0 Fabricius ! qu'eut pensé votre grande âme, si, pour votre malheur, rappelé à la vie, vous eussiez vit la face pompeuse de cette Home sauvée par votre bras ? (J. J. Eousseau.)
18. Le conditionnel du verbe savoir pris négativement s'emploie dans le sens du présent de l'indicatif du verbe pouvoir, et remplace par conséquent je ne puis (pas), je ne peux ('pas), mais il faut se garder dans ce cas d'y ajouter la négation pas, car on exprimerait alors le conditionnel du verbe savoir: Ne saurais-tu trouver quelque moyen pour me tirer d'embarras ? (Molière.) — Je ne saurais me contenter de vos raisons.
19. L'impératif exprime non seulement que l'action doit se faire, mais encore qu'elle est voulue par celui qui parle ; aussi les inférieurs et même les égaux entre lesquels il ne règne pas une grande familiarité ont-ils souvent soin de l'adoucir au moyen des locu-
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tions daignez, veuillez, ayez la bonté, etc.: Vev.illez Teiktendre avant de la condamner. —
Daignez à mon amour accorder cette grâce.
(Racine.)
Rem. — Quand on s(> commande à soi-même, on emploie indifféremment La Beconde personne du singulier ou la première du pluriel
. n'attends plus les coup» d 'un nouveau Brute. M. un et </',■■ i chute. (Corneille.)
mière, > fait mordre la poussière. (Arnault)
°.i>. < )n emploie Bouveni l'impératif du verbe aller
avec la négation devant un verbe à L'infinitif, quand
on veut fortifier Le sens impératif de ce dernier verbe,
bteloeutiorj n'es! en usage qu'avec La négation.
pas vous iinagi sera* votre dupe.
Au lieu de L'impératif, on se sert quelquefois du
futur, sans que pour cela Le commandement perde de
son .'m rgie : il Bemble an contraire que Le sens 'impé-
• encore Fortifié : / bus /< n : ce que je vous ai
ordonné, et vous vous dispenserez de tout* observation^ —
' ,t, tu ne déroh ras point.
Emploi du subjonctif.
PREMIER COURa
!.. subjonctif est un mode qui dépend toujours du verbe d'une proposition principale. Blême quand il es! bous la dépendance immédiate d'une conjonction qui L'exige, oest encore Le verbe d'une proposition principale qui en détermine Le temps, mploie Le subjonctif :
I. après fcous Les verbes et toutes les locutions qui expriment la volonté, et tout ce qui se rattache à L'idée de la volonté, comme /< désir, Vxntention, la pemUêaimt,
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la prière, etc. : Je consens que mes ouvrages meurent, mais je veux que vous viviez. (D'Alembert.) — Il souffrait que je lui disse la vérité. (Fénelon.) — L'usage s'opposait à ce que le Grand- Seigneur commandât en personne son armée. (Ségur.)-^-Jë supplie qu'on me permette de détourner les yeux des horreurs des guerres de Marins et de Sylla. (Montesquieu.) — Auguste recommanda par son testament qu'on ne cherchât point à étendre V empire par de nouvelles guerres. (Montesquieu.) — Mon dessein est que vous puissiez vous reposer un jour.
2. Après les verbes qui expriment un doute : Je doute que la richesse puisse donner le bonheur.
3. Après les verbes et les locutions qui réveillent une idée de sentiment, qui expriment un mouvement de l'âme, comme regretter, être fâché, se féliciter, être charmé, s'affliger, craindre, avoir peur, avoir honte, etc. : J'ai si peur que vous ne me souhaitiez la bonne année h premier, que je me dépêcJie de vous faire mon compliment. (Me. de Simiane.)— Il fut ravi que je voulusse passer ma vie auprès de lui. (Fénelon.) — Je suis très fâché, Monsieur, que voïis ayez connu le prix de la santé par la maladie. (Voltaire.) — Je crois que ce qui perdit surtout Tompéefut la honte de penser qu'en élevant César, comme il l'avait fait, il eût manqué de prévoyance.
(Montesquieu.)
4. Après les verbes employés interrogativenient : Croyez-vous que je ne sois point fâché d'avoir obligation au plus grand ennemi de la France ? (Fénelon.) — Pense-t-il qu'on fasse cela pour lui ?
5. Après les verbes employés négativement : Je ne vois pas que depuis Romulus jusqu'à César aucun Romain ait été mis au nombre des divinités publiques. (Montesquieu.)— Je ne crois pas que vous ayez tort, mais je ne puis affirmer que vous ayez raison.
6. Après les verbes impersonnels et les adjectifs précédés de la locution impersonnelle il est, il était, il serait, etc. : Il fallait que cette révolution arrivât à Venise, pour que ce gouvernement impénétrable n'eût plus de mystères. (Daru.) — Il faut que tu m'appartiennes.
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(Me. Cottin.) — Il convient que vous cédiez à votre aîné. — Il importe que vus gardiez ce secret. — Il eut rare qu'un cœur a pas un cour élevé. (Marniontel.) — 77
est impossible que nous croyions que les nègres voient des homm . osions des hommes, on
commencerait à croire que nous ne sommes pas même des Montesquieu.) — 77 était lien difficile que I put défendre sa vie. (Montesquieu.) — 77 semble
qu'on n'écrive plus qu'en énigmes. (Voltaire.)
7. Après un superlatif relatif et ordinairement aussi après 2i - • /, Vumque, le pn mû r et le d\ rnier. Dans co cas le subjonctif a'est pas précédé de la conjonction que, mais d'un pronom relatif: Nerva adopta Trajom, le ompli dont F histoire ait jamais parlé. (Montesquii t le plus méchant citoyen qui
fut dam la république. (Montesquieu.) — // est remar- ■ ; la s, <,/, dont les petits (Bern. de st. Pierre.) / ■ > ^t Funiq ■
'/ vrainu ni le maître.
(J. J. Rousseau.) -/• qui ait /» rse\ a/,' /'
-'. rau\ îvoui.) — Il en esi de même après p i suivi d'un pronom relatif :
"m, n'ait eu à rougir.
(Thomas.) Mutions extensivos quel qui, quelque.
dt, quoi qui, quoi
ai </> l<i justice, quelque preuve qu'il
- V entendre.
pare de
. . de Maisti • u'H en
mi. » — Si ht un "r qu'on
n'a pas to ootte.)
'.'. Auprès 1' s conjonctions suivantes, qfoçue, à moine
■ ini que, au i
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crainte que, en cas que, jusqu'à ce que, encore que, si font est que, loin que, non que, non p>as que, pour que, pourvu que, 'pour peu que, quoi que, sans que, soit que, sinon qjxe, supposé que, et ou que mis pour soit que. On remarquera que de toutes ces conjonctions quoique est la seule où que fasse corps avec le mot qui le précède. Loin que faie reproché à Voiture d'avoir mis de V esprit dans ses lettres, j'ai trouvé qu'il n'en avait pas assez, quoiqu'il le cherchât toujours. (Voltaire.) — Oui, je vous injurierai, jusqu'à ce que je vous aie guéri de votre paresse. (Yoltaire.) — Encore qu'il fut amolli par les délices, il ne laissait pas d'avoir quelques sentiments d'humanité. (Fénelon.) — Bien que la carrière de l'instituteur primaire soit sans éclat, ses travaux intéressent la société tout entière. (Guizot.) — Avant que les enfants soient en âge d'aller à l'école, ils contractent de nombreuses habitudes, qui influent beaucoup sur leurs dispositions et leur caractère. (ï)égérando.) ■ — Je serai content, pourvu que mes yeux, avant de se fermer à la lumière, aient vu le petit-jîls de mon maître. (Fénelon.) — César avait nommé des magistrats, afin qu'il eut des gens à lui. (Montesquieu.)
Emploi du subjonctif.
SECOND COURS
La plupart des principes que nous venons de poser dans le premier cours sur l'emploi du subjonctif exigent des développements ou des restrictions.
1. Les verbes ordonner, exiger, etc., qui, de même que tous les verbes exprimant une idée de commandement, sont suivis du subjonctif, exigent néanmoins le futur ou le conditionnel dans un certain cas : c'est
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quand il est question d'édits, d'ordres émanant du
souverain, des cours de justice, etc. : Dwcîétù n ordonna ,./,,' f8 des i seraient brûlés, eux et lettré
écrits. (Montesquieu.)
Suivant le sens qu'il offre, le même verl
suivi de l'indicatif ou du subjonctif. C'est ainsi que ire, prétendre, entendre, crier, etc., exprimant un
ordre, régissent le subjonctif: Dites-lui qu'à attende.-— .-/',,; qu'il parte sur JecJiamp. — A prétends qu'on jg, — Vente nts à vos ordres. Mais
dois un autre sens on dirait avec l'indicatif: Je dis
■ tir.- -A prétends -, , -, r. J'entends qu'il y a il" monde
■ !. salon.
::. i., a serbes qui expriment un sentiment de l'âme t être suivis de la locution de a qtu au lieu do [a simple conjonction que, « t alors l'emploi du subjonctif n'a pas lieu; on but usage de l'indicatif. On dira
'est <oudait si lâchement.
r écrive» si
, ■..„ dirail av. o qtu seulement : Je
i m là hem <>. I os parents
,-/,.-. bî ran ment
La même remarque s'applique aussi au verbe se
■ Voubliez. Il M . La premièrede ces deux 1. .cuti..;,, indique un motif de plainte mieux fonde que la bi oonde.
1. o,, me1 L'indicatif et non le subjonctif après le y, rbe employé interrogativement, quand il m aucun doute dans l'action exprimée par le verbe. Il a B donc une grande différence entre les deux phrases Buivaj cet enfant fait des progrès?
,., S(/, , des progrès? La pre-
signifie : ' fait des progrès, le saw
I raire v. ut dire : J'ignon a
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5. Quelquefois aussi on emploie l'interrogation comme tour oratoire, pour affirmer ou nier avec plus d'énergie, et il est naturel qu'alors, l'incertitude n'existant pas, il faut faire usage de l'indicatif : Croyez-vous que les Limousins sont des sots, que les Parisiens sont des bêtes ? (Girault Duvivier.) C'est presque toujours le cas après une interrogation négative, car on n'interroge guère de cette manière que quand on ne doute pas : Ne trouvez-vous pas qu'il fait bien froid dans cette chambre? (Yitet.) — Ne vois-tu pas que la vengeance s'est jointe à V ambition pour me jeter dans cette extrémité ? (Fénelon.) — Ne savez-vous pas que toutes les guerres de V Europe ne sont plus que des guerres de commerce, qu'on acliète des armées et des victoires, et que le sang est à prix d'argent ? (Thomas.)
6. On peut aussi après un verbe employé négativement se servir de l'indicatif ou du subjonctif, suivant le sens que l'on a en vue : l'indicatif dans ce cas marque la réalité de l'action ou de l'état exprimé par le second verbe, le subjonctif ne l'exprime que d'une manière dubitative. En conséquence on dira : Ce jeune liomme ne sait pas que son père est malade, si l'on veut dire que son père est malade, et qu'il l'ignore ; mais il faudrait dire : Ce jeune homme ne sait pas que son père soit malade, si la personne qui. parle doute ellemême de la maladie du père.
Rem. — Le verbe ignorer signifiant ne pas savoir est ordinairement suivi du subjonctif. J'ignore que cela soit ainsi. Ne pas ignorer signifie savoir et veut par conséquent l'indicatif: Je n'ignore pas qu'il m'a trompé.
Rem. — Quand la négation équivaut aux mots personne, rien, pas un seul, elle est toujours suivie du subjonctif: Je ne connais pas d'homme qui soit sans défaut.
7. Les verbes impersonnels il y a . . . , il arrive, U résulte, il s'ensuit, il parait, et il semble, quand ce dernier est accompagné d'un régime indirect, sont suivis de l'indicatif : Sa.ns être trompé au jeu, il arrive qu'on perd toujours. (Me. de Sévigné.) — Il en résulte
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que, 8orjB le concours de l' Turquie et delà Suède, 1" Rus*
Ségur.)— Il me a mbleque i avezl temps d< songer à vœ amis. (Bohours.) Il en est de même après 1rs locutions impersonnelles qui marquent quelque chose de positif, comme il est sur, ileai C/,,,V vident, U est incontestable, Uest
irquaMe, U ■ iïest naturel, etc., et même
;il,r; s û est probabl , ilest vrai» mblaUe, malgré l'incertitude que ces deux adjectifs laissent dans l'esprit: H (/,,;> v pouvait décider de ce
S '-ur. '— // es* ymwi v' Ifs sauvages sont rhomrm < ?éranda)
I j groupes cftoi
• ;„„„/„■. </'■ Laplace.)
B. Leslocuti
.,. . , équivalent à des verbes employés impersonnellement, et sont en eonséaui suivies du subjonctif: I '/"'"" oU/asi ,
s.— C'est dommage
signifiant il paraît
^différemment l'indicatif ou Le subjonctif. Cependant ,u'il v a ,i usons pour croire une chose, on
emploie préférablement l'indicatif; s'il n'y a qui . on ni. t plutôl le sul.jonctit :
i rime, nent cherc/ier.
, Boileau.)
', Uvn des destins ai ri à ce
lu. après le superlatif, il tant employer l'indicatif
dans le quatre OaS suivants :
Joand le superlatif est accompagné dunr.
/, lUt dois, ir.oileau.l —
/ ' ■'■ conçoit i
Ul.l
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b. Quand le superlatif est précédé des locutions c'est, ce sont, c'était, etc., employées pour fortifier l'expression : C'est le plus jeune qui a remporté un prix. — Ce ne sont pas les hommes les plus riches qui sont les plus heureux. — On pourrait ici retrancher le verbe être et dire : Le plus jeune a remporté un prix. — Les plus riches ne sont pas les plus heureux.
Il n'en serait pas de même si l'on disait avec le subjonctif : C'est le plus jeune qui ait remporté un prix. Ici on ne pourrait supprimer le verbe être, car cette phrase revient à celle-ci : De tous ceux qui ont remporté un prix celui-là est le plus jeune.
c. On remplace aussi le subjonctif par l'indicatif toutes les fois que le pronom relatif qui suit le superlatif commence une proposition incidente explicative : Les monarques les plus puissants, qui sont souvent les plus malheureux, sont ordinairement les plus enviés du vulgaire. — Les plus habiles, qui saisissaient le mieux les leçons, les répétaient aux autres. (Jussieu.) Dans ce cas le pronom relatif doit toujours être précédé de la virgule.
d. Quand le pronom que, dont le superlatif est l'antécédent, précède le verbe pouvoir, et que ce verbe n'est pas suivi d'un infinitif, l'emploi de l'indicatif au lieu du subjonctif est de rigueur : Il vous donnera les meilleurs conseils qu'il pourra. — Je fais la meilleure contenance que je puis. (Me. de Sévigné.)
11. Enfin, outre les quatre cas cités, on trouve quelquefois l'indicatif après le superlatif, et après les locutions le seul, le premier, le dernier, quand le verbe de la proposition subordonnée exprime quelque chose de bien positif : Me. Clôt était bien la vieille la plus grognon que je connus de ma vie. (Rousseau.) — Je fus aussi sensible à cette baie que je l'ai été dans la suite aux plus grandes disgrâces qui me sont arrivées. (Lesage.) — Voilà le premier livre (le firmament) que Dieu a montré aux hommes. (Bossuet.) — Souviens-toi que je suis le seul qui t'a déplu. (Ifénelon.)
io*
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On met au subjonctif non seulement le verbe
{Kéoédé de qud que, mais encore celui qui vient après e que .suivant, quand l'action ou l'état exprimé par ce verbe laisse quelque doute dans l'esprit: Queueaut ■ rmfiana q w qu'il
lu trompe jamais.
Mais si le second verbe indique quelque chose de positif, on fait OBage de l'indicatif: £es rtcfosa» des 'm-ijxtu.r Borna '
'Ha employait ni pour les aoq
lesijuieu.)
Quand la propositioo subordonnée est liée à la
ntlOD principal- par un il-'s pronoms relatifs
etc., "ii emploie l'indicatif, si le verbe
expnme qneloue chose de certain, de ]>ositif, et le
subjonctif .si l'action ou l'état exprimé par ce verbe
S le quelque chose d'encore incertain. On dira ■ ■ne, suivant ridée que l'on a en vue :
f habit* J'habiterai un maison '/ni
,n, /„,/•</ de !" ri M tn .-moi un palais >/"i
OppartÙ
rfêpidèë qui
|>;m- n ut <in bord d I"
rivière, j'emploie l'indicatif, parce que l'idée est ti\e ; je connais d'avance la maison que je dois habiter Au contraire, dans f habiterai > qui mit M
/*,/•</</. /,/ rivière, je nie sers «lu subjonctif pan je suis encore incertain sur le choix, j'exprime simplement une intention ; c'est cette incertitude qui détermine l'emploi du subjonctif.
L'analyse des autres exemples donnera le même
r.'>ultat.
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14 Quelquefois on emploie la conjonction que pour une des conjonctions qui régissent le subjonctif, et dans ce cas que régit le même mode : Venez, que je vous dise ce que je sais. — Attendez que le roi vous fasse appeler; c'est-à-dire, afin que je vous dise, — jusqu'à ce que le roi vous fasse appeler. —
Prends garde que jamais V astre qui nous éclaire Ne te voie en ces lieux mettre un pied téméraire.
(Racine.) C'est-à-dire de peur que jamais V astre, etc.
rien que vous ne l'ayez consulté auparavant. n'apprit la mort de Turenne qu'il ne crut d'abord l'armée du roi taillée en pièces. C'est-à-dire, avant que, sans que, etc.
Rem. — La conjonction que, dépendant d'un verbe précédé de si, est ordinairement suivie du subjonctif: Si vous croyez que je puisse mus être utile, disposez de moi.
15. Quand la proposition subordonnée, précédée de que, se place avant la proposition principale, elle a toujours son verbe au subjonctif, quel que soit le rapport du verbe dont elle dépend : Qu'il ait eu tort, c'est ce qu'il avoue franchement, c'est-à-dire : Il avoue franchement qu'il a eu tort.
16. Au lieu de répéter plusieurs fois la même eon^jonction dans une période, on se borne ordinairement à l'exprimer dans la première proposition, et on la remplace dans les suivantes par la conjonction que, qui régit alors le même mode que la conjonction qu'elle représente :
Demain, quand l'Aurore avec ses doigts de rose entr'ouv~ rira les portes dorées de l'Orient, et que les chevaux du soleil, sortant de l'onde amère, répandront les flammen dit jour pour chasser les étoiles du ciel, nous reprendrons, mon cher Télémaque, l'histoire de vos malheurs.
(Fénelon.)
Je ne puis vous pardonner, avant que vous me fassiez l'aveu de vosfautest et que vous me promettiez de vous corriger.
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Dans le premier de ces exemples, que mis pour
suivi de l'indicatif répandront; dans le
Becond, où il est mis pour avant que, il est suivi du
subjonctif promu ttiez.
La conjonction si, if, fait seule exception à cette
Quoiqu'elle régisse elle-même l'indicatif, la
conjonction que, qui la représente, est toujours suivie
du subjonctif: Éfo V ennemi lierai/ une bataille, vt qu'il
01 ,;iil deS plU8 cril'h,
-On remarquera qu'il ^agit i«'i de la conjonction ti, if, expritnanl une condition, et non de ri, whether, exprimant un doute. Oetle dernière conjonction ne peul jamais Être remplacée ire toujours sa première forme: ■!•
I /, d Si
. (.Mal. shert» ï.)
La conjonc ni est du nombre
ibjonctif, exige cependant L'indicatif ; o'esl quand le verbe oonl elle [prime quelque chose de fortuit, d inattendu, d'indépendant du premier verbe : Jï gardai mon
fomnu r son frère, Si l'on disait avec Le subjonctif - "" donnerait à quon s'attendait a cette calomnie.
1".». Lee conjonctions ou locutions conjonctives dé
. ,/, sorte que ten surir que),
, •■. , sont suivies au subjonctif,
quand il reste quelque doute but L'action ou L'état
exprimé par Le verbe, el de L'indicatif, si Le verbe
marque une affirmation bien formelle. <>n dira donc
abjonctif : I ''/■ ,/''
lâmer.
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Et l'on dira avec l'indicatif : Il s'est occupé de cette, affaire de manière (de sorte, de façon) qu'on n'a pu le Marner. — II s'est conduit d'une manière irréproclwbbhy sinon (si ce n'est) qu'il a manqué dans la forme.
20. Tout . . . que, qui autrefois était suivi de l'indicatif, commence à être aussi employé avec le subjonctif. Voici ce que dit à ce sujet le Journal grammatical : " Celui qui dit : Tout habile que vous êtes, est convaincu que vous êtes habile, et il exprime son jugement par le mode consacré à l'affirmation, c'est-à-dire par l'indicatif ; mais celui qui dit : Tout habile que vous soyez, ne présente pas votre habileté comme une chose positive, une chose qu'il reconnaisse comme évidente, et il exprime son jugement par le mode consacré au doute, le subjonctif."
21. On emploie le subjonctif après les verbes mériter, valoir, trouver bon, trouver mauvais, juger à propos, to think suitable, et quelques autres d'une signification analogue : Vous méritez qu'on vous croie. — Un tel accord vaut bien qu'on fasse, pour l'obtenir, quelques sacrifices. (Guizot.) — Trouvez bon que je me plaigne de cette indiscrétion. (Kousseau.)
Rem. 1. — Supposer, signifiant présumer, to présume, régit l'indicatif; dans le sens de faire une supposition, to suppose, il régit ordinairement le subjonctif: Je suppose qu'il m'écrira demain. — Je suppose que vous ayez raison, est-ce un motif pour vous échauffer de la sorte ?
Rem. 2. — Comprendre, concevoir sont suivis du subjonctif, quand ils signifient trouver naturel, ne pas s'étonner : Je comprends {je conçois) que vous songiez à vous avant de songer aux autres, mais encore ne devez-vous pas être égoïste, comme vous Vêtes. Dans leur sens ordinaire, ces verbes sont suivis de l'indicatif: Je comprends (Je conçois) maintenant qu'il n'a pu agir autrement.
Rem. 3. — Les adverbes peu et rarement, modifiant un verbe suivi de que, exigent ordinairement le subjonctif: Vous croyez peu (rarement) qu'on veuille vous tromper.
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22. Le subjonctif est souvent sous la dépendance d'un verbe sous-entendu, qui est ordinairement vouloir, souhaiter, ou un autre verbe exprimant la volonté, la nécessité :
Que la foudre en éclats ne tombe que sur moi !
(Voltaire.) Qu'il fasse autant pour soi, comme je fais pour lui !
(Corneille.)
Lorsque vous ferez taumbne, que votre main gauche ne sache point ee quefaU votre main droite!
23. Non seulement il peut y avoir ellipse du verbe de la proposition principale, mais encore la conjonction que peut quelquefois rester sous-entendue. Dette forme sVmi>loit> surtout quand on veut oxprimer un vœu, un désir :
Puissent tous set voisina ensemble oonj
Sujm r si sfmtlt mrids < ni-nr mal assui
(Corneille.)
/' est le Troyen, auteur de nos (dormes I
i Racine.)
'_!!. I/imp.-irfait du subjonctif est fréquemment usité sous cette forme; il est mis alors pour quand et te conditionnel: Fkusiet^vous au/bnd des abîmes, la main ,'■ .1 piter / rraU 90 - en tirer, fussies-vous dans VOlymp . ' • Ion.»
hh' i > ' musx par là choquer tout Vunivers. (Boileau.)
I fc-à-dire quand < . etc., quand même ma
■ vraUf etc., ou encore, quand le sort voudrait que
M MMM dù\
96, Il u'v a dans notre langue que le verbe savoir qu'on puisse employer an Bubjonctu dans one proposition principale, encore n'est-ce qu'à la première personne et quand il est accompagné de la négation, Cette locution nie moins fortement que je ne tau
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Je ne sache pas qu'il y ait eu des hommes blancs noirs. (Buffon.) — Je ne sache rien de si beau.
Remarquez aussi que je sache employé pour je ne pense pas que je (le) sache : M'a-t-on appelé ? — Non pas que je sache.
De la concordance des temps du subjonctif avec ceux de l'indicatif.
1. Quand le verbe de la proposition principale est un présent, un futur ou un impératif, le verbe de la proposition subordonnée se met au présent du subjonctif, si l'on veut exprimer un temps présent ou futur, et il se met au parfait, si l'on veut désigner un temps passé.
Je ne crois pas (je ne croirai pas, ne crois pas) qu'il
ait tort.
Je ne crois pas (je ne croirai pas, ne crois pas) qu'il ait eu tort.
2. Cependant s'il y avait dans la phrase une expression conditionnelle au passé, exprimée ou sousentendue, il faudrait dans ce cas employer l'imparfait du subjonctif pour exprimer un présent ou un futur, et le plusque-parfait pour exprimer un passé :
Je ne crois pas qu'il tentât cette entreprise, s'il n'était sur de votre assistance.
Je ne crois pas qu'il eut tenté cette entreprise, s'il n'avait été sur de votre assistance.
Je ne pense pas qu'il réussît (qu'il eut réussi) sans vous (si vous ne l'aidiez, si vous ne l'eussiez aidé.)
Je doute que l'aspect même de la cataracte de Niagara me causât la même admiration qu'autrefois. (Chateaubriand.)
3. Il est bien entendu que si l'expression conditionnelle renferme un présent ou un futur exprimé ou sousentendu, il faut employer le présent du subjonctif,
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suivant le principe établi en premier lieu : Je ne pense pas ■ 'ssesans vous (si vous ne Vendez.)
4. Quand le verbe de la proposition principale est à l'un des passés ou des conditionnels, on met le verbe de la proposition subordonnée à l'imparfait du subjonctif, pi un- exprimer un présent ou un futur relativement nu premier verbe, et au plusque-parfait pour exprimer un pae
,/■ cra
-. tr<>p tard CKjour là, le
/- ,»u main, etc.
l'l)lt
ri'r,' trop fard
1,'n r, lu -m uni m ,/, mil /v, là n illc.
.".. Quand il B'agrl 'l'une vérité' générale, on fait or- (lin.-iin m. ut u-, il'.- 'lu présent du Bubjonctil au lien de ^imparfait : / / pas qui /" terre
que quand le verbe de la proposition principale est .-ni passé indéfini, ou emploie ordinairement Le présent «lu subjonctif après l<-s coiijoi ■" , quoique,
. ^i l'on veut exprimer nu présent <>u un futur un moment de La parole: Il m'<i tcmoitpu trop d'amitié,
,- rfidie. — (f)>i<>ii/n'il n- ,ji.",l soit très faible, Il " voulu se mettre ./. -',' îtance, afin qu*Q
/! m' h écrii
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Emploi de l'infinitif.
1. Il est dans le génie de la langue française de préférer l'infinitif à tout autre mode, quand la clarté de la phrase n'en est pas altérée ; il rend le discours plus concis, en le débarrassant de quantité de petits mots qui rendent la construction lourde et traînante. Ainsi au lieu de dire : Je désire que je mérite votre confiance.— Avez-vous peur que vous ne tombiez malade? on dit : Je désire mériter votre confiance. — Avez-vous peur de tomber malade ?
2. Quand les sujets des deux propositions sont identiques, comme dans les deux exemples ci-dessus, il faut presque toujours employer1 cette construction, mais quand les deux sujets sont différents, la clarté de la phrase exige ordinairement un mode personnel. On ne dira donc pas : De quoi suis-je coupable pour me traiter ainsi ? La construction serait louche, il faudra dire en conséquence : De quoi suis-je coupalle pour qu'on me traite ainsi? à moins toutefois que je ne veuille dire expressément que c'est moi qui me traite ainsi, alors l'infinitif serait requis.
Hem. — Cependant si cette construction ne présentait rien d'obscur ni d'équivoque, si l'on ne pouvait se méprendre sur le véritable rapport de l'infinitif, on ne devrait pas hésiter à emplo.yer ce mode. Racine dit : Les moments sont trop chers pour Us perdre en paroles, et Bossuet : Pour éviter les surprises, les affaires étaien t traitées par écrit dans cette assemblée. La construction ne présente rien d'obscur dans ces deux exemples.
3. L'infinitif est quelquefois employé comme sujet et alors il n'est précédé d'aucune préposition :
S'immoler pour son nom et pour son héritage, D'un enfant de David, voilà le vrai partage.
(Racine.)
1 L'emploi de l'infinitif n'est pas de rigueur, même quand les sujets sont les mêmes, avec les verbes qui expriment un acte de la pensée, ou de la parole, comme croire, penser, dire, répondre, etc., on préfère même ordiniarement le mode personnel : Je crois que je mi s-uis blessé. — Vous direz que vous êtes indisposé.
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4. Quelques infinitifs sont parfois employés comme substantifs, mais le nombre en est passablement borné ; plusieurs d'entre eux sont, comme tels, susceptibles de la pluralisation, qui en modifie quelquefois le sens: Le rire est sens (mute Vasmisonnement dé VinstmaHon, et Candidate de Feratui. (Laharpe.) — La pats iïotts à\ r< nak nécessaire comme le manger et le dormir, — Ce n'es/ pas la mort que je crains, disait Montaig\
!>■ mourir. ()n hii apporta des vivreSyparce qu'il /allait obéir. (Voltaire.)
5. < )n commence quelquefois une phrase par l'infinitif précédé de la préposition o: ./ Ventendre, oh dirait qu'il est innocent. ÂVen croire,Uest seul en état
«fi /• • • tu q lire, quand on Vcntena\
.si on l< •■mi t.
8. On emploie souvent l'infinitif après comment? i? en supprimant le verbe an mode personnel: Quefain dans cet embarras? Comment suffire. à finit it< bek ' »? .1 < ' re \urir dans cette ciroon-
i oomtn* ut désarmer /,' pour me faire enfermt r ?
(Piron.) 7. I >n fait quelquefois usage de l'infinitif précédé «le la préposition du pour marquer une sorte aempi ment, de précipitation. Cette tournure est surtout usitée dans le st\ le de la table :
ard, it jhitti un iïappLavdir, | LaJoAtaine.)
lly.)
B. La préposition a le souvent le passé de
]'intinitif. et l'on observera alors que, si le sujet est un Bubetantif, il peut être séparé de son verbe par oet infinitif; si au oontraire ce Bujet est on ou un pronom conjoint, il faut toujours qu'il précède immédiatement son verbe: I.< maréchal^ après avoir lu, dit au roi . . . (fie. de Bévigné.) Ou dirai également bien: Aprèt
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avoir lu, h maréchal dit au roi .... Mais il faut dire : Après avoir entendu mes plaintes, il me fit les siennes. (Fénelon.) H ne peut y avoir ici séparation du sujet, parce que celui-ci est un pronom conjoint.
9. La construction est la même à l'égard du présent et du passé de l'infinitif pour afin de, avant de, sans, à moins de, au lieu de, au risque de, de crainte de, de peur de, etc. : Gustave, avant de livrer bataille, priait Dieu à genoux avec toute V armée. Cet emploi de l'infinitif doit être aussi préféré quand les sujets sont les mêmes, comme nous l'avons vu ci-dessus. Quand les sujets sont différents, il faut presque toujours, pour prévenir l'équivoque, employer un mode personnel dans la proposition subordonnée : Après que feus embrassé mon frère, il me raconta son histoire. En disant ici après avoir embrassé, l'action de ce verbe semblerait fait par un autre, qui me raconta son histoire.
10. La préposition ivith précédant un participe présent, se traduit en français par par et l'infinitif. Il a commencé par se fâcher et il a fini par m' embrasser.
11. Les Anglais remarqueront que le participe présent ne s'emploie pas dans notre langue comme sujet ou comme attribut. On traduira donc le participe présent anglais par un infinitif dans les phrases suivantes : Singing is a pleasant occupation ; chanter est une occupation agréable. Seeing is believing; voir c'est croire.
Du participe présent.
PREMIER COURS
1. Bien ne caractérise plus la différence des deux langues, que l'emploi du participe présent, qui est d'un usage bien moins fréquent en français qu'en anglais. Il se rapporte suivant les circonstances au présent, au passé, au futur, et se dit également des trois person-
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nés: Etant malade, je ne puis, je rCai pu, je ne pourrai voua accompagner. — En reconnaissant votre faute, tâchez de la repart r. — 1 1 marchait en tremblant.
a, — Le participe présent anglais Be traduit souvent par un mode personnel précédé de que, de c< que, <î ce </>/e : 1 attribut* his tojiiê knouing t/u minuter. F attribut *<>n ntceètà ce quil cm unit l< ministre.
h. En anglais le participe présenl s'emploie souvent an lien do l'indicatif, dans ce cas il vanl mieux, et souvint il faut, traduire lt- Lin en rûnning doicnthe
\ :,' demi l'i rue.
•i. < hiant à la place qu'il occupe, elle <-st déterm> ii.', par Le >< -us on par L'harmonie. Ordinairement, quand L'action <>u L'étal exprimé par 1«" participe i>ivaeni est antérieur à oelni qu'exprime Le verbe ii«' la proposition principale, il preo< de celle-ci ; dans le ras contraire il < o est précède. Si 1rs deux verbes expri* m- ut dee actions simultanées, L'oreille décidera <l«v L'ordre '!<■ La phrase; pour L'ordinaire cependant la -iti«.ii la plus courte figure la première: Hazad, ./,-,/,/„/ m-, et humain, me tendit la
Pénelon.) — /< sortis enfin de ce lieu ">-,■■ à ses réflexions. — . ',/, il j„i,<i ' ' troublé. —
:;. Il faut bien a appliquer à distinguer le participe ; ,t de L'adjectif verbal terminé en ant. Le pre-
mier, qui marque L'action, esi toujours invariable; le !. qui indique L'état, La manii re d'être habituelle, qualité d'adjectif soumis aux modifications de genre el de nombre.
( )u écrira don point dimr
■ ritiquant f'>"f fuis i a il avide, ... murmurant !
pie les iii-
pi iim nt <1. s actiom instant (t-à-dire d'une mirée limil
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donc des participes présents, et comme tels, ils sont invariables.
4. Mais quand je dis : Ces messieurs sont vraiment amusants. — Elle se plaisait à errer au bord des ruisseaux murmurants, ce n'est pas l'action d'amuser et de murmurer que je veux indiquer, mais au contraire la manière d'être habituelle de ces messieurs, l'état ordinaire des ruisseaux.
5. Toutes les fois que ces mots ont un régime direct, ils sont participes et non adjectifs, ces derniers ne pouvant jamais avoir de régime de cette nature. Dans ce cas ils ne présentent donc point de difficultés.
6. Quand ces mots sont employés sans régimes à la fin d'une proposition, ce sont ordinairement des adjectifs verbaux, quoiqu'ils puissent réveiller une idée d'action, mais c'est une action prolongée, permanente, et qui constitue alors un état, une manière d'être : Lé champ de bataille était couvert de guerriers blessés ou mourants. — Voilà des portraits bien ressemblants.
7. Quand ils sont suivis d'un régime indirect, il faut s'attacher à distinguer quelle est l'idée prédominante que l'on a en vue ; si c'est celle d'action, le mot reste invariable ; si c'est au contraire celle d'état, il doit y avoir accord.
On écrira donc sans accord, parce que l'idée d'action l'emporte sur celle d'état : Toutes ces idées, roulant dans cette âme farouche, lui inspiraient une rage muette et cachée. (Fénelon.)
Ici sont des infortunés palpitant encore sous des ruines. (Florian.)
Et l'on écrira avec accord, parce que l'idée d'état est prédominante : Cette peuplade sortait de villes naguère florissantes par le commerce. (Daru.) — La religion chrétienne était devenue dominante sous V Empire. (Montesquieu.)
Il arrive souvent aussi que l'on peut employer l'adjectif verbal de même que le participe présent ; cette distinction dépend de la manière de voir ou de sentir de celui qui parle.
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8. Plusieurs adjectifs verbaux s'écrivent autrement que les participes auxquels ils correspondent. Ce sont extravagant, intrigant, fabricant, fatigant, vacant, adhérent, dwerent, équivalent, excellent, négligent, préeè* ,/, nt, présiàt ni, qui ont pour participes correspondants extravaguant, intriguant, fabriquant, fatiguant, vaquant, adhérant, différant, éqmvaUant, excellant, négligeant, précédant, "présidant. — Uet homme fatiguant sans <■
de ses importwiitée, ne pourra réussir à captiver sa bien véSBance. — / roHà > fatigant.
SECOND OOUR&
1. Quand les sujets de la proposition principale et de la proposition subordonnée sont les mêmes, on emploie le participe présent de préférence ans conjonctions j ■i/nm, quand, lorsque, ■ • .ni verbe qui les suit. Ainsi au lieu do dire: uorsque Mentor entendit 1" voix de 1" déesse, qui appelait ses nymphes dans U bois, il éveilla TeTémaque, Y< neloi dit : .V de la déesse, qui appelait ses nymphes dont Ha 'r<'l<in<<
On \<>it par cet exemple que le pronom sujet il est
Bupprimé '1< \ oit !<• verbe de la proposition principale ;
■i du sujet doit toujours avoir lieu
ÇUand les sujets des deux VellieS SOllt les lllêuu'S,
comme dans cet exemple*
/.' . — On pourrait également bien commencer par 1<' participa i. 1 1 renvoyer Je sujet Mentor de van taon verbe. Entendant ta doù ymphe* dan* le bote,
•_'. Quand les sujets ne sont pas les meutes, on peut
au--- i faire Bsage du participe présent : Un vieux singe
malin étant mort, son <,iulir> descendit dans le sombre
royaun Pénelon. — /.■ /.///<■/,
Uinuâmes notn i
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Mais dans ce cas il faut toujours exprimer les sujets devant chaque verbe, ou bien, quand on ne le peut pas, il faut rétablir la conjonction. On ne dira donc pas : Mon père m'a permis de vous accompagner, mais, étant malade, je resterai à la maison pour lui tenir compagnie.
Dites, à cause de l'équivoque formée par le participe présent, qui, à la première vue, semble se rapporter a- je: mais, comme il est malade, etc. Il serait encore possible, à la vérité, d'employer le pronom absolu lui devant le participe présent : Mais lui, étant malade, je resterai, etc. Cette construction est au reste peu élégante, et il vaut mieux employer l'autre tour.
3. Souvent aussi on peut employer le participe présent pour qui et le verbe suivant :
J'entends des cris de guerre au milieu des naufrages,
Et les sons de Vairain se mêlant aux orages.
(Laharpe.)
C'est-à-dire qui se mêlant aux orages. —
Là je rassemblerais une société plus choisie que nomhreuse d'amis aimant le plaisir, et s'y connaissant. ^Rousseau.)
4. Après comme, le participe présent est mis pour si et le verbe : Il regardait tous les hommes comme étant à peu près égaux. (Fénelon.)
5. Précédé de en, le participe présent prend ordinairement le nom de gérondif, c'est ainsi que nous le désignerons. Il indique alors le moyen, la manière, ou il remplace la conjonction fendant que et le verbe qui la suit : On hasarde de perdre, en voulant trop gagner. (Lafontaine.) — En forgeant, on devient forgeron. — Il riait en me regardant ; son ris était malin, moqueur et cruel. (Fénelon.)
Rem. — On répète ordinairement cette particule en devant chaque verbe, mais ce principe n'est pas absolu, et plusieurs bons écrivains s'en sont écartés: En faisant passer en revue devant un enfant les productions de la nature et de l'art, en excitant sa curiosité, en le suivant où elle le pousse, on a V avantage d'étudier ses goûts. (J. J, Rousseau.) — Comme un arbrissea.u, que les passants font bientôt périr en le heurtant et le pliant dans tous le sens, etc. (J. J. Rousseau.)
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6. Le participe présent se rapporte au sujet de la phrase, quand il représente les conjonctions parce que,
ai confié mon fils, voulant en faire un membre utile de la société. — 11 prit ce parti, ne sachant
7. Quand il remplace une autre conjonction ou le pronom relatif qui, il se rapporte aussi au sujet, à moins toutefois qu'il ne vienne après le régime direct ou !<■ régime indirect ; dans ce cas il se rapporterait à « -i - derniers: Mentor, entendant I" voix de la déesse, qui appelait ses nymphes dans h bois, éveHHa Télémaqve, (Fénelon.) — L< portefaix, ne m' apercevant pas, me Jieurta rudement, — J'entendis h petit Savoyard, chantant
:l< ,</ sa chanson.
te grondant sur ces moissons superbes.
(Delille.) Làji rassemblerais \ plus choisie que nom*
V, et s'y connaissant. (J. J.
quatre derniers participes présents se rapports nt aux régimes qui les précèdent
s. I .. g< rondif au contraire se rapporte toujours au sujei : Je /'"i <■, ït-à-dire pendant
aon vendant qu'il courait. Il faudrait, pour exprimer ce dernier sens, dire: Je Vax i
Votn seule colèn afait votre infortune!
Wadarm , < n j» rdant Rodogvne, (Corneille.) D'après oe principe on comprendra Eaoilemenl la différence qu'il y a entre ces deux locutions: .h l'ai ,-< allant à V église, et, ./< Vax rencontré en allant à La première signifie lorsqu'il allait à V église, ei la si oonde, lorsque f ouais à V église.
—Ajoutons cependanl que lorsque la construction ne présentait rien de louche ni d'équivoque, les écrivains onl Bouvent ■.■lit". Bans le faire rapporter an sujet de la phrase . la clarté ne lai.*iu rien ù •
Je muerais pouvoir vous décrire les pleurs de Jacqueline en voyant votre frère monter à clieml. (M. de Sévigué.) — En disant ces paroles, son regard était farouche et ses yeux étincelants. (Fénelou.)
Leur venin, qui sur moi brûle de s'épancher,
Tous les jours, en marchant, m'empêche de broncher.
(Boileau.)
Je vois qu'en m! écoutant, vos yeux au ciel s\
(Racine.)
9. On évite ordinairement de placer le pronom en devant le gérondif, afin de prévenir la répétition de ce mot. Quelques auteurs cependant n'ont pas craint de s'en servir : Je crus faire des vœux pour la gloire de la France, en en faisant pour que Mr. de Choiseul triomphât. (J. J. Rousseau.)
10. Il faut éviter aussi l'emploi du pronom en devant le participe présent, lorsqu'il peut donner lieu à une équivoque, ou du moins embarrasser la construction. Ainsi au lieu de dire : Je vous ai mis mon fils entre les mains, en voulant faire quelque chose de bon, on dira plutôt : Je vous ai mis mon fils entre les mains, voulant en faire quelque chose de bon. (Vailly.)
11. Le gérondif est quelquefois précédé de tout ; il est mis alors pour tandis que, et il indique ordinairement une espèce d'opposition, de contraste : Tout en riant des autres, je m'aperçus qu'on se moquait aussi de moi. — Tout en se plaignant de sa misère, ce drôle s'enrichissait tous les jours.
12. On place souvent après le verbe aller un participe présent, que exprime un accroissement ou une diminution successive : Mes soucis allaient s' augmentant. - — Le sentier allait se rétrécissant.
13. Dans payer comptant, to pay ready money, le participe est employé adverbialement : Quand ses créanciers ont fait mine de le poursuivre, il les a payés comptant.
14. Le participe présent des verbes avoir et être suivi d'un participe passé forme avec ce dernier un temps composé ; le gérondif au contraire n'en peut être accompagné, et figure toujours comme temps
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simple : Les Grecs, ayant renversé Troie, reprirent la route de leur pays.
Etant né souverain, je vois ici mon maître.
(Corneille.)
LVi/i.—Cv que Ton a dit sur la construction du participe présent, s'applique aussi à celle du participe composé.
Du participe passé.
PREMIER COURE
T.. s principes ooncetawaé l'orthographe du participe : reposent sur les deux règles fondamentales sui-
vaiitt - :
Conjugal ai participe passé s'accorda
en genre et en sombre avee le sujet : L< chêne est brisé,
','... l..s vente *>>nt déchaînes. — Ses
/, llr, s rCont DCU ■
s.uv.nt le verbe Un set sous-entendu, et le participe accompagne Le substantif comme un adjectif. On Le traite alors pour l'accord comme on traite L'adjectif : /., v poîi chérie de le\ mériieni le respect d&
monde entier* Dans cette phrase, chéris s'accorde avec rois, comme on véritable adjectif. Si l'on rétablit Le verbe Un : Lêt rois oui sont chéris, etc., oa vezra que Le participe s'acooras avee Le sujet qui mis pose L'accoru est «1< »n<- 1<' même, <|u«' Le verbe soit ie, ou < i «l'il soit sous-entendu.
•J. Conjugué avee avoir, le participe s'acoordi le régime direct, si 6out< fois ce régime le précède; m.-iis si ce régime se vient qu'après Le participe, <>u s'il n'y en
B poillt île cette 1 1 .1 1 11 le. le p,l lt itî | le e>t i 1 1 Yali.ll >le :
J'ai traversé les mêmes conh i aven para
(f qui VOUS "lit In
Dans cet exemple, le participe tratx rsé&si inyariable, ées ne vient qu'après ; par*
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courues au contraire est variable, parce que son régime direct que, mis pour contrées, le précède ; enfin plu est invariable, parce qu'il n'a point de régime direct.
Il y a encore ici une observation importante à faire touchant les participes des verbes pronominaux. On sait qne, par un usage qu'il est difficile de s'expliquer, ce verbes se conjuguent avec être ; mais comme ce ces verbe n'est là que pour la forme, leur participe suit absolument la même règle que s'il était conjugué avec avoir. Il faut donc toujours l'écrire d'après la seconde règle, et jamais d'après la première : Ces dames se sont vues hier au bal ; elles se sont parlé, et se sont dit les choses les plus aimables.
Pour faciliter l'analyse de ces participes, on fera bien de substituer le verbe avoir au -verbe être dans chacun de ces verbes pronominaux ; et l'on trouvera que le participe vues est féminin pluriel, parce que le régime direct se, mis *pour dames, le précède ; que parlé est invariable, parce qu'il n'a point de régime direct, (car se, qui le précède, est un régime indirect, on dit parler à quelqu'un), et qu'enfin le participe dit est aussi invariable, parce que le régime direct choses ne vient qu'après.
H est difficile d'expliquer la nature du régime de certains verbes pronominaux essentiels, comme s'abstenir, s'emparer, se repentir ; cependant on le considère toujours comme un régime direct, quoiqu'on ne puisse dire abstenir, emparer, quelqu'un, quelque chose, etc. : Mie s'est toujours abstenue de vin. — Les ennemis se sont emparés de la ville. On peut jusqu'à un certain point se rendre compte de cette orthographe par une décomposition telle que celle-ci : s'abstenir c'est se tenir loin de ; s'emparer, c'est se mettre en part, etc.
Le seul verbe pronominal essentiel s'arroger, fait exception à cette règle. Le pronom se en est toujours le régime indirect : Les droits qu'il s'est arrogés ne lui conviennent pas.
Quant à certains verbes pronominaux accidentels, comme s'apercevoir, se douter, etc., quoique leur régime
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ne réponde pas clairement à la question qu'il faut faire pour trouver le régime direct, il répond encore moins à toute autre, qui poisse faire conclure que c'est un régime indirect ; on écrira donc, en considérant le pronom comme un régime direct : EUe s'est aperçue. — Nous nous sommes do
SECOND COURS
Les deux règles fondamentales, que nous venons do donnez dans le premier cours, déviaient suffire, si elles étaient bien comprises et bien appliquées, mais comme il se trouve nu grand nombre de cas qui réclament une attention particulière à cause de la difficulté plus ou moins grande que présente l'application de ces deux règles générales, il est nécessaire d'y ajouter des développements.
I..- pronom en, qui remplace un substantif, parait
souvent l'air.' la fonction de régime duvet, mais une
analyse attentive fera reconnaître qu'il est toujours employé pour die cela, <l< œux, a\ celles, «'te., en général pour un mot précédé de la préposition de, et qu'en conséquence o'esi toujours on véritable régime indirect: 6 lié en propres termes, BoUeau " pbm r votregloire '/"'il /é< n a jamais eu. i Racine. O'esi -à-dn
non l, .-•'. O'esi ainsi qu'en parlant de fruits on écrira sans accord: J i ai cueilli, f en ai
( )utiv le pronom i n, il peut se trouver à la vérité un autre pronom figurant comme régime direct, et alors il est l.i.'u entendu que L'accord a lieu avec celui-ci : i grave, mais la vengt inoe que vouai
■l. Ions les participes des verbes impersonnels on employés impersonnellement sont invariable
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verbes usités sous cette forme étaut essentiellement intransitifs. On écrira donc sans accord : Voilà les sommes qu'il m'a fallu. — La pluie qu'il a fait Mer a gâté les chemins. — Les maladies qu'il y a eu parmi les ouvriers ont retardé l'exécution de l'ouvrage.
3. Le pronom le représente souvent un adjectif ou un membre de phrase ; c'est à cette circonstance qu'il faut faire attention, quand V remplace le, et qu'il a dans la plirase un substantif féminin auquel il semble se rapporter. On écrira donc : La langue française est bien plus difficile que je ne l'avais cru, et non crue, car le régime direct V est mis, non pour la langue, mais pour difficile; et l'on sait que le pronom est invariable, quand il représente un adjectif ou un membre de plirase. On écrira donc en laissant le participe invariable : La chose était plus sérieuse que nous ne l'avions pensé d'abord. (Lesage.) — La famine arriva ainsi que Joseph Savait prédit, c'est-à-dire, pensé qu'elle était sérieuse, prédit qu'elle arriverait.
Rem. — Quelquefois, à la vérité, on peut rendre le participe variable ou le laisser invariable, suivant les vues cle l'esprit.
t> • „ 7 4 ■ „ „ •„ „ 7, •„„ u*s„ S comme je Vai souhaitée. Jaiachi ■ mon bien batte, i „_ „„ J. „ . „„„,7, •,'
' { comme je lai souhaite.
Par le premier exemple on fait entendre qu'on a acheté une maison bâtie, et qui réunit de plus d'autres qualités que l'on désirait. Par le second, on indique que l'on souhaitait que la maison fût bien bâtie, sans rien exprimer de plus.
C'est ainsi, dit Boniface, que l'on écrit, suivant le sens que l'on a en vue :
Cette figure, ainsi que nous V avons mie, paraît Jiorrible.
Cette figure, ainsi que nous Pavons vu, attire tous les regards.
Dans le premier exemple, V est mis pour la figure, dans le second V représente la phrase entière.
4. Les observations que nous avons faites sur l'accord du verbe avec les noms collectifs figurant comme sujets s'appliquent aussi à l'accord des participes. Le collectif est-il général ? il détermine l'accord ; est il partitif? l'accord se fait avec le régime qui suit le collectif : J'ai rencontré une foule de personnes que je n'ai pas reconnues. — J'ai rencontré la foule des promeneur si que la beauté de la soirée avait attirée dans le
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Le mot foule, dans le premier exemple, est un collectif partitif, et dans le second un collectif générât Ce n'est pas au reste que dans le second exemple on ne puisse écrire aussi attirés, si l'on veut fixer l'attention but prom ■ /- plutôt que busc fonde.
Quant à la locution lepeu,qaiae rattache à cette question, il faut examiner si le peu signifie la petite quantité, ou s'il est pris dans Le sens de manque, absenm totale, insuffisance. Dans le premier cas c'est un collectif partitif, et eenséquemraent l'accord se fait avec une qui suit ; dans le second cas an contraire le ii L'expression qui attire Le pins l'attention, et L'accord se mil avec ee mot, non avec Le régime qui suit. On écrira «loue: I.< peu garnis qu'il avait eom- . Void abandonnée la nouvelle de cet accident. — Ije m'avez témoigné m'a fait beaucoup <l, /■■
."». Il y a Quelques verbes intransitifs, qui, par la ruction de la phrase où ils figurent, semblent revêtir une forme transitive, mais Leur participe, qui . o reste pas moins invariable. Tau sont l<-s verbes courir, dormir, p
. valoir, dans des phrases telles que cellesci : /.. . <!. ■ x h "' dormi. —
t rr sue. — Les tiiillr francs ij/ie
■ii.
Si dans .-es phras.s ces v.rl.es étaient véritablement transitifs, on pourrait Les construire au pa dire : / • mies : les qutnta
-• ont été <■ ùtés, valus, locutions <iui seraient de véritables barbarisn
Dans un autre sens, a la vérité, quelques-uni de ces verbes sont employés transitivement : on dit oo
i) des marchandises, coûter de la Hiuoir des l '< st-à-dire i » procun
et connue tels, il e^t bien entendu que Leur participe suit la règle de celui des verbes transitifs conjugues I , q . 'ai oo /■<■-.— La
II, H,„ h
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6. Quand le participe est suivi d'un verbe à l'infinitif, le régime direct qui précède, si toutefois il y en a un, est en rapport ou avec le participe ou avec l'infinitif. C'est à cette différence qu'il faut faire attention pour déterminer l'orthograplie du participe.
Si l'infinitif est un verbe intransitif, il n'y a pas de difficulté ; le régime, ne pouvant s'y rapporter, ne saurait appartenir qu'au participe. On écrira donc : La femme que j'ai entendue parler. — Les troupes que j'ai vues passer.
Si l'infinitif est un verbe transitif accompagné d'un régime direct, il est évident que le premier régime direct appartient au participe ; un verbe français ne pouvant avoir deux régimes de cette nature. On écrira donc : La femme que f ai vue emporter son enfant n'a pas été reconnue. — Cette jeune file était si désolée de se voir seule, qu'on Va laissée accompagner son père.
Bem. — Nous avons vu, en traitant les régimes, que, par un usage dont il est impossible de se rendre un compte satisfaisant, on . emploie parfois ici le régime indirect pour le régime direct, et dans ce cas il est clair que le participe reste invariable : On lui a laissé accompagner son mari. Dites plutôt : On Va laissée accompagner son mari.
Enfin si l'infinitif est un verbe transitif non accompagné d'un régime direct, il faut examiner si le régime n'est pas sous-entendu ; s'il est impossible d'en supposer un, le régime direct qui précède est celui de l'infinitif, qui lui-même est celui du participe, et conséquemment celui-ci reste invariable. Si au contraire on peut établir un autre régime direct après l'infinitif, qui doit en avoir un en sa qualité de verbe transitif, celui qui précède appartient au participe, qui alors est variable. On écrira en conséquence avec accord :
L'actrice que j'ai entendue déclamer.
Les demoiselles que j'ai vues dessiner.
Les hommes que j'ai laissés chasser dans mes domaines.
Parce que chacun de ces infinitifs a son régime direct sous-entendu : Déclamer une ode, une ballade, un mono-
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logue,ete.; dessiner des fleurs, des têtes, etc.; chasser 7e lièvre, le renard, la bécasse, etc. Mais on écrira sans accord :
Les odes, les baflaàes que foi entendit déclamer.
[. s fU urs, la tètes que foi vu dessiner.
Les lièvres, les renards que fat hÀssi chasser.
Parce quHl est impossible de supposer à l'infinitif un autre régime que celai qui précède.
/>,„,. — (:l) il v :i un moyen mécanique de reconnaîtreai le participe es1 variable on non, c'est d'essayer de chauger l'infinitif en participe présent : si l'on obtient un sens raisonnable par cette substitution, on cal bût qu'il y a accord. <>n peut dire, ou du moins comprendre: Luctricc q ' '.'•— /-'.*
■■./.— /.-•< h-,,,!,,,,* gtu foi laiuèé - irtoul î.i dernière, ne sont .. mais il suffit qu'elles présentent un Bena A l'esprit pour qu'on Boit JÛr que !>■ participa sot rariable,
il,, Les anglais remarqueront que leur participe présenl (actif), ^,- ua. luit parfois bu français par un participe passe i|-;i-si!').
On comprendra facilement que le participe peut dans la même phrase B'écrire de deux manières différentes, suivant 1.- sens qu'elle offre. Ainsi on écri]
/ . . /',,/ ,„/,,«!>/■ gronder (ses enfants).
I /',// entendu gronder (par son //<•
/ ' pet \dn des paysa
dames que foi vu j*n><ir> (par cet m-lixtc).
7. !..• participe /a#, Buivid'un rerbeà l'infinitif, resté toujours invariable. Comme il esl impossible <1<' l'en séparer par un substantif, faisant la fonction <!<• régime, l'esprit B'est accoutumé à 1«' considérer comme ne formant qu'une expression avec l'infinitif, expression qui a toujours un sens transitif, même quand l'infinitif est intransitif: Les travaux que j'ai fait ester . Botis/oni /'".s entièrement tas ■ fantsquê foi fait sortir m'incommodaient.
s. Les participes , u,dù, voulu, précédés 'l'un régime direct sont toujours invariables, quand on peut lei
Du participe passe. § 104. 249
faire suivre d'un infinitif, qui est resté sous-entendu : Je lui ai prêté tous les secours que j'ai pu. — Nous avons établi les règlements que nous avons dû. — Il ma donné toutes les réponses qu'il a voulu. C'est-à-dire, que fai pu lui prêter, que nous avons dû établir, qu'il a voulu me donner.
9. Le participe précédé d'un régime direct est quelquefois suivi d'une proposition commençant par que ; dans ce cas il reste invariable, le régime appartenant au verbe qui suit que: Les personnes que j'avais espéré que vous m'adresseriez, ne sont p>as arrivées. — La lettre que j'ai cru que je recevrais, ne m'est pas parvenue. On ne peut dire : J'espère des personnes, je crois une lettre, le véritable régime du participe est le membre de phrase suivant, que vous m'enverriez, que je recevrais.
10. Quand l'infinitif, qui vient à la suite du participe, en est séparé par une préposition, il faut examiner attentivement auquel des deux verbes appartient le régime, et déterminer l'accord en conséquence. On écrira donc avec accord : Les messieurs que j'ai invités à diner, n'ont pas accepté. — Mesdames, l'amitié que je vous avais priées d'agréer, vous l'avez repoussée, et sans accord : La montre que j'avais oublié de monter s'est arrêtée à minuit. — La personne qu'il a cherché à séduire fut inébranlable.
Dans les deux premiers exemples que et vous sont bien décidément régimes du participe, car on peut dire: J'ai invité les messieurs à dîner. — J'avais prié mesdames d'agréer mon amitié. Dans les deux derniers exemples il serait impossible de placer le régime direct après les participes, preuve évidente qu'il ne s'y rapporte pas.
11. Quelques participes, employés sans auxiliaires, sont invariables quand ils précèdent le substantif, tels sont excepté, supposé, ci-joint, y compris, non compris, vu, approuvé, ei> quelques autres, qui, comme ces deux derniers, ne sont guère employés ainsi que comme termes de pratique : Excepté ses esclaves, tout le monde aimait ce planteur. — Supposé ces circonstances. — Ci-joint
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h lettre de votre tante. — Cette demoiselle a six mille francs de rente, y compris (non compris) sa dot. — Vu les pièces ci-jointes. — Approuvé V écriture ci-dessus.
12. Los participes passes qui précèdent le substantif gens sont masculins: Instruits par Vexpèrù ri* Oies '/' ns sont soupçonm ux. (Girault Duvivier.) — On vctit par cet exemple que le principe n'est pas le même pour le participe que pour 1 adjectif.
!•'!. Quand le participe se rapporte au pronom nous, mis pour le singulier /e, me, moi, il ne prend pas plus la marque du pluriel que quand il s'accorde avec vous, mie p<»ur tu, U , toi: Nous avons reçu plusii urs requêtes de la part a\ quelques personnes du beau sexe, qui no
Montesquieu.)
1 !. Dans le gallicisme: II Va échappé belle, le participe échapp reste invariable. Cette phrase équivaut à celle-ci : // " échappé cet accident {ce malheur) cT une beïïi ma 'ère. L'adjectif bell u'a donc aucun rapport de genre ba
Remarques.
Quand le participe passé commence la phrase, il
i rapporter an sujet. Nourris à la camj
dans /■ y y-,-, ndroni
•,/'.;■ plus 80 * . •'.•'. Rousseau.)
,/. crains Dû », < . ' n'ai point dîautre crainte,
(Baeine.) • les travaux de la journée, je n'avais durant la nuit que </"<l>/ délasser mes membres
fatigu< . Oh ■ ■ aubriand.)
2. Cependant le rapport peut exister aussi entre lo participe placé au commencement de la phrase et le régime direct, si toutefois cette construction ne présente rien d'équivoque. On pourra dire en conséquence: AcoalÙ 'dé >'> mon malheur, v
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tri avez jamais secouru, vous n'avez pas même daigné me plaindre. C'est ainsi que Racine dit :
Chargé du crime affreux dont vous me soupçonnez,
Quels amis me plaindront, quand vous m'abandonnez ?
Mais on ne dira pas : Occupé tout le jour d'affaires pressantes, cet importun ne peut venir me troubler. La construction est louche, on ne sait si le participe se rapporte au sujet ou au régime. Il faudrait donc ici dire, en employant le mode personnel et la conjonction : Comme je suis occupé, etc., ou bien : Comme il est occupé, etc., suivant le rapport qu'on veut exprimer.
3. Le participe passé s'emploie quelquefois après le substantif d'une manière absolue : La citadelle prise, on ne pouvait songer à défendre la ville. — Le père mort, Us fils vous retournent le champ. (Lafontaine.) C'està-dire, la citadelle étant prise, le père étant mort.
CHAPÎTRE VI
De l'adverbe.
PREMIER COURS
1. De même que les substantifs sont accompagnés d'adjectifs, qui en indiquent les qualités, de même aussi les verbes peuvent être accompagnés de mots qui indiquent de quelle manière est faite l'action ou est présenté l'état qu'ils expriment. Ces mots constituent une partie du discours, qu'on appelle adverbe, c'est-à-dire (mot) auprès du verbe. " L'adverbe est donc une partie du discours, qui sert à modifier le verbe. H remplit à l'égard de ce dernier une fonction assez analogue à celle que remplit l'adjectif à l'égard du substantif, mais avec cette différence qu'il est tou-
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jours invariable, tandis que l'adjectif est soumis aux changements de désinences exigés par les accidents du genre et du nombre des substantifs: La imit marche éternellement sur les traces du jour. (Barthélémy.)— Les choses que nous concevons clairement et distinctement sont toutes vraies. (Descartes.) — L'armée françaist engagée imprudemment au milieu de V Espagne rCy était potnt h un m . (Ségur.)
Les adverbes peuvent, outre les verbes, modifier
encore les adjectifs et même d'autres adverbes: J*
■ une historiette qui est forte vraie et fm
vous divertira, (Me. de Sévigné.) — Voilà qui est pas-
."!. ( »n emploie souvent deux on plusieurs mots dans li même sens <ju<- L'adverbe. Tris sont tout-àrcottm, tout-à-fait, sur le champ, etc. Cette forme composée prend le nom de locution adverbiale,
1. On remarquera que l'adverbe n'occupe pas toujours la même place en français qu'en anglais :
1 li!;' this oolor pretty mil. J1 aime assez cette couleur.
Formation des adverbes de qualité ou de manière.
1. Les adverbes de qualité, terminés par la syllabe forment des adjectifs de la manière suivante: </. Quand L'adjectif masculin singulier est terminé par une voyelle, on y ajoute ment pour former l'adverbe : joU,jolinu ni : aisé, aisémt ni : Jidèlt ,folèU m> ni.
On remarquera comme s'écartanl de cette règle impuni qui fait impunément; prodigue, qm fait proàHr • traître, qui fait traîtreusement. \.<
mvmode, conforme, énorme, incommode, ■ uniforme changent /'< muet en é fermé : ', commodément, conformément, énorm
( >n écrit aujourd'hui "
faîment, i ni ciroonfl
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lieu de Ve muet, qu'on employait autrefois. Cependant l'Académie permet encore d'écrire gaiement ou gaîment. ■
b. Quand l'adjectif est terminé au masculin singulier par une consonne, on forme l'adverbe en ajoutant ment au féminin : Heureux, heureuse, heureusement ; attentif, attentive, attentivement ; éternel, éternelle, éternellement ; bas, basse, bassement. Il faut en excepter gentil, qui fait gentiment, et les adjectifs suivants ou l'e muet du féminin devient é fermé dans l'adverbe : Commun, confus, diffus, exprès, importun, obscur, précis, profond ; adverbes: communément, confusément, diffusément, expressément, importunèment, etc.
Les adjectifs beau, nouveau, fou et mou forment leur adverbe d'après cette seconde règle : Bellement, nouvellement, follement, mollement. Cette formation n'est proprement pas irrégulière, elle a sa source dans la seconde forme qu'adoptent les adjectifs ci-dessus devant une voyelle et un h muet, bel, nouvel, fol, mol.
c. Les adjectifs terminés en ant et ent forment leur adverbe par le changement de nt en mment : Constant, constamment; savant, savamment ; patient, patiemment; 'prudent, prudemment. La formation de l'adverbe est irrégulière dans les trois suivants: Lent, lentement; présent, présentement; véhément, véhémentement.
2. Nous avons quelques adverbes de qualité formés d'un adjectif inusité aujourd'hui. Tels sont notamment, qui signifie particulièrement ; nuitamment, qui signifie de nuit, et sciemment, qui veut dire avec connaissance de cause, etc.
3. Il y a quelques adverbes de qualité, qui, figurant comme prépositions, sont suivis d'un régime. Trois d'entre eux régissent la préposition de ; ce sont différemment, dépendamment, indépendamment : Indépendamment des grâces de son âge, elle a dans le caractère un fonds de douceur et d'égalité. (J. <T. Rousseau.) — Les hommes d'esprit agissent différemment' des sots. Ce dernier peut aussi s'employer absolument : Conduisezvous différemment.
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4. Les adverbes suivants ont toujours un régime précédé de la préposition à : Conformément, préférablement, privativement, proportimnément ou proportionnellement : J'ai répondu conformément à mes instructions. — Je Vai choisi 2»'éf érable ment à tout autre.
5. Antérieurement, conséquemment, convenablement, ex~ dusivement, infèrieurement, postérieurement et relativement sont tantôt employés absolument, tantôt suivis d'un régime précédé de la préposition à : Vous ne parlez •pas convenablement an sujet. — Si vous voulez réussir, 2 faut vous conduire convenablement. — Conséquemment ne régît la préposition à que quand il signifie en conséquence, le régime n'est pas de rigueur quand il signifie d'une manière conséquente'. Conséquemment à os qui a été décidé, Ufaut prendre des mesures énergiques. — Il parle bien, nais il rCagit pas conséquemment (conscijn, mm, ni à ses princij
6. On remarquera qne L'adverbe bien correspond aux adjectifs bon el beau, Les adverbes bonnement et bellement n'étant guère usités. Le premier s'emploie néanmoins dans Le Bens <!«■ naïvement, de boi franJdy : ol< l>i> >< .' <lii /.• rot, je suis charmé q
parlé si bonnement dt ce madrigal, c'est moi </"i Vaifait. (Me. de Sévigné.) -Quant à bellement, il n'est d'usage qne dans Le style familier, »-t signifie douce- Mii lui esl presque toujours pr< Tentent,
L adverbe mal correspond à l'adjectif mauvais, mû ux à meïïL ur, mains à moindn i t pis
7. Ce serait une erreur de croire aue chaque adjectif paie i L'étal d'adverbe, un grand nombre de qualificatifs, tels que jeune, cétibre,fi rfue, rouge, unir, etc., ne pourraient Musonnablement modifier un verbe, D'antres, tels que zélé, affable, aimable, etc., qu'il semblerait convenable d'employer comme adverbes, suppléent a l'absence de cette forme par une i
de locution adverbiale au moyen des mots ,,,
iir, eto., ou bien on emploie 1» substantif précédé d'une préposition : ainsi au lien de dire télément,
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aimablement, qffablement, qui ne sont pas usités, on dira : Travaillez avec zèle. — Il m'accueillit avec affabilité (d'un air affable.) — Il m entretint pendant une heure de la manière la plus aimable.
. 8. Il y a plusieurs adverbes, qui, joints à des verbes employés dans certaines significations, conservent la forme de l'adjectif, tout en gardant leur invariabilité. On dit par exemple, sentir bon (to smell siveetly), sentir mauvais, parler haut, parler bas, chanter faux, chanter juste, deviner juste, voir clair, entendre dur, se faire fort (to dare), faire exprès, coûter cher, marcher droit, trouver bon, trouver mauvais. A la vérité, au lieu de dire sentir bon, parler haut, voir clair, il faudrait, si l'on avait un autre sens en vue, dire sentir bien, parler hautement, voir clairement ; mais, comme on va le voir, ce changement de forme amène un sens complètement différent. On concevra facilement la différence de signification qu'offrent ces deux formes par les exemples suivants, où nous les opposerons l'une à l'autre : Cette fleur sent bon. — Il sent bien la vérité de ce que vous dites. — La nuit vient, je ne vois plus clair. — Je vois clairement que j'ai été pris pour dupe. — Mademoiselle, ne parlez pas si haut, vous incommodez ceux qui écrivent. — Il parle hautement (haughtily) de ses droits et de ses prétentions. — Trouvez bon que je me plaigne de votre procédé. — Je me trouve assez bien ce matin. — Elle trouve mauvais que vous ayez pris cette liberté. — Le malade se trouve moins mal qu'hier. ,
H est bien entendu que, quand l'adjectif s'emploie adverbialement, il subit toutes les conséquences de la nature qu'il revêt, et que par conséquent il reste toujours invariable, comme on peut s'en convaincre par les exemples cités plus haut.
9. Il y a quelques verbes qui sont accompagnés de véritables adjectifs et non d'adverbes ; cette forme s'emploie quand il s'agit moins de modifier le verbe que de qualifier le sujet ou le régime. Ces verbes sont être, croire, devenir, rester, paraître, sembler, rendre, conserver, se dire, se montrer, se faire, trouver, estimer et quelques autres : Il est sage, prudent, instruit, mais il
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est pawore, — Je les crois honnêtes et habiles. — Elle est devernie raisonnable et sensée. — Ne restez pas oisifs. — Voue )„> paroissee inquiet et troublé. — 11 me sembla prêt à tourner contre lui U fer qu'il tenait à la main. (Thomas:) — Je quitterai la royauté dans deux ans, si je n*
,, ill, urs que vous n'êtes. (Fénelon.) — Cet homme se disait mvant et habite, je Vai trouvé ignorant et sot. — I ■ devea point voua estimer malheureux de vivre
oomrm fait Monm wr votre père, (J. J. Rousseau.)
Quelquefois à la vérité' l'adverbe accompagne ces verbes, mais alors il modifie presque toujours \iu adjectif et surtout un principe exprimé* ou sous-entendu : VoUà qui est m<ily o est-a-dire mal fait, mal dit, mai etc. Comment s* porte Madame votre tante? — ■ Elle nu semble assez bien aujourd'hui, c'est-à-dire bien portante*— J< suis oommadèmeni ici, o'est-àrdire <<>miché) placé, etoi
Avec certains verbes on emploie L'adjectif ou
l'adverbe, suivant le sens que l'on a en me. Si l'on
veut qualifier 1«' sujet ou le régime et non modifier lo
.■h t'.iit usage de l'adjectif. Dans Le *.-as oon-
tjairr o'est l'.i.lv. ri .,■ cjn'il tant employer:
Unis dès l' ur8Ji unes ans I >' ' fraJU rneïïe,
('» lapin, m" sarcelle
■:, ni h> un ux < i conU nts. (Florian.) '• gaîment d Iroii écarte de VUe, où il <■"!-
i ropn mains. | Fénelon.)
Différentes classes d'adverbes, leur répétition. § 108.
1. Outre les adverbes de qualité*, dont il a été <|u<-stion jusqu'ici, on distingue plusieurs autres classes rbes, dont les dénominations respectives rappellent 1'' genre de modification que ces mots exerot ai sur le verbe. Nous allons, en les classant, citer les
pluS u
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Adverbes de temps.
Alors, à présent, aujourd'hui, aupœravant, aussitôt, autrefois, avant-Mer, bientôt, d'abord, de bonne heure (early), demain, depuis, désormais, dorénavant (from this moment), hier, incontinent (directly), jadis, jamais, longtemps, maintenant, matin, plus tôt, présentement, quelquefois, souvent, tantôt, tard, tôt, toujours, etc.
Adverbes de lieu.
Ailleurs, alentour, auprès, au-delà (on the other side), autour, dedans, dehors, dessus, dessous, devant, derrière, en deçà (on this side), ici, là, loin, ou, par-ci par là, partout, près, proche, etc.
Auprès, autour, devant, derrière, loin, près, proche, s'emploient plus ordinairement comme prépositions.
Adverbes de quantité.
Assez, au moins, au plus (tout au plus), beaucoup, bien, combien, davantage, encore, en outre, fort, guère, peu, presque, seulement, très,1 trop.
Adverbes de comparaison.
Ainsi, aussi, autant, davantage, mieux, moins, si, tant, pis, plus.
Adverbes d'ordre.
Ainsi que les adverbes de qualité, la plupart de ces adverbes se forment des adjectifs par l'addition de ment: premièrement, deuxièmement (secondement), troisièmement, quatrièmement, etc. On remarquera encore, après, auparavant, d'abord, enfin, ensuite, finalement, puis, invariables qu'on peut ranger aussi parmi les adverbes de temps.
1 Les Anglais remarqueront que très doit toujours être suivi d'un adverbe ou d'un adjectif. On traduira donc : TJds is a eharming rose,isit not? Tes, very ! par: C'est une charmante rose, n'est-ce pas? Oui, très belle !
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Adverbes d'affirmation.
Assurément, certainement, certes (verily), d'accord (yes well), soit, oui, sans doute, volontiers.
Adverbes de négation.
Aucun, nu ni, ne, ne . . . pas, ne . . . point, ne . . . plus, nullement, nulle part (nowkere), pas, point.
Adverbes d'interrogation.
Combien? comment f ou? doh? par où? pourquoi? quand ?
v2. Quand un adverbe modifie plusieurs adjectifs, il est nécessaire de le répéter devant chacun d'eux : // est si modéré, aï patient et si persuasif qu'il finit par ranger tout le mono* à son <>
( '< rtain enfant fort laid,fort sot et fort méchant,
l> s un miroir vit un jour sa figure. (Ségur.)
-i L'adverbe ne doit modifier qu'un seul des mots
énuniérés, il convient que ce moi soit Le dernier. On
dira par conséquent : Vous êtes confiant, gènén \ix et très
pour avoir beaucoup damis. —JEUe est
limait et assez instruite, jplutôt que: Voua
- ■ iche, confiant et gent r< ux. EUa est assez instru-
■ > spirituelle. Ces dernières phrases sont
un peu Louches, en ce qu'on ne sait si l'adverbe ne
modifie que Le premier adjectif, ou s'il étend aussi son
rapport à ceux qui Buivent. (Vit-- répétition concerne
surtout Us adverbes si, aussi, moins, ]>l"«, très, fort.
Place des Adverbes.
1. La place qu'occupe l'adverbe dans la phrase est suffisamment indiquée par son nom qui signifie aupr& tin verbt : en effet il suit presque toujours immédiatement cette partir du discours, 1 1. dans Les temps corn
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posés, il se place ordinairement entre l'auxiliare et le participe : Je me promenais souvent au bord de la mer, et f aimais à voir les flots se briser violemment contre les écueils. — Il est toujours environné de V odeur du carnage. (Chateaubriand.)
Ayant ainsi réglé le sort des nations . . . (Yoltaire.) Hier, aujourd'hui, demain, matin, tôt, tard, ici, là, et en général les adverbes de lieu font exception à cette règle, et suivent le participe : Je l'ai rencontré hier. — Il sera élu demain. — Vous êtes arrivé bien tard. — Etesvous parti hier matin ? — Je l'ai vu ici.
2. Les adverbes se placent assez souvent à la tête de la phrase, surtout quand ils marquent un rapport de temps ou de lieu ; la construction du reste de la phrase n'en est aucunement altérée : Souvent ses combats ne durent qu'un jour, et sa gloire est immortelle. (Bernardin de St. Pierre.) — Partout on trouve quelque bien à faire.—
Déjà la garde accourt avec des cris de rage.
(Voltaire.) L'adverbe ainsi s'écarte parfois de la règle, quand il signifie de cette manière ; il exige la transposition du substantif employé comme sujet : Ainsi parla le roi. — Ainsi coulaient pour moi les beaux jours de V enfance. Mais quand ce mot signifie par conséquent (therefore), la construction redevient directe : Le prince a toujours protégé votre famille, ainsi voire frère peut hardiment réclamer son appui.
3. On trouve quelquefois des exemples de l'inversion du sujet et du verbe avec les adverbes ici, là, et quelques autres : Ici serpente un fleuve superbe. — La gît la sombre Envie à Vœil timide et louche. (Voltaire.)
Matin, tôt, tard, ne peuvent jamais précéder le verbe.
4. I\ est très important de distinguer si certains adverbes modifient un adjectif, ou s'ils ne font qu'ex-t primer un rapport de quantité. Dans le premier cas, l'adverbe précède immédiatement l'adjectif, et le sépare de la préposition de. On comprend d'après ce
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principe la différence qu'il y a entre de bien telles actions, et lien des huiles actions; entre voilà d'assez bonnes raisons, et voilà assez de bonnes raisons; entre de trop longs exemples, et trop de longs exemples.
SECOND COURS
§ no.
Remarques sur quelques adverbes de temps. A présent, alors.
1. A présent, maintenant, actuellement ne peuvent se rapporter qu'à on temps présent; alors an contraire ;i toujours rapport à on passe on à un futur: Le temps est /«,;//, Fair est doux, sortons à présent. — Alors, voyant
i ne pouvait V ébranler, .'/ cessa ses supplications» — I ■<, mais il ••>> /•'/ trop tard.
Auparavant, avant.
2. 11 faut bien Be garder de confondre ces deux invariables ; le premier est un adverbe, et le second une préposition ; celui-là figure «loue toujours sans régime, tandis que celui-ci doil nécessairement en être accompagné: t à partir, venez nu voir auparavant.—Faites-moi encore une visite avant voire départ
Il y a cependant un cas où am,,/ joue le rôle d'adverbe, ei peut indiquer un rapport de lieu ou île temps, quand il Bignifie profondément, tard, !>>in : 2Wi
msaù n/-il-, 81 a faut ilans la t< rr< , rmi-
', la labourer. (Fénelon.) -Elle restaau bal avant dans la nuit.
Aujourd'hui, hier, <leinain.
On dit asMB mdifféremment/ttaya'a atybMttTÀn^el
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j usqti 'aujourd'hui ; cette dernière locution semble préférable, la préposition à étant déjà contenue dans aujourd'hui, et l'élision d'ailleurs prévenant l'hiatus.
4. Il faut observer aussi que, quoiqu'on dise Mer matin, demain matin, on doit faire usage de hier au soir, demain au soir : Le roi ne reviendra de Marly que demain au soir, ainsi je n'irai qu'après-demain matin. (Racine.)
Rem. — Ajoutons cependant que dans la conversation familière on tolère demain soir, hier soir.
5. N'ayant pas d'adjectifs qui correspondent aux adverbes hier, aujourd'hui, demain, nous y suppléons en les faisant précéder de la préposition de: La journée d'hier s'est bien passée. — Ma leçon d'aujourd'hui me facilitera celle de demain.
G. Il faut remarquer aussi les gallicismes suivants : Il y a eu hier huit jours. — D'aujourd'hui, de demain en quinze jours. — Je serai de retour après-demain. — Les mœurs d'aujourd'hui. — Les habitants d'aujourd'hui.
Tantôt.
7. Il est remarquable que cet adverbe, ainsi que tout-à-l'heure, exprime un passé aussi bien qu'un futur, tous deux très rapprochés du présent : Il viendra tantôt, il est arrivé tantôt. On observera aussi qu'on fait usage de tantôt et non de bientôt, pour exprimer des changements consécutifs et fréquents d'un état à un autre : Il se porte tantôt bien, tantôt mal. — Il est tantôt gai, tantôt triste.
Jamais.
8. Quand cet adverbe signifie en aucun temps, never, at no time, il est accompagné de la négation ne, à moins qu'il ne soit employé sans verbe : Je n'ai jamais entendu sans une certaine joie belliqueuse la fanfare du clairon, répétée par l'écho des rochers. (Chateaubriand. — Il était d'un caractère doux, mais jamais faible. — Mentil quelquefois ? Jamais.
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9. Cet adverbe peut aussi signifier dans un temps quelconque, in a time, une /ois, une seule fois, et alors, ne présentant pas un sens négatif, il n'est pas accompagné de ne: Les plus voulants hommes de l'antiquité
ent-ils jamais à venger leurs injures personkmas par des combats particuliers ? (Rousseau.)
A jamais, pour jamais s'emploient dans le sens
r toujours: Soyez béni ajoutais.' — Adieu poto jamais 1 (Académie.)— -Powr moi je vivrai pour vous être à jamais attaché. (Voltaire.)
11. Ne . . .jamais qw a un sens affirmatifet répond à L'anglais never, anything, but : A" jamais
j choses désagréables à mu dire?
Aussitôt
12. On emploie quelquefois par ellipse aussitôt pour • qui : Aussitôt monfrèn arrivé,je vous en pré- ■'. C'est-à-dire aussitôt qu* mon frère aeraar- L'ellipse de •/»■ entraine aussi, comme on le
voit, celle du \< il»'.
Plus t.'-t, plutôt
13. Le premier indique un rapport de temps: < '■ .■., ,-" pi I . il exprime la préférence :
. . <pn d'oublier jamais un homme si aimabu . Fénelon.)
Tout de suite, de sni<<\
y lifie soudai Tout-à-coup
couard.) -Tout >r»i< coup signifie /<>"f- (l la foi . llapprit oes funestes mmveUeê
tout tfwn up.
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Remarques sur quelques adverbes de lieu.
Alentour, autour.
1. Alentour est toujours adverbe, et ne peut, comme tel, être suivi d'aucun régime : Voyez ce château et ces bois alentour ? Autour au contraire est une préposition, par conséquent il est suivi d'un régime : Nous nous promenâmes autour de V étang. Cependant, précédé de tout, il figure aussi quelquefois comme adverbe : Sa maison de campagne est bâtie sur une colline, il y a des vignes tout autour.
Ici, là, y.
2. Ici se dit du lieu même où est la personne qui parle ; là est un lieu différent : Vous voulez aller habiter Paris, cherchez plutôt ici le repos et le bonheur ; là vous ne trouveriez que des inquiétudes et des tourments. Y rappelle l'idée de ces deux adverbes, ainsi que de toute autre localité : Venez ici, on y est fort bien.— Restez-là, je vous y rejoindrai tout de suite. — Connaissezvous Londres? . . . J'y suis né, j'y ai passé ma jeunesse.
Voyez encore sur l'adverbe là, § 63, 16.
Dans le verbe impersonnel y avoir, y est une espèce de particule explétive, qui n'exprime aucun rapport de lieu, et qui figure très bien dans la phrase avec un adverbe ou un régime indiquant un rapport de ce genre : Il y a ici (il y a dans cette ville) des habitants des quatre parties du monde.
3. Au lieu de l'adverbe ici, on emploie ci après les substantifs, après les pronoms démonstratifs celui, celle, ceux, celles, et devant les mots dessus, dessous, devant, après, joint, inclus: Citez les exemples ci-dessus. — Je l'ai connu ci-devant (formerly).
4. On dit aussi ci-gît (hère is buried), préférable* ment à ici-gît.
Ci-gît Tir on, qui ne fut rien,
Pas même académicien. (Piron.)
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Remarques sur quelques adverbes de quantité et de comparaison.
Au moins, du moins.
1. An moins accompagne ordinairement les nombres, et peut se rendre par pour le moins, tout au moins.
< ; banquier a au moins cent mille francs de rente. — ■ 1> m"', ta affirme moins fortement : •/'< us torts mais du moins je finis /■■ i 'j"'ui agissant ainsi, fa cais
de bonnes mU niions.
Aussi, autant, si, tant.
2. Devant 1rs participes des verbes transitifs et des verbes intransitim, on ne peut faire usage des adverbes
', il faut les faire précéder de tant, autant : J'ai tant chanté q rut hors oV haleine. — Vous a
Avec Les participes passifs on fait
ordinairement usage des adverbes si, aussi : Je ne suis
■ "a je ne voie ses défauts. —
Quelquefois cependant
on trouve tant, a\ ta ■'. an lien de si, aussi, et [adverbe
est toujours de rigueur entre deux participes:
EJJa est estimée autant au aimée.
Voyez encore sur l'emploi de ces adverbes les remarques sur Les degrés de comparaison, g 45, 1-4.
1 teaucoup, bien.
.'î. Beaucoup se rapporte seulement à la quantité:
■/> d'enfants, beaucoup d arbres. Sien, outre la
quantité, marque encore 1 etonnement, L'admiration,
le désir, on sentiment quelconque: Bien des larmes,
Aussi Bemble-t-i] qu'un avare
ou un envieux durait d'un homme riche: Il a bien de
V argent, tandis qu'un autre dirait plutôt : Il a
Varg\ nt.
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4. Dans les locutions avoir faim, avoir soif, prendre soin, faire attention, etc., on modifie le substantif au moyen de l'adverbe bien : J'ai bien faim. — Prenez bien soin de cet enfanta — Faites bien attention à ce que je vous dis.
5. Beaucoup s'emploie quelquefois absolument comme sujet : Beaucoup vous diront cela comme moi.
Beaucoup en ont parlé, mais peu Vont bien connue.
(Yoltaire.)
6. Quand il est employé absolument comme régime direct, ou après un verbe impersonnel, le pronom en doit nécessairement précéder le verbe : J'en connais beaucoup qui vous blâment. — Allez cueillir des fleurs, il y en a beaucoup dans la prairie.
7. Précédé d'une préposition, beaucoup ne peut s'employer absolument : on ne dira donc pas : Cette mode est suivie par beaucoup. Il faut y ajouter un substantif régime, par beaucoup de gens. m
8. On remarquera la différence qu'il y a entre il s'en faut beaucoup, et il s'en faut de beaucoup, it isfarfrom. La première de ces deux locutions n'indique que l'extrême différence qui existe entre deux ou plusieurs objets. La seconde ajoute à cette signification un rapport de quantité : Je ne suis pas si instruit que mon cousin, il s'en faut beaucoup. — Il n'y a pas cent ducats dans cette bourse, il s'en faut de beaucoup.
Les Anglais remarqueront que l'adverbe beaucoup ne peut pas, comme dans leur langue, être modifié par un autre adverbe de quantité. Ainsi, au lieu de dire assez beaucoup, on dit simplement assez, passablement ; au lieu de très beaucoup, on dit beaucoup, infiniment : au lieu de si beaucoup, aussi beaucoup, on dit tant, autant.
Davantage.
9. Cet adverbe ne se place guère qu'à la fin de la phrase ; il faut surtout se garder de le faire suivre de la conjonction que, ou de la préposition de : Que je
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vous trouve à mon retour modeste, (love, timide, docile, je vous en aimerai davantage. (Me. de Madntenon.)
Il m. — Voltaire s'écarte de cette règle dans l'exemple suivant: Il y a peu d< bons ouvrages, mais on profite bien davnntuge, en le* lisant, mû 'avec tons les mauvais pt dits livres, <l<mt nous somme» inotir dés. Le participe, qui Bépare ici davantage de que, rend la fauta moins sensible.
10. Après rien on emploie de vlus au lieu de davantage. Aussi a-t-on blâmé Molière d'avoir dit : Je ne
'en entendre davantage. Dites: rien entendre de
phi. s.
Presque.
11. Cet adverbe n'est guère en nsage devant un adjectif numéral : on Le remplace dans ce cas par près ,l, : Il ,i i„ rdu près de tn nù mùTefrancs. — J'ai reçujpour ma part près des trois quarts à\ cette somme.
Peu.
12. Cet adverbe est quelquefois employé absolument comme sujet pourjpeu vu personnes:
' comnu vous s'appliqw r oe r< mède. (Corn.) L3. Quand il est employé absolument comme régime direct on après un verbe impersonnel, le verbe doit être accompagné du pronom en: Voyez-vous beau» coup à\ mondi à ta campagne ? — Nbn, . je n'en vois que fort peu, U y en a peu. Le régime indirect doit bonjours être exprimé après peu précédé d'une préposition: Je m un j'h qu'àpeudt gens.
Très.
11. (Yt adverbe, employé absolument, ne pool jamais accompagner nn verbe ; <>u ]»■ remplace auprès arfae au discours par les invariables/or^, ■ l, V aime fort.— Il se plaint beaucoup. Il ne peut modifier que ceux des participes qui sont j.ris adjectivement : encore dans ce dernier cas les adverbes/or^, bien, lui «ont-ils ordinairement pr<
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U est très affligé de cette nouvelle. Devant les participes des verbes actifs et des verbes pronominaux on ne peut en faire usage, il faut employer fort ou bien : Je m'en suis fort occupé. — On Va bien regretté. Sa principale fonction est de modifier les adjectifs et les autres adverbes : Cette circonstance nous fut très favorable. — Voilà qui est très joliment écrit.
Moins.
15. On emploie cet adverbe au superlatif pour remplacer la moindre chose : Le moins que vous puissiez faire, c'est de V aller trouver.
16. Il y a entre rien de moins (not at ail), et rien moins (nothing lessj, une différence qu'il importe de remarquer. La première de ces deux locutions a un sens affirmatif, la seconde au contraire présente un sens négatif : Croyez-en mes paroles, je ne suis rien de moins que votre ami ; c'est-à-dire,,/e suis votre ami. — On m'a trompé, en me vantant la probité de cet homme, il n'est rien moins qu'honnête ; c'est-à-dire, il n'est pas honnête.
17. A moins de signifie excepté, au dessous de: Je n'irai pas, à moins d'y être forcé. — Vous n'aurez pas ce drap à moins de quinze francs l'aune.
18. En moins de rien signifie en très peu de temps : Il eut f ni en moins de rien.
Mieux.
19. Cet adverbe s'emploie absolument au superlatif pour signifier la meilleure chose, le meilleur moyen : Le mieux serait d'adresser un pétition au roi.
Hem. — Remarquez aussi la locution familière à qui mieux mieux, qui indique un empressement à se surpasser les uns les autres, et qu'on peut remplacer par l'adverbe à Venvi: Ces élèves étudient à qui mieux mieux.
20. Quand mieux est suivi de deux infinitifs, le second doit être précédé de la préposition de : J'aime mieux être privé de tous les biens de la fortune que de les acheter à ce prix.
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Pis.
21. De même que les deux adverbes précédents, />js s'emploie absolument au superlatif, et signifie alors la pire chose : Le pis c'est qu'on vous ait reconnu.
22. On emploie la locution qui pis est pour dire ce qu'il y a île pire: Son frire est en fuite, et qui pis eut (ichat is morse), il a laisse des dettes.
Plus.
23. Cet adverbe est accompagné de ne . . . pas quand il sert à former une comparaison : Vous n'avez, vas i lus de raisons de vous plaindre que moi. Quelquefois le Becond membre dé la comparaison est sousentendu: Jt n'en dirai pas plus, nous fumes tous des barbares. (Florian.)
24. Quand il n'y a pas comparaison, on lait seulement usage de ne: // neioui plus, parce qu'il n'a plus d'argent à perdre. Employé* avec sans, il n'es! pas même accompagné de la négation ne: Avouez-le-moi,
plus d, façons.
26. Quelquefois le verbe est sous-entendu, et plus figure alors sans aucune espèce de [légation : Plus de plaintes, plus d* bruit I c'est-à-dire, ne vous plaignez , fait* s- plus d< bruit.
26. 11 esl naturel que quand cet adverbe indique simplement la négation, il précède aussi L'adjectif bon : Cda n'est plus bon à rien. On peut même, quand il sert à former une comparaison, en faire usage devant
cet adjectif esi pris dans un sens ironique pont simple, crédule, singulier: Vous êtes bien bon de voM in i,< r pour cdn.— lit vous, Monsù ur, vous fies bien plus bon d, croire que je supporterai patiemment vos railleries. On ne saurait ici faire osage de meilleur.
27. Au lien d'employer aussi avec la négation, on fait usage </< non plus, initia r : Si vous ne dites rien, je ///■ parlerai peu non pku. On ne dira donc pas avec Yoitui ne su/nions où vous mettre, m nous
, il faut dire, ni noue non plus.
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28. Il y a cependant un cas où l'on se sert de pas aussi, c'est quand cette négation est en rapport avec une proposition affirmative : Je vais à la chasse, n'y venez-vous pas aussi ? Dans ce cas il se rend en anglais par not also.
29. Ne plus que a un sens afnrmatif, et répond à l'anglais but, only : Je ne dirai plus qu'un mot. (Fontanes.)
30. Plus s'emploie absolument au superlatif pour signifier la plus grande chose : Le plus que vous puissiez en espérer, c'est un remer ciment.
31. Plus et moins, se répètent devant le second membre de la phrase, quand ils servent à tirer une conséquence : Plus il gagne, plus il veut gagner. — Moins on étudie, moins on aime à étudier. Dans ce cas le second adverbe n'est pas précédé de la conjonction et, ainsi qu'on le remarque dans les exemples ci-dessus.
Bem. — Néanmoins quand la phrase a plus de deux membres, les écrivains en font ordinairement usage devant celui des adverbes qui sert à tirer la conséquence : Plus je rentre en moi, plus je me consulte, et plus je lis ces mots écrits dans mon âme : Sois juste et tu seras heureux. (J. J. Rousseau.) Il serait assurément plus correct de l'employer devant le second membre énuméré, comme dans la phrase suivante : Plus je pense à la perte que vous venez défaire, plus je la trouve grande, et plus $ en suis affligée, (Me. de Maintenon.)
32. Nous avons vu en traitant les degrés de comparaison, que, devant un nombre, plus est suivi de la préposition de, et non de que : La France a plus de trente millions d'habitants. Mais on remarquera que, s'il y a réellement comparaison entre deux nombres, c'est que et non de qu'il faut employer : Six est plus que quatre. La même remarque s'applique à moins.
33. Plus, moins et trop sont sous le régime de la préposition de, quand ils sont précédés d'un adjectif numéral : J'ai reçu deux cents écus de plus que vous. — Il en a cinquante de moins. — Vous en avez dix de trop.
34. Plus sert à former un grand nombre de gallicismes, dont voici les principaux :
Il y a plus : Voilà bien des imprudences, mais il y a
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•dus. Cette locution indique qu'on va dire quelque chose de plus fort que tout ce qu'on avait dit jusqu'alors. On dit aussi à peu près dans ce sens, bu qui plus est, above aU, partàcularly.
Tant signifie beaucoup, abondamment: Je nCy
suis amusé tant et plus. — Cette année nous aurons des
Au plus (tout au plus) marque le plus grand excès dans ua<' chose : Cette terre t'apporte annualernetU trois mille écus ai au plust at the utmost
'us en plus marque le procès. Il se ruine de
rt and
Plus ou moins Se dit dans le sens ,F, nvtron, à pi M
irjour 'plus ou moins, oui fortifie la négation : J< ne jouerai fin* du t'Oit.
Ni plus m moins signifie tout de même: Vous aurez i . 'i rien sera ni plus ni moins
]>■ plus signifie oTauTeun, outre cela: Votre intérU
, ,i, plus 1/ i A commande.
Adverbes d'affirmation et de négation.
Oui.
1. L\ muet final du m< »t qui précède oui ne sYlido i 11 u'v a d'exception « ju«* pour
,i |> ut être eiide : >)' crois 11 u'v a pas non plus liaison entre
I- de la conjonction que, qui peut être elidé : Je crois
la consonne anale du moi <|ui précède e\ Vo initiale de o '. ( »n dira dono : Voilà un oui bien décidé, sans lier n du mol
1 An lien de oui, on emploie fiunilièreraenl w'ou tifatt, après une
i fuit.
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Volontiers.
2. Cet adverbe, qui signifie avec plaisir, de bon cœur, ne doit pas être confondu avec volontairement, qui signifie sans contrainte : Je ferai volontiers ce sacrifice pour vous sauver. — C'est volontairement qu'il s'est précipité lui-même dans sa ruine.
3. Au lieu de dire, je lis volontiers, je marche volontiers, pour exprimer un rapport de goût habituel, on fait ordinairement usage du verbe aimer (à) : J'aime à marcher. — Votre frère aime à lire et à étudier, et vous n'aimez qu'à jouer. Mais s'il était question d'une prédilection accidentelle et passagère, l'emploi de volontiers serait de rigueur : Je marchai volontiers pendant un quart d'heure. — Je lirai volontiers un moment.
Pas, point.
4. Pas nie moins fortement que point ; aussi l'emploie-t-on :
a. Quand il est question d'une action ou d'un état accidentel et passager : Je ne lis pas, j'ai mal aux yeux. Le prince n'a pas le temps de vous recevoir aujourd'hui.
b. Devant un modificatif : On ne fait pas beaucoup de grandes choses par conseil. (Yauvenargues.)
c. Devant un adjectif numéral : Je n'ai pas entendu dix mots de son discours. — Il ne prononça pas une parole.
5. On se sert de point pour marquer quelque chose d'habituel et de permanent : Vous avez tort de parler littérature à cet homme, il ne lit point.
Il n'est point de noblesse ou manque la vertu. (Crébillon.)
6. Avec tout on fait usage de pas, quand il n'y a qu'une négation partielle, not ail, et de point quand il y a négation totale, ail . . . not : Tous les naufragés n'ont pas été sauvé, c'est-à-dire une partie seulement des naufragés ont été sauvés. — Tous les naufragés n'ont point été sauvés, c'est-à-dire aucun des naufragés na été sauvé. Ajoutons cependant qu'au lieu de construire tout avec point, on emploie ordinairement un autre tour, comme
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par exemple, aucun, pas un des naufragés n'a été
7. Dans 1rs phrases interrogatives il n'est pas indiffèrent d'employer pas ou point : quand on croit ce que l'on demande, ou quand l'interrogation renferme un reproche tacite, on fait usage de la négation pas: N ai-je pas s /nus de ma nourrice?
n'ai-je pas ensuiU balbutié des mots, et répondu par mes
■ '• mes parents? (Bernardin de St. Pierre.) .V'< -'- • pas vox s, méchant, qui av\ i la ruine a\ cette malheureuse famille? Au contraire, an emploie plus volontiers point dans l'interrogation, quand on veut exprimer un doute, un soupçon, quand on questionne pour B'informer : z-vous point
nu donner 1a mot a\ cetU énigme? — A (ji,i /, agréaoh surpi
8. Ainsi qu'on l'a vu dans tous les exemples ci-desbus,/xm el ttoint ne peuvent à eux seuls exprimer une négation, ils ne font que compléter celle qu'énonce >"•. Mais quand il y a ellipse du verbe, pas el point figurent seuls ; (a négation m disparait avec le verbe, et ne figure jamais Bans lui : . de V argent? . . . Pas h ■ •
■ t point Dans ces deux derniers exemples on ne Bau-
ii s, tait trop familier.
à nue i m . rrogation, ,/ oi > figure quelquefois pour non : L
lu. ( >n a vu plus liant que ru précède toujours le: et que mu el !■'■■ i le suivent. Il n'en est pas de même avec l'infinitif. / ' construits aveo
ce mode suivent ordinairement ne, si toutefois quelque pronom ne les en sépare : ils précèdent par conséquent l'infinitif : Ni pas rèpondn serait un
\ point trahir, i Voltaire.) ( >u pourrait dire ause point l trahir.
Non.
Xon n'est jamais accompagné de ne; il s'em
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ploie ou sans verbe, ou avec l'infinitif, et marqvH opposition.
Je crains votre secours et non sa barbarie. (Voltaire.) Je veux récompenser, non punir.
12. On dit aussi non pas, non point : Je vous dis franchement la vérité, non pas pour vous modifier, mais pour vous éclairer. — II dira ce qu'il sait, non point pour vous accuser, mais pour se justifier lui-même.
Non que est une conjonction, qui régit le subjonctif.
Ne.
13. Cette négation est la seule qui ne puisse jamais figurer sans verbe. On la complète, ainsi qu'on l'a vu précédemment, au moyen des adverbes pas, point. Il y a cependant des cas où elle n'en est pas accompagnée, c'est quand la proposition où elle figure contient un des mots suivants, si toutefois l'expression est vraiment négative :
Rien. Rien n'est beau que le vrai, le vrai seul est aimable. (Boileau.)
Personne. L 'égoïste n' aime personne.
Aucun, aucunement. Aucun chemin de fleurs ne conduit à la gloire. (Lafontaine.)
Nul, nullement. Nul n'est content de sa fortune, Ni mécontent de son esprit.
(Me. Deshoulières.) Jamais. Ceux qui n'ont jamais souffert ne savent rien.
(Fénelon.) Qui que ce soit, quoi que ce soit. Ne médisez de qui
que ce soit. — Je n'ai fait quoi que ce soit qu'on puisse
me reprocher.
Quelconque. Je n'ai dit chose quelconque qui put te blesser, Guère. Un pareil trait ne me surprit guère de la part de
cet homme.
Plus. Le roi cependant, pour le bien de la chrétienté,
avait résolu dans son cabinet qu'il n'y eût plus de
guerre. (Kacine.) Voyez encore les remarques
sur plus. § 112, 23-34.
■J74 Chapitre VI.
Oue Le malheur n'est vaincu que par la résista**!. (Chàiier.) Ne . . . que est ordinairement mis pour
Mot // ne dû nw*, '/;' "'"' à mes ouestfi
-Ce n^es guère qu'avec ces deux verbes que mot ^utête instruit de la sorte ^f^°^ pagné d'un article, pas reprendrait ses droits. U
C :,!.«„* débail Cemot.quiesi mis ici pour ne s'emploie dans cette signification qu avec les deux verbes uotr et entt /'•<'<'' . D'autee que .A n'ai tf atrf« amKWoii 9» efe «on
U,m ;,';,J/ -eux. Quelquefois ouf* est bous-
(,(ln ^8 la oonttxuaion n'est ^aucunement Si cette ellipse: // n« de bonhewr
'aifatid* or,
£%£* re^et^nidanslescassui,
, f/„, cotre. (Fénelon.) rdeddatls. Ijuana
:,;;■;' ii ES LpiL l, ,„-,:,..-:. /. *
I , v,, b Locution n'avoir garde, noi tothin*<*.
/ ,1/ nnrde dt l<> ■ t
Ji , v'v ,■ Les verbes , u ,mt
J M' K si ,, suivis d'un infinitif 11 ■' . . Voltaire.) N'osez-vous entrepn
'. « fSSS
^tti^V g* «3
portde temps indiquant une interruption . - ,/, travailler avant hvUh
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17. On emploie ne précédé de la conjonction que avec l'indicatif pour exprimer un souhait ou dans le sens de pourquoi pas? — Oh! que ne suis-je couvert de cheveux blancs, courbé etprocJie du tombeau, comme Loérte, mon aïeul ! (Fénelon.) — Si vous avez froid, que ne mettez-vous votre manteau ?
18. Après si, employé dans le sens de à moins que, if not, on supprime souvent pas et point par une raison d'élégance : Prince, si tu n'as des vertus, on te rendra des hommages, et Von de haïra. (Thomas.)
19. Quand deux propositions négatives1 sont unies par un pronom relatif, on omet pas et point dans la seconde : Je ne connais personne qui ne fasse quelquefois des fautes. — Connaissez-vous un homme à qui Von ne puisse reproclier quelque imprudence? Ce dernier exemple montre qu'il suffit que la négation soit dans le sens de la première proposition, pour nécessiter la suppression de pas dans la seconde, car connaissez-vous est mis ici pour vous ne connaissez pas. Il est donc très important dans ce cas et dans plusieurs des suivants de reconnaître si la proposition principale renferme ou non une négation, soit exprimée, soit tacite. Il est encore à remarquer ici que dans ce cas 'peu équivaut à cette négation : Il est peu de grands hommes qui n'aient été sensibles au plaisir de commander. • (Montesquieu.)
20. Quand la conjonction que est mise pour sans que, avant que, le verbe suivant est accompagné de ne : Je n'ai jamais cédé à ses instances que je ne m'en sois repenti.
Il ne vous reverra pas, que vous ne lui ayez demandé pardon.
21. Quand le premier membre d'une comparaison, formée d'un comparatif de supériorité ou d'infériorité,
1 Pour que cette règle soit applicable, il faut que la uégation de la première proposition équivale à personne, rien, pas ■un seul, autrement on fait usage de pas dans la seconde : Ce n'est point moi qui n'ai pas voulu répondre. Il vaut au reste mieux employer ici un autre tour : Ge n'est point moi qui ai refusé de répondre.
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est affirmât if, le verbe du second membre est précédé de la négation ne: La plus /<< ureust vie a plus ae peàneê sirs, i Marmontel.) — Les batailles sont moins Vêtaient,
Mais si le premier membre est négatif, on retranche ne dans le second: Il n'est pas plus instruit </'■
e. — Cette femrru m parle pas mieux qu'eue (•■rit. — Peut-U êtn plus à plaindn qu\ j> h suis moi-même? La forme à la vérité n'est pas négative dans ce dernier exemple, mais comme on a l'intention de dire ici : Il n'est pas plus à plaindre que Je le suis, la négation du premier ?erb • t'ait supprin >ncL
Bi le e id membre étah réellement négatif, il faudrait
i ut emploi • fortuné
-' peu heureux,
Oe que nous avons dil de l'emploi de la négation /" avec le comparatif, B'applique aussi aux mots
mots qui expriment la crainte, <>n met ne dans la ]>r<>- • II suoordonnée, à moins aue la principale ne
s'>it elle-mc
.!. croit
I Réchier. -dir< , i7 < rt à cri etc. i
Biais dans les exemples suivant- on n'emploie dan- la proposition subordonnée, parce que la princi- ■ I -./< n'ai i
I Acadé
lue.)
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Bem. — Si l'on souhaitait que la chose exprimée par le verbe de la proposition subordonnée eût lien, il faudrait nécessairement employer la négation complète ne . . . pas. Je désire vous voir heureux, mais si mus persistez dans vos égarements, je crains bien que vous ne le soyez pas.
Dans les phrases interrogatives il faut s'attacher à reconnaître si le sens de la proposition principale est affirmatif ou négatif, en" faisant abstraction complète de la forme. Si le sens est affirmatif, il faut employer ne dans la proposition subordonnée ; dans le cas contraire on supprime cet adverbe :
Craignez-vous que mes yeux versent trop peu de larmes ? (Racine.)
Peut-on craindre, disent-ils, que la terre manque aux hommes ? (Fénelon.) — Après tout ce que le ciel a fait en votre faveur, craindrez-vous encore qiCil vous abandonne ?
Dans ces trois exemples, la phrase, affirmative pour la forme, est négative pour le sens, et conséquemment l'omission de ne est de rigueur. — C'est le contraire dans l'exemple suivant :
Ne crains-tu pas que ta perte n'entraîne une autre perte encore plus cruelle ? (J. J. Rousseau.) La phrase est affirmative pour le sens, c'est comme si l'on disait : Tu dois craindre que, etc.
Le principe reste aussi le même, quand la construction cesse d'être interrogative : J'aurais pris d'autres mesures, si j'eusse craint qu'on me trahît. — Ce général avait trop de courage pour craindre que l'ennemi le battît. (Voltaire.) — Je crains peu qu'on me surprenne. — Je dis ces paroles sans craindre qu'on me blâme. . Il y a omission de ne dans ces quatre exemples, parce que le sens de craindre est négatif.
Racine dit au contraire :
Vous souffrez qu'il vous parle ! Et vous ne craignez pas Que du fond de l'abîme entr' ouvert sous vos pas, Il ne sorte à l'instant des feux qui vous embrasent, Ou, qu'en tombant sur vous, ces murs ne vous écrasent !
Parce que vous ne craignez pas équivaut ici à vous devez craindre.
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21. Après les verbes nier, douter, contester, désespérer, disconvenir, employés négativement, ou répète ne dans la proposition subordonnée :
Un ne j><"t nier que cette vie ne soit désirable. (Bossuet.) — Vous ne sauriez disconvenir qu'il ne vous ait parlé. (Académie.) — On ne peut douter que les pôles ne soient couverts d'une coupole de glace. (Bernardin de St. Piern
Mais ici encore, il faut, au lien de ne considérer que la forme négative, B'attacher à reconnaître le vrai sens du verbe. Aussi dans L'exemple suivant Voltaire faitil usage de ne dans la proposition subordonnée, quoique la principale suit affirmative pour la forme: Quoi! . qu'avec uns huit mille braves Suédois
suri corps à quatre-vingt mille Moscovites, Racine dit aussi :
Doutez-vous que VEuxin ne me porte en deux jours jn.i ■ Danube y vient finir son cours?
. que dans ces deux exemples le sens du verbe .
Le verbe tenir, to h in< \e's poiver (c'est-à-dire, to
. employé impersonnellement est soumi mes règles: // ne
victoires.
caroni tient que je nelui rompe en
Lcad.) Mais on dira sans employer m parce que la phrase est affirmative : // tient à moi que cela se fasse. | Acad. A'- Ht nt-U pas à moi que cela se fasse ? (Collin d'Ambly.) Dans ce dernier exemple l'interrogation oégative équivaut à L'affirmation.
26. Apres Les verbes empêcher, éviter, prtndn gardé et garder, signifiant prendn des précautions pour qu'une
'vepoi it, to /-/-. v< nt, on fait usage <l<i m dans la proposition subordonnée; que ces verbes suit-ut affirmatifa ou négatifs: Empêchez qu'elle
Gardez qu'un jour on
•''•/. . (Molj
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Prends garde que jamais Vastre qui nous éclaire Ne te voie en ces lieux mettre un pied téméraire.
(Eacine.)
Rem. — ^.prendre garde était mis pom* remarquer, faire attention, il serait suivi de l'indicatif sans ne : Prenez garde que je vous dû la vérité, et que cet homme-là vous a trompé.
27. Après il s'en faut (it wants), accompagné de la négation ou de l'adverbe peu, on emploie ne dans la proposition subordonnée : Il ne s'en faut pas de beaucoup que la somme n'y soit. (Académie.) — Peu s'en fallut que nous ne touchassions sur un rocher. (Bernardin de St. Pierre.)
28. Après depuis que, il y a . . . que, on retranclie pas et point, si le verbe qui suit est à un temps composé : Les choses sont bien changées depuis que je ne vous ai vu. — Il y avait six mois qu'il ne s'était présenté chez vous.
29. Après à moins que, de peur que, de crainte que, on emploie ne : Je sortirai, à moins que vous ne me le défendiez.— Veillez, de peur qu'on ne vous surprenne. — Il s'esquiva, de crainte qu'on ne le retînt de force.
30. Après avant que on emploie ordinairement ne quand il reste un doute sur la réalité du second verbe. On dira donc : Bénirons, avant qu'on ne nous aperçoive, parce qu'il n'est pas certain qu'on nous apercevra, et : Perdrons, avant qu'il fasse nuit, car il est certain que la nuit viendra.
Cette distinction, qui nous semble bien fondée, n'est cependant reconnue que par quelques grammairiens.
31. Nous ferons ici une observation importante, concernant tous les principes établis sur la négation, à partir de la règle 21 relatif au comparatif, page 275, c'est qu'on n'emploie ne que devant un verbe précédé de la conjonction que, et employé à un mode personnel. Si le verbe est précédé d'une autre conjonction, ou s'il figure à l'infinitif, ou enfin s'il est sous-entendu, l'emploi de ne cesse d'avoir lieu : Il tremble, quand il vous voit. — Vous craignez de la revoir. — Il est plus
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malheureux que coupable. — Je ne doute pas de la oon>
vaincre.
J'évite d'être long, < t je <<7' m ns obscur. (Boileau.) La mort nu serait plus douce que la faiblesse honteust
ou je i Fénelon.)
CHAPÎTR E VIT.
De la préposition.
PREMIER COURS
La préposition est on moi invariable, qui Bert à
marquer le rapport qui existe entre deux autres mois.
cette phrase: Q < a\ bea et touchantes
■ .' dans marque le rapport
d'intériorité qu'il y a entre n i/i rmées et la Bible.
•-'. I.i pi [position diffère de L'adverbe en ce qu'elle
n'a par elle-même qu'un sens imparfait, qui demande
complété par on régime, tandis que l'adverbe
me Bon régime en lui-même. Ainsi dans ees
deux phrases : Mon U V armoire, — mon livre
is de la prépositions r esl complété
par h tandis que l adverbe dest s renferme
implicitemenl L'idée du moi :nt que
ce mot ait
Lies prépositions marquent on grand nombre de
te localité, comme sur, eo ■,-.-■ de,
etc.; de temps, comme avant, après, pendant.
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d'opposition, comme contre, malgré, nonobstant, etc. ; de but, comme envers, pour, etc. Quelques-unes, comme à, de, par, etc., peuvent marquer un grand nombre de rapports différents, que l'usage seul est en état d'enseigner.
5. Certaines prépositions, comme devant, derrière, après, auprès, avant, peuvent passer à l'état d'adverbes, ce qui a lieu toutes les fois qu'elles sont employées sans régimes. Ainsi dans ces deux phrases : Placezvous auprès de moi. — Cette muraille menace de s'écrouler, ne restez pas auprès, le premier de ces mots auprès est une préposition, et le second un adverbe.
6. Nous n'avons dans notre langue qu'une seule préposition qui puisse suivre son régime, c'est durant : Il fut malade Vhiver durant.
7. Outre les prépositions simples, il existe encore des combinaisons de mots, qui font absolument le même office, et qu'on appelle locutions prépositives ; telles sont, à travers, au-dessus, au-dessous, au dedans, au dehors, à force, en-deçà, au-delà, etc.
8. Les prépositions peuvent se répéter ou se supprimer devant plusieurs régimes énumérés : Il parle avec clarté et franchise, ou bien, avec clarté et avec franchise. En général cependant il vaut mieux les répéter, quand il y a une certaine opposition entre les régimes, et les supprimer, quand les régimes ont entre eux quelque analogie. D'après ce principe on dira avec la répétition :
Chaque peuple, à son tour, a brillé sur la terre, Par les lois, 'par les arts, et surtout par la guerre. Et sans répétition : Il s'est conduit avec résolution et courage.
Bem. — Entre et parmi ne se répètent pas.
9. A, de, en sont les seules prépositions dont la répétition soit presque toujours de rigueur : Je leur parlerai, à lui et à elle. — Il est comblé des faveurs du roi et de la reine. — L'homme est partout le même, en Europe, en Asie, en Afrique et en Amérique.
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Quoique la répétition dos prépositions à, de, en, soit en général de rigueur, l'usage en autorise, et même en exige la suppression entre les adjectifs numéraux lies par la conjonction ou: Votre congé de cinq ou six jours est < .'/ longtemps. — Nous fîmes la trac*
Douvres à (niais en six ou sept /■< ■ans. — Il fit cette course dans le /' mpsfixé, à du ux ou /rois mi nul, s près.
L'Académie dit aussi : // a perdu son temps en aïïèea
10. Il y a quelquefois en français ellipse «le la préposition, comme on le voit par les exemples suivants: Il s, présenta à moi, le chapeau à I" main, et les ht nues aux //■ ' u s ciivertes. (Thomas.) — rirai vous voir lundi ou mardi. — Jl dort le jour et travaille la
11. La plupart des prépositions sont immédiatement suivies de leur régime, qui pris isolément, offre la forme d'un régime direct,1 mais qui avec la préposition, remplit la fonction d'un régime indirect. /
' bù niât à Toubli d* tous les <l< voire il< Vhomnv . ( J. J. le lusseau.)
1. Quelques prépositions et surtout les locutions prépositives -ont suivies d'un régime indirect, c'est-àdire que leur régime, Bubstantif ou pronom, est encore précédé d'une préposition, qui « -t presque toujours T< lies sont, . "" dehors,
Il est à propos d'indiquer
ineipali s.
Prépositions et locutions prépositives qui régissent de.
yait des
ni'i '■ h .1. .1. Rousseau.)
Il est trèfl remarquable que dans le pronom relatif c'eal la forma du Buiel '/"/. et non la forme du régime direct que, qui flgui la préposition : Vho\
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A fleur, near tlie surface : Nous distinguions des rochers à fleur d'eau.
A force, by niany : A force de sollicitations nous obtînmes notre paiement.
A Vabri, à couvert, guarded, protected : Rien ne met à l'abri de cet ordre fatal. (Eacine.) — Sommes-nous à couvert de la pluie ?
A V égard, as to : A V égard de votre frère, je vous dirai ce que je pense.
A l 'opposite, vis-à-vis, opposite : Sa maison est à V opposite (vis-à-vis) de la mienne.
A moins, beneath : Vous n'aurez pas ce drap à moins de dix écus l'aune. — Je n'irai pas, à moins d'y être forcé.
Au-devant, to ineet : Je vole au-devant d'eux. (Chénier.)
Au milieu, arnidst : Au milieu des prisons et des bagnes s'élève un sérail, capitole de la servitude. (Chateaubriand.)
Au-dessus, beyond, over : Bientôt nous vîmes le sommet du mont Ida au-dessus des autres montagnes de l'île. (Fénelon.)
Au-dessous, beneath : Il est fort au-dessous de son père.
Au prix, auprès, en comparaison, in comparison : Les honneurs ne sont rien au prix de l'honneur. — Cette faute est légère auprès (en comparaison) de la votre.
Au travers, through : Au travers du trouble et du ravage. (d'Avrigny.)
De crainte, de peur, fearing : Je sors, de crainte (de peur), de vous troubler, de crainte de blâme.
Ensuite, in conséquence : Ensuite de cela, ensuite de quoi. (Acad.)
Faute, manque, for want of : Il a péri faute de soins. — Il n'a pu faire cela, manque d'argent.
Près, proche, auprès, near : L'Irlande est près de l'Angleterre.
— Il est bien auprès du roi.
Avant, before : Réfléchissez avant de parler. Cette préposition n'a de pour régime que devant un infinitif.
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Prépositions qui régissent à.
Quant, as for : Quant à moi, tout m'est indiffèrent
(Girard. ) Par mm ort, for: JeVaifait far rapport à vous. (Landais, i
. till, to: -/'/'• Parts. — Jusque peut
avoir d'autres prépositions pour régimes, et même
des adverbes marquant un rapport de lion on de
temps: Jusque dans la m liez moi, jusqu'ici,
s'emploie aussi dans le sous du
en :
J (Ra-
-Ce dernier exemple montre que les poètes écrivent aussi • pour la mesure du vers, quand il esl deranl un mot qui commence par une \c>\ elle:
au fond (/<• Vâme. (Corneille.)
3 à proU - • tte <!<'-
l ■ tte préposition ne régit à que quand son : smvî de l'infinitif.
•1. ( )n remarquera Les prépositions suivantes, qui, dans notre Langue, peuvent avoir pour régime un infinitif : '"/, d* . '/' , loin de, faute tl, t à . ',. t (if D, il -, ai près de, é <i> h i appr< ndn à lire.-
par savoir mardier. — Il rit
Y dit I I 9 /'tiroirs,
■ !■ nu il' va
• //./• le Fénelon.) — (Grammaire nationale. |- -// >\/' r pardon.
5. La préposition a\ a la propriété tle régir plusieurs autres prépositions: A par (in the nain.
tort de <l« u a/ion
ma mère me fui !•'•• >
n . — J< A relirai <ï<
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petit nombre d'autres prépositions en sont aussi quelquefois suivies : J'ai passé par chez vous. — II grimpa jusque sur h toit.
6. Il est bien entendu que deux prépositions qui exigent deux régimes différents, ne peuvent précéder un seul et même mot. On ne pourra donc dire : Je me trouvais derrière et tout près de la maison. — Il faut répéter les régimes, ou, si on le peut, employer adverbialement la seconde préposition : Je me trouvais derrière la maison et tout près (etfen étais tout près).
Rem. 1. — Voyez encore sur l'emploi des prépositions les régimes des adjectifs et des verbes.
2. Les Anglais remarqueront aussi qu'en français les prépositions, à l'exception de en, étant suivies d'un infinitif, on traduira : Icould not read lier letter wiihout'crying, par : je ne pus lire sa lettre sans pleurer.
Remarques sur certaines prépositions.
SECOND COURS
Avant, devant — before.
1. Avant désigne le temps, devant indique le lieu ; Il partit avant le jour. Mettez cet écran devant la cheminée. On comprendra par là la différence qui existe entre ces deux locutions : Parlez avant moi, et parlez devant moi. La première veut dire : Parlez avant que je parle moi-même ; la seconde signifie ; Parlez en ma présence.
2. Quand on détermine un certain intervalle de temps, on emploie il y a pour le passé, et ava?it pour le futur : Il est mort il y a quinze jours. — Il reviendra de Paris avant deux mois.
Après, d'après — a/ter.
3. Après marque un rapport de temps, de lieu, de rang : Après la guerre vient la paix. — En courant après
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Vesprit, on attrape la sottise. (Montesquieu.) — Les princes marchaient après le roi.
4. D'après indique la cause, la conséquence, l'imitation : Da\ . h>us me dites, il n'y a pin* rien à espérer. — Avi z-vous p int a s fleurs d'après nature ? On peut souvent remplacer d'après par selon, suivant.
On remarquera encore Vannée d'après, le coup <<'<<etc
Van d'après, moi, 'pauvre femme,
A Paris étant un jour, etc. (Béranger.)
9, hors de, outre — ht
6. Hors s'emploie pour ex •</ té : Ils sort tous absents, horsun seul. Horsdt marque un rapport de lieu, d'extraction : Tlloge hors de ta ville. — Hors d'ici, méchant! Cependant, devant l'infinitif, il a aussi le sens ttex- <■. !>!• : Hors de l battre, U ne pouvait le traiter plus mal.
7. Outre, que l'on confond souvent avec fors, indique l'augmentation, tandis que hors marque L'exception, Le retranchement : Outre cett* terre, H lui reste encore des capita ''■ ■. Horso dé/aut,il est très estimable.
Voici, y -il
a invariables, étant formées de l'impératif du verbe transitif voir et des particules ci et là, peuvent
être accompagnés de pronoms personnels conjoints,
5 ni les précèdent toujours: Mie voici. — Vous voilà enfin) I nelon.) — Il en est
de même du prénom que: Choisissez parmi les ■ ■t'a.
'.». 1 (ans 1»' langage familier on »lit avec la forme initive et négative : N< voilà-t-U pas ? ses t — H aU lait s échapper, mais ru voUà-t-U pas qu'un gendarme
\ortl 1<>. On dit anse ci qu'il vient, etc. ; mais si
le pronom personnel précède voici, voilà, on emploie non -/"'//.• j
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11. Les invariables voici, voilà, contenant un verbe, figurent souvent dans une phrase où manque cette partie du discours : Me voilà (hère I am) donc au milieu de la campagne, sur le chemin d'Oviédo, maître de mes actions, d'une mauvaise mule et de quarante bons ducats. (Lesage.)
12. Voici a rapport aux choses rapprochées de celui qui parle, voilà se dit des objets éloignés : Voici (hère is) une chaumière sur la colline, et voilà (therej un château sur cette montagne, qui s'élève derrière.
13. Quand on fait une citation, voilà se dit de ce qui précède, et voici de ce qui suit : Quand V égoïste est marié, sa femme et ses enfants doivent s'occuper- de son bonheur ; voilà comment il est époux et père. Voici comment il est ami : Vous épanchez dans son sein un cœur dévoré de chagrins ; s'il en a éprouvé quelques-uns, il dira : J'ai été dans cette situation-là et je n'y suis plus. (Lacretelle.)
Auprès de, au prix de — in comparison.
14. Ces deux locutions prépositives indiquent la différence qui existe entre deux objets, mais la seconde ajoute d'ordinaire à la première un rapport de valeur, d'appréciation : Je ne suis qu'un nain auprès de cet homme. — Que sont les peines du corps auprès des tourments de l'âme? (Chateaubriand.) — Cette bague n'est rien au prix de ce collier.
Dès, depuis — since. .
15. Ces prépositions indiquent toutes deux un point de départ : Dès ne se dit que du temps, et s'emploie aussi pour déjà : Il fut malade dès son enfance.
L' Euphraie attend César, et je pars dès demain.
(Voltaire.)
16. Depuis se dit du temps et du lieu : Depuis cet événement je ne méfiai plus à lui. — Depuis Paris jusqu'à Orléans il ne descendit pas de voiture.
Dès,from, semble mieux convenir pour indiquer
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quelque chose d'habituel, et depuis pour indiquer quelque chose d'accidentel : Il est ici tous les jo cinq heures du matin. — Il est ici (aujourd'hui) depuis cinq ht tires du matin.
18. Depuis et des suivis de que forment deux conjonctions dont le sens est bien différent. 1>< p signifie à dater de, since, depuis le U mps que, tandis que dès que, signifie aussitôt que, as soon as: Depuis g
dans cette île, if n'a qfi ielon.) — Dis
lus m jeU /• à son cou. (Fénelon.)
19. I> /• is peut aussi s'employer adverbialement : 'ai pas rev A.cadémie.) Dès ne s'emploie jamais sous cette Corme.1
Y. rs, env< rs, contre — toward.
*Ji>. Vert indique le lieu et le temps: // « dirigea r< , s la forêt.— Il 1 1< •••• a ù c heurt -s.
21. hhvers signifie à Végard de : Il est affabL i tout h monde,— Ses p\ rs moi sont de la der~
~2-. Contre, employé dans un Bens moral, présente toujours <ju' Ique chose d'hostile : Sa haint contre moi n'a i < mi ne dira donc pas : Son amitié
\a on emploi ■ rs:
Racine.) exprime aussi un rapport de lieu, de juxtaposition : 1 ! 8 appuya oonti i
('lie/, pi —atl A//, near.
24 Chez indique d'ordinaire un rapport de demeure on de patrie. Il ne se dit (pie de- personnes, et ne peut se traduire littéralement. Le "ai hom Anglais, se rend par chez moi, chez toi, chez soi, chez
mir Dela\ :
1 Dtpuù longt» rapi répond à l'anglais
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Des orateurs allèrent puiser chez les Grecs ce goût fin et délicat , peut-être le plus rare des talents. (Mably.) Quelquefois aussi on l'emploie pour dans, en: Chez eux tout est artifice.
25. Près, near, indique la proximité : Venez plus pi-ès de moi. Employé après un mot précédé de la préposition à il marque une exception : Tous les membres de la famille sont morts, à deux près (excepted tivo). Ainsi à peu près signifie nearly, à beaucoup près, nothing near.
26. Auprès, de même que près, indique aussi un rapport de proximité : Nous passons plusieurs mois de Vannée dans une campagne auprès de Genève. (Voltaire.) Les auteurs de la Grammaire nationale prétendent même qu'il indique généralement un plus étroit voisinage. Ainsi, disent-ils, demeurer près de V église, c'est y demeurer à quelque distance, demeurer auprès de l'église, c'est y demeurer tout à côté.
27. Pour réveiller une idée de sentiment on emploie auprès préférablement a, près: Je ne suis heureux qu'au près de vous.
Entre, parmi — betioeen.
28. Entre s'emploie quand il est question de deux objets et même quelquefois quand il s'agit d'un plus grand nombre : Mettez-vouz entre nous deux. — Entre toutes ces étoffes le choix est difficile. On l'emploie toujours avec deux termes, qu'ils soient au singulier ou au pluriel : Pourriez-vous hésiter entre les bons et les méchants ? On en fait même usage avec la signification de parmi: Entre les merveilles de la nature il n'en est pioint de plus admirable qu'un ciel étoile.
29. Parmi ne s'emploie guère que devant un collectif -ou un pluriel indéterminé : Parmi la foule. — On trouva son cadavre parmi les morts.
Près de — near ; prêt à — reacly.
30. La première de ces expressions est une locution prépositive, qui signifie dans le voisinage, sur le point ie, nexi, on the point of, la seconde est un adjectif signi-
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fiant disposé à: Les gens, qui ont raison comme vous sont bien près d'avoir tort. — Votre ,///* est prêt à mourir pour apaiser h> d'un dvla mer. (Feiulon.)
31. Dans le discours familier on peut, surtout pour indiquer la demeure, retrancher la proposition de, que régit près: Mon/rère /<«/' près de V église, ou près l'église. Il en est de même après vis-à-vis : Ma maison est visà-cis de la sienne, ou vis-à-vis la sienne.
A travers, au travers — through.
32. A travers est suivi d'un régime sans préposition, au travers exige la préposition de: Ce régiment se ftt jour à travers les ennemis, au travers des ennemis. La dernière Locution suppose plus d'obstacles à surmonter que la première.
I). bsuSj dessous, dedans, dehors.
33. Ces mots, qui sont proprement adverbes, deviennent prépositao]
Quand ils sont précédés de par, au, de: Il
s'imagine a ' au-dessus de lui. — Ot,z le
mont, ,i:i d, dedans V armoire. I. voleur s'élança par-
Précédés de a , ils régissent eu : Au-
- ,1, mai.
I<. Quand ils sont employés eu opposition l'un avec
l'autre : // y avait des livres d w a et dessous la table,
d,d<ii,s , t dehors Varmoin .
Pendant, durant -during.
3 I. Le premier de ces mots s'emploie surtout quand
il B'agit d'une oiftBonstance passagère, Le Becond se dit
mieux d'une durée continue : Je lui écrivis />< néant mon
• r i langui durant V hiver dernier,
■ rétabli qu'au prinU
Quant a, quand.
36. 11 est bien facile de distinguer ces deux exprès* sions; la première est une Locution prépositive tou-
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jours suivie du régime à, et signifiant as to ; on peut aussi la remplacer par pour. La seconde est une conjonction signifiant ivhen, thouç/h : Vous vous taisez .' quant à moi, je parlerai, quand même je devrais déplaire.
En, dans, à, de.
36. Un détermine moins précisément que dans : aussi l'emploie-t-on devant les substantifs non précédés de l'article : Est-il encore en vie ?-— Je ne suis pas en état de vous répondre. — Si les beaux-arts fleurirent en France par les soins de son roi, ils furent négligés en Allemagne. (Voltaire.) Si l'on déterminait par l'article ces substantifs régimes de la préposition, il faudrait employer dans : Qu'on éprouve de maux dans la vie ! — Que répondre dans le triste état ou je suis ? — Elle •passera Vhiver dans la France méridionale.
37. Ainsi qu'on l'a vu ci-dessus, on emploie en devant les noms de pays non précédés de l'article. Les suivants sont exceptés, et sont sous le régime de la préposition à: — au Brésil, ait Chili, au Pérou, au Mexique,aux Etats- Unis, au Japon, au Bengale, au Thibet, aux Indes.
38. Quant aux noms d'îles, on dit avec en : — en Sicile, en Sardaigne, en Corse, en Irlande, en Islande, en Crète, en Chypre et avec à et l'article, aux Antilles, aux Açores, aux Philippines, aux Maldives, à la Martinique, à la Guadeloupe, à la Jamaïque, à la Trinité. On emploie seulement à devant celles qui renferment une ville du même nom, â Corfu, à Candie, à St. Domingue, à Rhodes. Dans le doute on peut toujours employer dans Vile de avec un singulier et dans les îles, aux îles avec un pluriel.
39. En ne précède guère l'article défini que dans en Vair, en Vhonneur, en l'absence, en Van. On ne le trouve jamais devant les.1 En revanche il peut fort
1 Par contraction on disait autrefois es pour en les. Ce mot noua est resté dans maître ès-arts, docteur ès-lettres, es-sciences.
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tries précéder un autre déterininatif : En ce siècle, en ma vie.
40. Devant un nom de ville on emploie à et non en : il n'est ni à Londres ni à Paris. — Pompée revint à Rome, ur d\ Mithridate ettle Tigrane. (Vertot.) Quelquefois cependant on emploie dans devant les noms de villes, surtout pour dire dans les murs, dans l'intérieur ih lu mU\ .- Les enm mis étaient dans Paris. —
lin, i< n'est fins dans Rome, éh est toute ou je suis.
irneille.)
■11. En et dans peuvent exprimer tous deux un rapport de temps, mais avec une signification bien différente: En signifie durant, pendant, tandis que dans n'indique qu'un point de la durée. En conséquence, il /( ra a ' o ivragt < n trois jours, signifie qu'il emploiera trois jours pour faire cet ouvrage, et cette indication «le trois jours a non seulement rapport au présent, elle offre tonte latitude quant à l'avenu*: il so peut qu'il ce fasse cet ouvrage que dans trois ou six mois, mais à quelque époque que ce soit, il lui faudra trois jours pour le terminer. An contraire en disant,
il li n*' - Irais jours, j'indique qu'à
partir d'aujourd'hui cet ouvrage sera termine quand
trois jours seront écoulés, mais il se peut que l'ouvrier 3 travaille depuis fort longtemps.
11'. ./ la mile, dans la viUe,en viue, offrent des sens différents. La premi locutions a rapport
au séjour de la ville par opposition à celui de la campagne; dai 9 la vUU indique l'intérieur de la ville par opposition aux lieux extérieurs; et enfin > >> ri!!, si^ni- ^ ,1, chez ■></: Etant malwle, i< me. vois /'■ • ,i /,,!/, saison à la ville. — Vous /•< / - : <lmis lu rille des palais et des chaumières, des tfuâtn 9 et des hôpitaux. — Votre père est-il chez l>i ? . . . Non, il dîne ru vule.
On dit à la campagnt par opposition a la locution à la '•< ■ par opposition à dans lu riii- - !i marche, en mouvement pou affaires, voyager :
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à la campagne. — Courez un peu dans la campagne. — L'armée est en campagne. — Ce marchand est toujours en campagne.
44. On dit à l'église et dans V église, à l 'hôpital et dans l'hôpital, à l'école et dans l'école, mais il y a entre ces locutions une différence qu'il importe de signaler. Voici la règle que nous poserons à cet égard : Si la présence d'une personne dans un lieu rappelle l'usage auquel il est consacré, on se sert de la préposition à ; dans le cas, contraire il faut employer dans: Ces hommes pieux ne manquent j armais d'aller à l'église tous les dimanches. — Le voleur était caché dans l'église. Rien dans ce dernier exemple ne rappelle l'usage auquel l'église est consacré, aussi fait-on usage de dans ; c'est le contraire dans le premier, aussi a-t-on employé à. Yoici encore quelques exemples où cette distinction est frappante : Pauvre et malade, il me fallut rester six mois à l'hôpital. — Il y a quarante chambres dans l'hôpital. —Ses enfants sont à l'école. — On logea les soldats dans l'école.
45. On remarquera encore que, quoiqu'on dise en été, en automne, en hiver, on dit au printemps.
46. A sert aussi à marquer la distance : Il y a trois cents lieues de Vienne à Paris. — A cent pas d'ici. — Nous sommes à cent lieues de la mer.
47. Il est remarquable que, quoiqu'on dise faire un voyage en Italie, à Paris, à Berlin, on emploie la préposition de au lieu dés prépositions en, à, si le mot voyage est précédé de l'article défini : Le voyage de Paris, de Berlin m'a beaucoup coûté. — Je ne puis refuser cette lettre à deuxjeu?ies officiers suédois, qui ont fait le voyage d'Italie avec beaucoup d'application et d'intelligence. (Bernis.) On dit de même par analogie, le chemin de et non le chemin à, en : Montrez-moi le chemin de Borne, la route d'Espagne. C'est encore ainsi qu'on dit un séjour à et le séjour de : Un séjour à Péter sbourg me plut fort. — Le séjour de Pétersbourg est très coûteux.
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CHAPITRE VIII
De la conjonction.
PREMIER COURS
1. La conjonction est un mot invariable, qui sert à unir doux propositions, en indiquant certains rapports qu'elles peuvent avoir entre elles. Ainsi quand je dis : Le convalescent •-- promènera, lorsque la température sera plus douce, la conjonction lorsque lie les deux propositions, et indique de plus un rapporte de temps commun à toutes deux.
2. ( > ii 1 1 v Les conjonctions exprimées au moyen d'une forme simple, d'un seul mot, comme si, car, mais, et, ni, or, etc., il en i si encore un grand nombre, qui sont formées de plusieurs mots, e1 qu'on appelle locutions
Telles sont du moins, des que, aussitôt que, . atU ndu q l si surtout La con-
jonction ■/ ' qui Bert à Les former, et l'on remarquera qu'< Lie ne fait corps avec Le moi précédent que dans injonctions lorsque, puisque, quoique,
3. I.i oonjonction, qui sert à unir deux propositions, devrait par conséquent bo trouver au commencement de La m •••onde, mais des raisons d'euphonie et de clarté
ritent souvint une inversion, et c'est ordinairement le cas, lorsque le membre de phrase, que précède la conjonction, est plus court que le premier: Lorsque le serpent devin ap inemi dangereux,
ce n'est point avec tes dents qu'il commence un combat oui aérait alors trop désavantageux pour lui. \ Lacépède.) 'mie le ciel soUjvstn , >'l /» rmei bu n souvent vimqirité règne, et marche en triomphant.
lV(»ll.
1. La conjonction comme signifiant vu '/>/<-, attendu la seule dont la place soit invariablement marquée au commencement de La phrase :
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Comme il ne comprend rien, un sot fronde sans cesse.
(Voltaire.)
5. Au lieu de répéter les conjonctions si, quand, comme, lorsque, puisque, aussitôt que et toute autre locution conjonctive dans la composition de laquelle entre le mot que, on ne répète ordinairement que ce dernier mot, la construction devient par là plus rapide et plus coulante : Quand mes douleurs me font tristement mesurer la longueur des nuits, et que V agitation de la fièvre m'empêche de goûter un seul instant de sommeil, souvent je me distrais de mon état présent, en songeant aux divers événements de ma vie. (J. J. Rousseau.)
Eem. — Voyez pour une exception relative à si les règles sur l'emploi du subjonctif. (§ 98, 17, rem.)
6. La répétition de la conjonction que est facultative entre deux propositions qui ont le même sujet : Ecrivezlui que ma résolution est prise et ne peut plus être ébranlée, ou bien et qu'elle ne peut plus être ébranlée. On voit que la suppression de que entraîne aussi celle du sujet qui suit.
7. La répétition de que est de rigueur; 1. quand les sujets sont différents : J'apprends que V armée est en marche, et que son chef est résolu de livrer bataille ; 2. quand il y a plus de deux propositions dépendantes d'un même verbe : Je sais que mon ami s'abuse, qu'il s'est laissé séduire par les suggestions d'un fourbe, qu'il a tout à craindre des résultats de cette téméraire entreprise, et qu'il se repentira toute sa vie de sa folle crédulité. On peut, à la rigueur, retrancher que avec le sujet il dans la dernière proposition.
Remarques sur quelques conjonctions.
SECOND COURS
Et.
1. La conjonction et, que l'on place devant le dernier mot additionné, est quelquefois répétée devant
296 Chapitre YIII. Second Cours. § 118.
tous les mots énftmérés, quand il s'agit d'agrandir, de grossir les objets :
Des dieux les plus sacrés j'invoquerai le nom, Et le chaste Diawe, et V auguste, Jumcn, Et tous hs dieust enfin. (iiacine.)
2. S'il y avait gradation dans les parties énumérées, ou si le dernier mot les représentait toutes, on devrait supprimer et :
Je le vis, je HHËffiStjé pâtia à sa rue. (Racine.)
Et nature, le sang, mes bienfaits, tes avis, L< à\ voir, V intérêt, tout me rendra monfis.
(Voltaire.)
H en est de même quand les parties énumérées sont synonymes : Son amour, sa tendresse est sans hontes.
Ou.
ette conjonction peut être répétée devant tous tes mots énuinéréa, on se placer seulement datant le dernier :
. fane, "a moi, nous mourrons. (Lafontaine.)— ,/, & ri ni ou l< prince ou ta /'/•//"
An moyen de cette conjonction on peut aussi remplacer eoU : -s'"'7 n rtn, on joamaa.
Ni.
I. ( )n emploie ni an lien de et pour unir les parties
des propositions négatives, <»u celles-ci entre elles : On
n'est jamais m heureux ni si matheurewe aVoa âe Tûro-
La Rochefoucauld.) — L'enfant ne doit écouter que
J,s „ints quH i" nt i nti nâre, ni dire que a ux qu'il peut or- (J. J. Rousseau,)* Plusieurs écrivains t'ont
aussi dans ce cas usage de la conjonction et: Lesani~ ri inventent et ne perfectionnent jxnnf. (Buffî .'■ujins n'ont pas l'harmonie et la j>ï<-i.>>i<>u d,s . m,, s. (jCarmonteL)
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5. H faut éviter d'employer pas dans le premier membre, quand ni précède le second ; ainsi au lieu de dire : II ne faut pas être avare ni prodigue, on dira de préférence : Il ne faut être ni avare, ni prodigue.
6. Ni ne unit les verbes employés à un mode personnel, et ni les verbes à l'infinitif, les participes et tous les autres mots : Jamais pécheur ne demanda un 'pardon plus humble, ni ne s'en crut plus indigne. (Bossuet.) — Camiré ne peut ni ne doit obéir. (Florian.) — > Cela n'est ni dessiné, ni peint de main de maître. — Ces malheureux ne savent ni lire ni écrire.
Rem. — Mais on remarquera que la suppression du verbe employé
- négativement entraîne aussi celle de ne : Je ne crois pas que cela
soit imprimé, ni doive Vêtre. (Voltaire.) On ne pourrait dire : ni
■ne doive Vêtre, car en rétablissant les mots supprimés, on aura : ni
je ne crois que, etc. Ne appartient donc à croire et non à doive.
7. Ni, devant le sujet, peut ou non se répéter : Le soleil ni la mort ne peuvent se regarder fixement. (La Rochefoucauld.) — Ni la guerre altérée de sang, ni la crainte, ni les vains désirs n'approchent jamais de cet heureux séjour de la paix. (Fénelon.) — L'emploi de m devant le premier membre fortifie puissamment l'idée négative.
8. On a vu, par les exemples qui précèdent, que ni emporte la suppression de pas et de point ; quelques écrivains en ont cependant fait usage :
Ne nous pressons, ni ne nous rebidons point.
(J. J. Rousseau.)
Personne ne souhaitera jamais plus que moi que vous goûtiez des plaisirs, mais des plaisirs qui ne vous passionnent, ni ne vous amollissent point. (Fénelon.)
Je n'ai point exigé ni serments, ni promesses. L'emploi de cette négation est au moins superflu.
9. Ni peut aussi remplacer sans : Il la trouve sans peine ni travail. (Buffon.)
10. Enfin on trouve souvent ni dans des phrases affirmatives pour la forme, mais dont le sens renferme
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une idée négative : C'est un jiïus dangereux fléau que Li peste ni la guerre:
Gardez donc de donner, ainsi que doits Clclie, L'air ni l'esprit français à Vantique Italie.
(Boileau.) Mais.
11. Quelques grammairiens exigent que l'on répète toujours le verbe après cette conjonction, lorsque le premier membre est affirmatif et le second négatif, ou réciproquement ; mais de nombreux exemples puises dans les meilleures autorités littéraires prouvent que les écrivains, pour éviter des répétitions, n'ont pas craint de faire souvent cette suppression : Le rot me doit point avoir plus de richesses et de plaisirs, mais plus d, sagesse, a\ vertu et de gloire que le restt des homme*. (Fénelon.) Rom* n'était pas proprement une, monarchie ou une république, mais la tête d'un corps formé de tous
! les dn moncL . i Montesquieu.)
si. quand, lorsque.
12. Si marque La condition : Si f avais fait sonner la retraite, si f avais ramené nos solde/s dons leur camp, vos tribuns ne m' accuseraient-ils pas £ intelligence avec les anru mis '.' i Y.Ttot.)
13. Quand au contraire indique le temps: Je eortirai quand Voir sera plus doux.
v a cependant ici une observation importante .à
faire, c'est que. pour exprimer une Condition, on emploie quand au lieu de- 81, toutes les fois qu'il est question d établir une vérité générale, et non de mentionner un cas particulier : Quand <<// est prince, "// n'est pas d'être ui<»l<s!, il poli.- - On n'a que trop d'amis, '■■• i f génért "./•.
1"). On remarquera au^si qu'au lieu dest menu if . on emploie ordinairement quand même, quand bien on seulement quand ; Quand même vous auriet raison, vous devriez vous tain dans ce cas.- Quand it \ d'autre preum de V immortalité <!>■ Vâme quett
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triomphe du méchant et l 'oppression du juste en ce monde, cela seul iri empêcherait d'en douter. (J. J. Rousseau.)
16. Quand et lorsque différent en ce que le premier ne marque que la circonstance de temps, et que lorsque marque en outre celle de l'occasion : Il faut travailler quand on est jeune, et se montrer docile lorsqu'on nous reprrend à propos.
17. Dans l'interrogation, on fait toujours usage de quand, et jamais de lorsque : Quand reviendra-t-il ?
18. Pour construire lorsque avec même on écrit d'ordinaire cette conjonction en deux mots, qui sont séparés par le mot même : Lors même que la fatigue V accable, on ne V entend jamais se plaindre.
Car — as.
19. Cette conjonction indique un motif, une cause, et se place toujours au commencement de la proposition : Je suis tranquille, car je suis innocent. Il ne faut pas faire telle chose, car Dieu le défend. (Acad.)
Ainsi, donc — so.
20. Ainsi, conjonction, précède toujours le verbe, donc le suit ordinairement : Ainsi vous m'avez trompé. — Vous on' avez donc trompé.
Ainsi vous voulez donc dans vos témérités Tenter ma patience et lasser mes bontés.
(Voltaire.) Ce dernier exemple prouve qu'ils peuvent figurer ensemble dans la même phrase.
21. Donc, servant à tirer une conséquence, figure a\ commencement de la proposition : Je pense, donc je suis. (Acad.) — Donc, fortifie le sens du verbe qui le précède : Craindriez-vous donc ses intrigues? — Arrivez donc, on vous attend.
Parce que, puisque.
22. Ces deux conjonctions énoncent un motif, mais puisque suppose un fait connu, aussi le premier ré-
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pond-il seul à la question pourquoi? En disant : Je < mon père Vordxmne, je fais entendre que mon interlocuteur ignore Tordre de mon père. Si je dis au contraire : Je partirai, puisque mon père Ver» tienne, je donne à entendre que mon interlocuteur est instruit de l'ordre que j'ai reçu. — Après l'interrogation on fait d'ordinaire usage de parce que: Vous croyez» vous un persommae important, parce que vous êtes élevée • maison ou le roi va tous les jours? (Me.de Main tenon.)
Quelquefois, niais rarement, on sépare puis de que: J ' lé i que vous le voulez ....
•_!.">. On emploie aussi c'est que pour o*esi parée que: Si f agis à\ la *<>,!<, c'est que fai de bonnes raisons pour
Pa i ■ m qm.
La première de ces locutions est une conjono
t i • -h, qui signifie bien que, encan </>>t (though): Quoique
yez des torts envers moi,j( les oublie, pour //<■ son»
-/ /•.-//» malheur, La seconde locution quoique
signifie quelque chose que (what), et a déjà «'te' traitée
au chapitre des pronoms indéfinis: Quoique vous pub-
.//•< rival remportent mur vous.
Autant que, d'autant que.
26. Autant que s'emploie quelquefois dans le sens du Lu tjni m n'est /a rmise qu'autant qu'ew est juste. D'autant qui Biapa&e vu que, i a-, beeauf
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d'aidant que l'ennemi ne le poursuivait pas. On peut aussi dans ce dernier cas employer oV autant plus que.
Pour que.
27. Outre sa signification ordinaire de afin que, pom que s'emploie après la proposition qui renferme l'adverbe trop: Vous avez commis une faute trop grave pour qu'on vous la pardonne ainsi. Devant l'infinitif, on emploie seulement pour : Vous êtes trop ami de la justice, pour me la refuser.
De crainte de, de crainte qae.
28. De crainte que précède le subjonctif, de crainte de se place devant l'infinitif et le substantif : De crainte qu'on ne me calomnie auprès de lui. — De crainte de perdre mon procès. — De crainte de trahison.
De peur que, de peur de sont soumis aux mêmes lois.
Pendant que, tandis que.
29. Pendant que exprime un rapport de temps, tandis que réveille de plus une idée d'opposition : Je lirai pendant que vous ferez cet ouvrage. — Tandis que V amateur des arts s'indigne dans Alexandrie, de voir scier les colonnes de palais, pour en faire des meules de moulin, le philosophe ne peut s'empêclier de sourire a la justice secrète du sort, qui rend au peuple ce qui lui a coûté tant de peines. (Yoluey.)
Malgré que.
30. Cette conjonction ne s'emploie guère que devant le verbe avoir dans les locutions malgré que j'en aie, malgré que j'en eusse, qui signifient contre mon gré, à mon grand regret. Dans les autres cas on la remplace par quoique, bien que.
De même que.
31. Cette conjonction, qui indique une comparaison, se répète devant le second membre, si elle commence
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le premier, mais dans le second il faut supprimer que: De même qu'un lion furieux se jette au milieu d'un troupeau de moutons timides-, de même ce héros se précipite au milieu des ennemis effrayés. La construction delà conjonction ainsi que est la même.
Comme, comment.
32. Ce dernier mot, employé comme adverbe, sert à interroger. Comme, que l'on trouve emplové dans Molière et dans Corneille en qualité d'adverbe d'interrogation, n'est plus en usage dans ce sens. Quand ers invariables sont conjonctions, et signifient de
?//<!/<■ manière, on les emploie quelquefois l'un pour autre: Saveat-vovs comme H a*y prend? Savez-voua connu* ni il s'// prx nd ? Mais dans ce cas même on se sert préférahlcnient do comment pour désigner la manière, et de commet pour indiquer l'excès: Voyen COmmeni U boit, c'est-à-dire, de quelle manière il boit: ■ //////' 3 boti, r'est-à-dire, combien il boit.
:;::. Comme, place au commencement île la phrase, et signifiant > n qualité de, est immédiatement suivi du
substantif sans article : Connue monarque, il est juste ;
comme owni, ti est trop indulgent. Dans ce cas et dans
t<ms Lefl suivants, on ne peut substituer comment à
comme.
:\\. Gomm signifie encoro :
Do mémo que: Compu VhumxUU est la s<meee de.
ton), s Isa fertus, ainsi VorgUeU est lu source (te tous les
Dans le temps que: Comme noua approchions </<■ la
pointe du sérail, le v< ut du nord se lira. (Chateaubriand.)
Par exemple : On aime les vertus douces, comme la cUrm nos, I" oonté\ etc.
A OaUSe que: Comme il ne roulait pas- céder, on Usa
d, viol moe. Pans ce cas la conjonction que peut Uni* lieu de la répétition de comme.
Presque : On te trouva comme mort.
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Seulement, ne . . que.
35. Que, précédé de ne, signifie seulement, et ne peut accompagner qu'un verbe suivi d'un régime, d'un adjectif -ou d'un adverbe : on ne peut pas non plus en faire usage devant une proposition commençant par que : II n'a que six cents francs de revenu. — Il ne fait que pleurer. — Vous V accusez de dureté, et il n'est que juste. Ne buvez qu'un peu. Mais il faudrait dire : Jouez seulement, entrez seulement. — Je ne vous apercevais pas, je vous entendais seulement. — Dites-lui seulement qu'on le soupçonne. En général quand only ne modifie que le verbe, il faut le rendre par seulement, à moins qu'on ne veuille faire usage du verbe faire, devant celui qui modifie l'adverbe. Ainsi au lieu de dire : Il ne travaille jamais, il joue seulement, on peut dire, et même on dit mieux : Il ne travaille jamais, il ne fait que jouer. Ici ne . . . que fortifie l'expression.
36. L'emploi de ne . . . que au lieu de seulement est de rigueur au commencement de la phrase, quand il peut être remplacé par seul. En conséquence on ne dira pas : Seulement les gens de bien sont heureux et tranquilles, il faut dire : Il n'y a que les gens de bien qui soient Jieureux et tranquilles. —
Il n'est que les grands cœurs Qui sentent h, pitié que l'on doit aux malheurs.
(Laharpe.)
Si dans ce cas précède un régime indirect ou un adverbe, on fait usage de ce n'est que, au lieu de il rûy a que, il n'est que : Ce n'est qu'à vous que je puis me confier.
37. Mais quand l'adverbe only, au lieu de ne modifier que le mot suivant, étend son rapport sur toute la phrase, seulement figure très bien au commence-
rment.
Seulement au printemps, quand Flore dans les plaines Faisait taire des vents les bruyantes haleines, Quatre bœufs attelés, d'un pas tranquille et lent, Promenaient dans Paris le monarque indolent.
(Boileau.)
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38. Avec la conjonction si, il n'est pas indifférent (remployer l'un ou l'autre : on fait usage de seulement l~>our exprimer le désir de posséder la chose en question, pour indique]- qu'elle suffit; et au contraire on emploie ne . . que pour marquer l'insuffisance : Si f avais seulement mîEU /runes </< revenu, je vivrais à mon ai . -Si je n'avais que mule francs à\ revenu, je né pour-r /•.'.•'■- pas vivre. —
S'il h mil s, .'h nu ut un proteCÙ r à la Cour, il serait
hi, ',<! hors '/' /» /'/"'. —
S'il n'omit qu'un protecteur comme moi, il serait bien embarr
■'l'.'. Dans nombre de cas on emploie indifféremment seulement on ne . . que: Cette étoffe coûte seulement l>"is /runes VaWfU .-Ci ll< étoffe m 3 COtUe que trois
francs l'a une.— Il est si «/. un ni dix heures. — // n'est que dix /■
•|o. Net only Be traduit d'ordinaire par non seulement; Il était mm seulement malade, mais encore décou-
' i Vi n par y»/* s, ni, un nt.
Que.
•11. Cette conjonction est d'un usage très fréquent (n français. — On t'en sari avec L'indicatif après tons I. - m rbea qui expriment des actes de la pensée et <l" la parole, bue que din . répondre, affirnu r, /» nser, croire, s'imaginer, etc.: /." première question était <!<■ savoir - ■' /. j,lus lihre ih tous les hommes. Les uns répondirent qui c'était un roi, qui avait sur son peutpbe un em* pin absolu, et </ni était victorieux de tons ses ennemis. D'autres soutinrent que c'était un homme si riche qu'il pouvait contenter tons ses désirs. D'antres dirent que c'était un homme qui ne se mariait jniint . . D'autres s'imaginèrent que celait un barbare . .' . D'autres crurent que c'était un homme nouvellement affranchi . . . D'autres dû lait un homme mourant . . . (F6-
nelon. i
Après un mot qui exprime un rapport de temps
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on emploie que au lieu de lorsque, quand, depuis que: Un jour, qii il avait été plus impoli que de coutume, je ne pus ni empêcher de relever ses propos. — On V entendit unt nuit qu'il ne dormait pas. — Il y a deux ans qu'il est absent.
43. On emploie que suivi de ne pour sans que, avant que, après une proposition négative; Je ne sortirais pas d'ici qu'on ne m'y oblige.
44. Cette conjonction remplace aussi jusqu'à ce que après attendre, et afin que après un impératif : Il attend qu'on l'appelle. — Faites-le entrer, que nous puissions l'interroger.
45. On l'emploie aussi pour sinon, si ce n'est : Ai-je fait un seul p>as que pour te rendre lieureuse ?
46. Les Anglais remarqueront que les invariables oui et non peuvent être précédés de la conjonction que: Vous prétendez que oui, et moi je soutiens que non.
47. Que peut remplacer quand même, mais alors il doit être mis devant la proposition principale : On le battrait, qu'il ne répondrait pas. — Schiller aurait été résolu à ne point publier ses ouvrages, qu'il y aurait donné le même soin. (Me. de Staël.) Quelquefois ce que se supprime, sans que le sens soit changé.
48. Cette conjonction figure quelquefois à la tête de la phrase pour exprimer un ordre : Qu'il paraisse à mes yeux ! — Qu'il sorte sur le champ!
Que cent peuples unis des bouts de l'univers Passent, pour la détruire, et les monts et les mers.
(Corneille.)
49. Dans des locutions telles que les suivantes on emploie que à la suite de c'est, pour affirmer avec plus d'énergie : C'est un bel état que l'innocence. (Florian.) — C 'est -un crime à Tyr que d'avoir de grands biens. La conjonction que est indispensable devant le substantif, comme on le voit dans le premier exemple. Devant un verbe, l'emploi de que est facultatif ; on pourrait dire aussi : C'est un crime à Tyr d'avoir de grands biens. Il vaut mieux toutefois en faire usage.
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50. Après douter, que repond à ichether : Je doulé qu'on le condamne.
51. Que s'emploie quelquefois par redondance devant si : Que si vous croyez qu'on puisse prendre d? autres mesures, indiqvez-les.
52. On trouve souvent que après l'adjectif et le participe mis par manière d'exclamation : 0 aveugles que nous sommes, de nousjù r à de teUea promesses/
C II A P î T RE IX.
De l'interjection.
PU KM IKK COURS
1. L'interjection est un mol invariable, qui sert à rendre d'un seul trait 1rs affections subites de l'âme, et dont le sriis. quoique renfermé dans on ienl mot, est » lui d'un.- proposition tout entière.
2, Parmi les mterjections, Lee unes expriment la joie, comme ah ! bon .' d'autres la douleur on l'affliction, comme ah/ aie/ hâast etc.; d'autres la craint*', comme aÀ/ hé/ etc. On voit que Le môme mot sert quelquefois à peindre des affections diverses, suivant Lacoenl avec 1 • ■ < p î • • 1 il est prononcé.
:'.. Outre les mterjections proprement dites, 3 y a encore dans notre langue quantité de locutions mter* jectives, c'est-à-dire d'expressions un peu détournées de leur signification primitive, et qu'on emploie pour rendre ses émotions avec rapidité et concision. Telles sont: Miracle/ oowrageJ silence! miséricorde t mal- '. grâce/ dame/ tout doux/ tond
I te.
l. Quelques impératifs s'emploient aussi comme interjections. Ce MOI : va/ allons/ qui BCrvent à
De V interjection. § 120. 307
encourager, à persuader, et qui quelquefois sont purement explétifs ; gare ! impératif du verbe vieilli se garer, c'est-à-dire se préserver ; on l'emploie dans le sens de prenez garde à vous et enfin tiens ! tenez !' qui servent à éveiller l'attention sur ce qu'on va dire ; Allons ! n'ayez pas peur.
Va ! César n'est pas fait pour te prier en vain.
(Voltaire.)
Gare ! Gare ! Voici un cheval au galop. — Gare le fouet /— Tenez l mille ducats Au bout de vos discours ne me tenteraient pas.
(Andrieux.)
Remarques sur que ques interjections.
SECOND COURS
Ah! Ha!
1. Ah ! qui exprime la joie, la douleur, l'admiration, une émotion profonde, a un son prolongé : ha ! qui exprime un sentiment subit, n'a qu'un son bref :
Ah ! quel que soit ton nom, ton destin, ta patrie,
Ou fille de la terre, ou du divin séjour, Ah ! laisse-moi toute ma vie
T' offrir mon culte ou mon amour!
(Lamartine.) Haï haï Monsieur est Persan; c'est une chose bien extraordinaire. (Montesquieu.)
Eh! Hé!
2. Ces deux interjections servent surtout à attirer l'attention sur ce que l'on va dire. Eh ! eh bien ! eh quoi ! conviennent mieux aux émotions prolongées et profondes hé ! hé bien ! hé quoi ! indiquent plutôt une
308 Chapitre IX. Second Cours. § 120.
émotion subite et instantanée. Toutes deux servent à exprimer une foule de sentiments divers :'
Beaux a rfs, eh! dans quel lieu n'avez-vous droit de
ffain ? (Delille.)
IL .' In' .' d'ii'u. vient donc ce plaisant mouvement
(Molière.) IL ! sert aussi à appeler: IL.' hé Lien! ne rutezvou8 pas f
O ! oh ! ho !
3. 0 et oli! indiquent un sentiment d'admiration, d'exaltation. 0 ne prend pas le signe de la ponctuation immédiatement après lui. Le point exclamatif ne se place qu'après le substantif ou le pronom au vocatif, sur lequel porte L'exclamation : (> mon fils.' je '/• les mânes de t<>n père, par ta mère, etc. (Fénelon.) 0 surpri&i ! b terreur t (Voltaire.)
Au contraire le point axelamatif se place immédiat< ment après oh ! ou du moins après Le moi qui complète cette Interjection, comme1 dans oh bien! ohçal
Oh .' <il-d, d'<>'draa> r la nature
aintange.)
Oh {-■' ! oh l'i'ii! ni/ bon ! sont du Btyle familier. //-<.' ainsi (juc ko t I'"! marque particulièrement une imitation à s'arrêter, à écouter; il tient de la contradiction, de plu-; il sert pour appeler :
'mit ! ll< ! votlà votre mot ordinaire,
(Colin .lHarleville.)
l Les interjections ah! ha! eh! hé! oh! ho! se répètent souvent. On les «sépare alors par une simple virgule, si la répétition s.- f.-iit rapidement, car alors quoique l'expressÛM soit double, la sensation est unique. Si la sensation était double comme L'exprès sion, il faillirait mettre un point exclamatif apiès chaque interjection.
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Holà!
5. Holà! sert à appeler quelqu'un d'absent, ou simplement à avertir : c'est la réunion de ho ! et de là! qui signifient arrêtez là! — Holà! quelqu'un. (Racine.)
Holà ! ne pressez pas tant la cadence. (Molière.)
Hélas ! las !
6. Hélas ! exprime- la tristesse, la douleur morale, et peut ou précéder ou suivre la réflexion : Tout passe donc, hélas ! (Fontanes.)
Hélas ! on voit que de tout temps
Les petits ont pâti des faiblesses des grands.
(Lafontaine.) Las ! abréviation de hélas ! a vieilli surtout dans le "haut style :
Mais las ! il voit ses vilains pieds. (Bailly.)
Hein! hem!
7. Hein ! sert pour interroger ou pour sonder la personne à qui l'on parle, mais il ne s'emploie qu'entre gens qui ont ensemble une grande familiarité : Hein ! qu'en dis-tu, ma file? (Colin d'Harle ville.)
Hem ! dont le m final se fait sentir, sert à appeler : Hem ! hem ! vien çà.
8. Ces trois interjections servent pour exprimer la douleur physique, et ne sont que la même exclamation écrite différemment: Ahi! ahi! ahi! vous ne m'aviez pas dit que les coups en seraient. (Molière.) — Aie ! je me suis blessé.
Fi! foin!
9. Ces deux interjections expriment le mépris, le dédain, la répugnance, avec cette différence que fi !
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sert à éveiller la honte, et que foin marque imprécation : Fil le vilain. — Foin du toupet de sa race, (Lafontaine.) Ce dernier est toujours suivi du régime de ; fi en est aussi quelquefois accompagné : Fi de la boîine chère 1 quand il y a de la contrainte. (Académie.)
Bah!
10. Bah ! marque L'insouciance, l'incrédulité, le peu de cas qu'on fait des menaces ou des paroles d' autrui : JJ'i/t ; j> ,„■ puis le croin . — Bàh ! je m\ n moque.
Chut! motus! st!
11. Ces trois interjections servent à imposer silence. Motus .' sert de plus à engager à la discrétion. St ■' sert aussi pour appeler quelqu'un à voix liasse: Chut! H, ut ! parie» donc bas. (Colin d'Harleville.) — Moins.1 il ne faut pas dire • riavez vu sortir de là. (Molière.) — St/ paix / rangeons-nous chacune immédiate-
les cotes m la porte, (Molière.) — St/ mot (Boursault.)
cil A PÎTR B X.
De la construction française.
SECOND 0OUR
Nous considérons principalement ici la construction française sous le poinl de vue des différences qui la distinguent de la construction anglaise,
1. l'.n général la construction grammaticale de notre langue exige que le mol régissant précède le. mot ré^i : Lia hormonit semblable ou chœur lointain dru
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esprits célestes sort du fond de ces demeures sépulcrales. (Chateaubriand.)
Dans cet exemple les régimes chœur, esprits, fond, demeures, sont placés chacun après le mot régissant.
A la vérité l'harmonie du discours exige souvent des inversions : elles sont surtout du domaine de la poésie, qui en admet beaucoup plus que la prose, aux lois de laquelle nous bornerons ici nos observations.
2. Dans la proposition affirmative, voici quelle est la construction ordinaire. Le sujet commence la phrase ; il est suivi des pronoms personnels, employés comme régimes, à moins que ceux-ci ne soient précédés d'une préposition ; puis vient le verbe ; l'adverbe se place ensuite ; il est suivi du participe, si le verbe est à un temps composé ; en dernier lieu viennent les régimes, en commençant par le régime direct : Ce vieillard nous a souvent raconté l'histoire de sa jeunesse avec des regrets et des soupirs.
3. Le sujet est souvent séparé de son verbe par un adverbe, ou par un membre de phrase ; à moins toutefois que le sujet ne soit un pronom personnel conjoint ou l'un des pronoms ce, on ; dans ce cas le pronom sujet ne peut être séparé du verbe :
Heureux si, averti par ces cheveux blancs du compte que je dois rendre de mon administration, je réserve au troupeau que je dois nourrir de la parole de vie, les restes d'une voix qui tombe et d'une ardeur qui s'éteint ! (Bossuet.) Dans cet exemple on ne pourrait séparer le sujet je du verbe par le membre de phrase averti par ces cheveux blancs, etc.
Il est bien vrai que Mr. de Malesherbes ayant été quelque temps ministre, avait été à portée d'apprécier le cœur du roi, et de reconnaître ses intentions bienfaisantes. (Lévis.)
Dans ce second exemple au contraire, le membre de phrase ayant été quelque temps ministre sépare du verbe le sujet, qui est un substantif ; rien à la vérité n'empêcherait qu'il ne le précédât : Il est bien vrai qu'ayant été quelque temps ministre, Mr. de Maksherbes, etc.
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4. On remarquera que le pronom personnel, employé comme sujet, peut être séparé du verbe, quand il est pris dans un sens absolu :
/. », fièrement assis, et la tète immobUet Trtetie tous ces honneurs d'impiété servûe.
(Kacine.)
Si l'on voulait substituer ici le pronom conjoint il au pronom absolu lui, sa place serait marquée devant le verbe.
Quand la construction est interrogative, voici ce qu'il tant observer :
1. Si le sujet de la proposition est un pronom personnel, la l'orme interrogative diffère sensiblement de l'anglais :
/- ez-vo »? - /'nrlrni-t-il ? — Lecroit-cnf
lame, et qvevoule&wnufaù
(Kacine.)
— . point l pamm Bavard que je vois au \
rbn ? (Fénelon.) — Trame4-on contr* nome vu
.,11, ,,!,,! f i \',,lt;iile.l
•_'. Si ;m contraire le sujet est un autre pronom, <m un substantif, il OOmmenœ la phrase, connue s'il n'y
avait pas d'interrogation, et il se répète après lo
verl)e SOUS la tonne du pronom personnel corrélatif:
Cl.i ist-il vrai? — Oésar peutrîk gémir, ou Oésar peut-u) craindn f 3. Quand il y a dans la phrase un mot interrogatif,
on peut aussi l'air»- osage de cette construction, et
dire: Comment vofre/rère se porte-t-4l? Avec qui cette
,/,n, i, voyage-t-eUe? mais pour l'ordinaire on fait alors de 1 interrogation simple, et l'on «lit: Comment se /■• —Avec qui voyage cettedam ?
i. Il fainirait cependant employer la première forme si le verbe était suivi d'un substantif figuratif comme régime direct : Comment votre ami 8upport&4-û bon iwiUn urî — Avec qui <xtt> il'iiuc "-/-> on voy'
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âge ? — Pourquoi, bien que servant à interroger, se construit presque toujours de cette manière : Pourquoi le remords est-il si terrible ? (Chateaubriand.)
5. Au lieu d'employer interrogativement le verbe qui devrait avec raison revêtir la forme interrogative, on se sert quelquefois de la locution est-ce que, soit pour éviter une consonnance désagréable, comme chercM-je? mangê-je? cours-je? sers-je? etc., et l'on dit préférablement, est ce que je cherche ? est-ce que je cours ? etc.; soit pour marquer l'étonnement, le soupçon que l'on conçoit d'une chose qui affecte vivement : Vous vous taisez ! . . . est-ce que vous voudriez me tromper ? — En bonne foi, est-ce qu'il faut avoir avec moi de ces 'politesses réservées et sèches ? (J. J. Rousseau.)
6. Après les pronoms relatifs que, dont, ou, duquel, de laquelle, etc., on renvoie souvent après le verbe le substantif figurant comme sujet, soit pour l'harmonie de la phrase, soit pour lier ce sujet à un pronom relatif dont il est l'antécédent ; mais ici encore il faut que le verbe ne soit pas suivi d'un substantif fonctionnant comme régime direct, autrement il ne pourrait y avoir inversion : Je vis s'allonger devant moi des galeries souterraines, qu'à peine éclairaient de loin quelques lampes suspendues. (Chateaubriand.) — Le plateau ou sont assises les cabanes, était devenu une petite île. (Bernardin de St. Pierre.)
7. Après tel, quoi que, quel que, ainsi, employé comme adverbe, ici, là, et quelques autres adverbes de lieu et de temps, on place ordinairement le sujet après le verbe, si toutefois ce sujet est un substantif : Tels furent les Athéniens d'autrefois, et tels sont les Français d'aujourd'hui. (Chateaubriand.)
Ainsi dit le renard, et flatteurs d'applaudir. (Lafontaine.)
Là coulent mille ruisseaux d'une eau claire. (Fénelon.) — Ici fleurit jadis une ville opulente ; ici fut le siège d'un empire puissant. (Yolney.)
8. Quand le régime indirect commence la phrase, il arrive quelquefois que le sujet suit le verbe, mais
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de même que dans les cas précédents il faut que le sujet soit un substantif et que le verbe ne soit pas suivi d'un régime direct : A ces calamités étrangères se mêlent des calamité* intérieures. (Fontanes.)
A ces clameurs succède un plus profond silence. (Chénier.) — VbUà de quelle couleur sont les réflexions d'une j» rsonne de mon âge* (Me. de Sévigné.)
Cette tournure donne de l'élégance au discours.
Rem. — Les autres cas, oft il y a transposition do sujet, sont mentionnés à L'article dn pronom personnel.
Quant à La plaoe qu'occupent dans la phrase les différentes parties du discours et les régimes, cette question a été traités dans leurs articles respectifs.
Lorsqu'on veut en français fortifier le sens d'un
moi ei pour ainsi dire le mettre en relief, on exprimo
cet accent tonique au moyen de c'est, ce sont, ce fut, <v. furent, etc., qu'on place au commencement de la phrase, et quon t'ait suivie immédiatement du mot ou du mémoire de phrase dont ou veut fortifier le 0e mot lui-même est suivi d'un pronom relatif, s'il fonctionne comme sujet ou comme régime direct, et de la oonjonotioa que, s'il figure oomme régime indirect, OU si c'est un adverbe, dette phrase : Alors Anmbal battit les Romains à Cannes, peut se rendre de quatre manières différentes, suivant le choix du mot sur lequel on v.ut placer L'accent tonique.
0*€Si (<c fut) alors quAnuilxd battit les Humains a ( '<n,
' (ce fut) Annilxd qui battit alors les Romains à
Ce sont (r, quf Anmbal battit alors
à Cannes,
C*est (ce fut) à Cannes quAnnibal battit alors les Surnoms.
1 t.ms les phrases de cette nature le présent du verbe i ut toujours remplacer le passé ou \q futur, mais non réciproquemeni
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CHAPÎTRE XI
De la ponctuation.
1. A l'exception de la virgule, la ponctuation française est généralement semblable à l'anglaise ; il serait en conséquence, superflu de s'y arrêter.
2. A l'égard de la virgule, le système de la ponctuation française s'écarte en plusieurs points de celui que suivent les Anglais.
Le système français de ponctuation n'admet pas le morcellement d'une phrase, dont les membres sont étroitement liés entre eux.
En conséquence nous supprimons la virgule
a. Après un verbe qui a un infinitif pour régime : Vous chercJwz à me tromper. — II s'amuse à jardiner.
Je leur ai commandé de cacher mon injure.
(Bacine.)
b. Entre deux propositions étroitement unies par la conjonction que : Je crois que vous plaisantez. — Sachez que cela me défiait.
Il semble que du ciel descende la vengeance.
(Raynouard.)
c. Entre les deux membres d'une comparaison : 77 est plus heureux qu'habile. — De tous les spectacles que l'industrie humaine a donnés au monde, il n'en est point de plus admirable que la navigation. (Thomas.)
d. Avant un pronom relatif qui commence une proposition incidente déterminative : C'est vous qui m'avez secouru. — Je sais ce que je dis. — Voilà celui qui m'a frappé. — L'homme qui est sujet à se tromper, n'aime pas à reconnaître son erreur. — Les historiens qui connaissent les circonstances de cette guerret en ont porté un autre juge* ment que vous.
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4. A la vérité on pourrait dans ces deux derniers exemples employer la virgule devant qui, mais les propositions, de dctcr/ninafice.s Qu'elles étaient, deviendraient explicatives, et présenteraient par conséquent un autre sens. Telle que la première est écrite ici, elle signifie: Cdui qui se trompe n'aime pas à reconnaitn son > m ver.
Au contraire, en écrivant avec la virgule devant qui: U homme, qui est sujet à s< tromper, n'aime pas à reconnaUn r, c'est comme si je disais :
L'homme, cet être qui est sujet à se tromper ,m\uih n connaître son < m vr.
Dé même en écrivant sans virgule devant qui .' /. i historiens qui connaissent les circonstances de cette guerre, i a ont porté i n autre j>'<j> nu ni que vous, c'est comme si je disais : < '• x des historiens qui connaissent les circonde cette guerre, etc., et par la je fais entendre qu'il ] >< u t y avoir aussi des historiens qui De sont pas au fait des circonstances de cette guerre, tandis qu'en irrivant :i\ir la virgule: Les historiens, quicon; les cin I . «te., je donne à entendre,
par une réflexion, qu'il est de la Bcienoe «les historiens de connaître Les oirconstano< s de cette guerre.
On ne peut disconvenir que la distinction faite ici an moyen de la virgule ne soit précieuse pour déterminer le -eus exact de la phrase, et ne contribue à cette clarté qui est la première condition du style fonçais.
5. Il peut paraître étrange à la vérité, «pie tout en supprimant la virgule avant le qui commençant une proposition incidente deterniinative, on en lasse usa^e
Îtour la terminer, comme dans ce dernier exemple : /. B historiens q% ' les circonstances de cette quarte^
un mitre jiiq, ,,, t9. Kn effet, on
ne peut gV)8TC motiver l'emploi de cette virgule que
par Là besoin de s'arrêter pour reprendre haleine, car
si la phrase n'a qu'une médiocre étendue, OU la Supprime ordinairement : L'homme >/>ti se trompé n <iJc.
a. Après un régime qui commence la phrase, eu
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lieu d'occuper sa place habituelle après le verbe : Mon amitié, vous l'avez repoussée ; vos serments, vous les avez trahis. — Votre faute, je n'y pense plus.
h. Afin d'appeler particulièrement l'attention du lecteur sur un membre de la phrase, et le mettre, pour ainsi dire, en relief:
Si nous avons, parmi les modernes, un homme que l'on puisse comparer à César, c'est peut-être Henri IV. (Lanarpe.) — J'admirais l'heureuse situation de cette grande ville, qui est au milieu de la mer dans une île. — Le soirt j'étais grondeur et taciturne. (J. «J. Kousseau.) Une secrète intelligence T'adresse-t-elle aux malheureux ?
Viens-tu, la nuit, briller aux eux, Comme un rayon de l'espérance ?
(Lamartine.)
COURS DE THÈMES FRANÇAIS
Thèmes sur l'emploi de l'article défini, de l'article partif et de l'article indéfini.
The Chinese consider the fir as the symbol of immortality. — Superstition is tlie abuse of faith. — Like tlie océan, the désert fills the soûl with (de) the idea of immensity.— Necessity is the mother of invention. — There, where the shores of Europe and Asia approach one another, and where between the two continents the wide mirror of the Propontis extends majestically, where the traveller, surrounded by the remembrances of poetry, admires the magnificence of nature and of human works, there, at the entrance of the strait, rises the immense (city of) Constantinople. JBathed on (de) two sides by the waves, defended on the other by art, it braved the power of the caliphs, and of more than one barbarous nation. But the stream of centuries, more powerful than the passing shock of armies, had undermined the gigantic walls and towers, and what the simple machines of former sièges had not been able to conquer, was to fall under the new instruments of destruction. — Bossuet had adversaries, but no enemies. — There, troops of gazelles, light-footed ostriches, panthers and lions, wander in immense deserts.-V-I am told that tins man has great knowledge and wit, but I ask if lie has also good sensé, and, in particular, honesty ? — That drink resembles Champagne as much as lead does silver. — Our singing does not want admirers, said (the) crickets to (the) nightingales, the reapers listen to us with great
4 Thèmes.
pleasure. — My father, of glorious memory, said a wolf to a fox, was a real liero ; lie lias triumphed over more
titan two hundred enemies Tes, but they were
asses and sheep, answered tbe fox. — At one time largo - of rock bung like ruins over my head, at anotber high and noisy cascades covered me with thick fog; a remarkable mixture of wild and cultivated nature showed me everywhere the band of man. —
The tir,
Il taptn ;
Lead,
ma ;
Suirounded,
Cricket,
U- grillon ;
The slrait,
l, ili'troit ;
Reaper,
To bathe,
bcdgTU r ;
Al «Mie time,
tantôt ;
The wall,
At another,
tantôt.
centuries it pleased the Phœnix to reappear, and ail tbe birds assembled around him : " Poor bird, sigbed one of tbem, be lias mit a friend." ;■ the town of Quito, in au Peru, may be seen the productions of ail Beasons and ail parts of the worlcL There spring unoeasingly unités with autumn, at ail titiifs of tne year the tree bears young leaves, buds, Bowers, and fruit bead of the Lama is
like the li> ail of a f<ul ; the body is covered with | <!• ) wooL The color of thèse animais varies, Borne are blackish, sp okled, or whitish.-1-More Lhan uine thousand dead on th.' Hattle-field, the uumbei
of wounded was stillJ yousee mis-
érable huts, magnificenl palao aumber ol
churches, many public buildings, forests and gardens whioh an' like parks. — Tins respectable old man haa daughters-in-law ami grand-children, who make him almost forget, by tin ir truc filial love, that h< ha.l the happiness of being eehive
contains some thousands of 1 1' - présent my
complimenta to the count T>. and to his Laay, e as t.. ail the ladies ami gentlemen that I hâve had the honor to see at your house. Romember me <■ B. and to the other young ladies, her friends. i rs. L. lias fourni the a to the enigma that I gave her? — "Tl of the
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.French, says Duclos, hâve little consistence, and theû rices hâve no roots."
Unités, se marie;
Unceasingly, sans relâche ;
Speckled, tacheté ;
Please présent, veuillez présenter ;
as well as, de même que.
My deae Friend — Yesterday evening I noticed, not without a little envy, the pleasure with which you joined in the conversation of the French ladies whom I had the honor of meeting at your house. The study of this language has already occupied mtich of niy time, and tiÏL now my success has not repaid the pains that I hâve taken to acquire the knowledge of what is so indispensable to ail well-educated people. I hâve scarcely made any progress, and I always feel the greatest difficulty when I am obliged to converse with French (persons), not only in speaking. but also in understanding them.
Please to inform me as to the means you hâve employé d to acquire so much facility. Give me some good counsel in the choice of a master, and of the method I ought to follow, and receive beforehand the best thanks of your sincère friend.
Occupied much time, coûté iien du temps ;
Inform as to the means, communiquer les moyens;
Beforehand, d'avance, par avance ;
The best thanks of, Vexpression de la reconnaissance.
Answer.
It is with much pleasure that I take up my pen to reply to the letter with which you hâve honored me, and to communicate to you the resuit of the observations to which long expérience has led me. The first and most important of your cares must be the choice of a good master. They hâve spoken to me of Professor M. as one of the best in (de) this town. When you hâve once commenced, do not let a single day elapse without practice in reading and translating, and
C Thunes.
endeavor to form acquaintance with persons \\\\o speak French purely, for they will render you excellent service m correcting your faults. / The study of the rulea is in truth îndispensably necessary, but try Avith that to procure as mucli exercise in speaking and writing as possible.
H you do not succeed in making acquaintance witb French (people) you must seek to make up for the want of conversation byreading dramatic pièces, preferring al firsi the comédies to the tragédies. Àmong the great anmber of dramatic writers who ave the pride ;ui< 1 joy of the French, you ought to choose the works of Molière, Regnard, Delavigne, and Scribe. lu tliis ■ il will fni'l the ose of modem conversation Eaithfully given. For this reason 1 advise you to Learn some of the fines! scènes by heart.
At a rature lime, I will write to you more in détail on this subjeci
I take ap, ....)
To make op for,
Thèmes sur l'emploi de l'article défini.
Charles of Austria, son of Philip the Fair, was master of the kingdoms <>f Spain, tne two Bicilies, the New-World and the Netherlands. < 'omit Pappenheim was at l;ist called ont of Lower Baxony, to strengthen the weakened army and to complète the mie Baxony.— Spanis)] siihst, wool is préférable to I and Saxon. and the Danish
the firsi visited by the ahips of the Netherlanders, I ;-li wool which they brought
back, employed thousands of active hands in l
and Ântwerp Anvers , and already in the middle of the twelfth century Flemish cloth wai in France and (!• rmany. — The queei nd lias
been ai warwith the emperor of China.-
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many gold and silver mines in Mexico, in Peru, and in Brazil.
Lower Saxony, Basse-Saxe :
Netlierlander, Néerlandais ;
At war, en guerre.
The caravan which I joined came from Cairo, and went by Suez to (dat.) Mecca in Arabia. — "VVe were attacked by a nomadic tribe in Désert- Arabia. — Madame de Staël says that in Yenice Tasso's verses are sung by the gondoliers ; the Spanisli and the Portuguese of every class know by lieart tlie verses of Calderon and Camoëns. — Hère îs Poussin's Arcadia ! — Can von say as Corregio did : " I also am a painter !" : — Le Sage's works are a faithful picture of tlie dissolute manners of the reign of Louis the Fourteenth and of the time of the regency. — The paintings of Le Brun are inferior to tliose of Le Sueur and of Poussin. — The éloquence of St. Bernard appeared, in his barbarous century, as one of the miracles of the religion which he preached. — At the end of April, I went to Piedmont over (par) the great St. Bernard. — The holidays which formerly began on St. Bartholomew's day, will commence on that of St. John and will last until St. James' day. — *
The south-wind in Egypt is fatal not only to Europeans, but to the natives ; the northeast wind is not so dangerous, but it causes violent headaches. — The vast country bordered on the (à) east by Germany, on the south by France, and on the west and north by the North Sea, was divided in the time of the Eoman invasion of Gaul between three principal tribes. — Alexander had regular features, a fine ruddy complexion, an aquiline nose, large fiery eyes, curly flaxen hair. — This mask is ridiculous in the (à) highest degree. — • How can he put on at the same time a Roman toga, a Spanish mantle, and a hat in the fashion of Francis I. ? — At Sevrés they make china tea-caddies of the latest fashion. — The church is (à) equally distant
8 Tlibnes.
from the fisli-market aûd froni tlie vegetable-market.
Bartholomew, Barthélémy; \ Fieiy, plein de feu ;
Of the latest f&hion&âans le dernier goût
Italy with its faux) hiiidred princes contrasta greatly with republican SwSzerland. — Paul and Virginia approached âx < the plaiter, who was a tall, thin maii, with deep-sel eyes andshick black eyebrows. — ■ Rice (prepared) with cheese s a favorite dish of the Italians. — Be noi astonishediat ( de) my appetite, I hâve Dot eaten anything to-d»y but a little roll and
11p. — What faille of Lafcjntaine hâve you learnt by hearl ? — The hen with the golden egga. — Ai length, .s.ivs Homer, Aurora with heT rosy fingers appeared — A m:iii with préjudices is always obstinate. Rail* lery ia often only poverty of mind. — Two things en* tirely opposed to each other please us equally, habit aud QOvelty. — Voluptuousness and ricins had su much }>linded Solomon in hia mature âge, thaï he lost lus la) wisdom. -The state lias two forme of renard, money and honora. — Welcome to your new fatherlandl -When one lias .•• headache, or a toothaehe, one ia fit for aothing. — Mr. N. canif to see me at four o'olock, and as he wished me good-day, I perc. îved some embarrassment in him ; he then oonfessed thaï he had noi a penny. 1 lenl him BOme florins, which he promised to eive me back next month. — You
1 drink béer, don't you? Hère is Borne very good, take a glase. A thousand thanks, bul I havi no time. -This flower smells of chocolaté. — Dr. L. haa just arrived.
Thin,
So blinded,
A thoaMad thanks, w (mille g ni-.
1 ii-ll.
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Thèmes sur la suppression de l'article défini.
Unjust gain does not prospër (prov.) — A good name is better than riches (prov.) — Tins unfortunate (mari) sacrificec! eveiy thing to attain his end, money, lionor, friends, religion. — Listen to me, son of Marcus Aurelius, master of the world, tliou canst command that I should die, but not that I should esteem thee. — I am Telemachus, the son of Ulysses, king of Ithaca in Greece. — In the year 1531, they built in Antwerp the Exchange, which was then the most magnificent one in Europe. — The count uoav inhabits the countryhouse or villa which lie has built on the borders of the Lake of Geneva.— J-The park or garden of Montmorency is not situated in the plain. — Between Friclay when the letters generally arrive, and Saturday when they are posted, I oftçn hacl not time enough for the correspondence with which I was engaged. — The shipof-the-line Neptune became a prey to the fiâmes.— - Who has not heard of the wreck of the frigate Médusa ? — If you ever go through Frankf ort do not f orget to see the Ariadne, a master-piece of Dannecker. — "Who has a better right than Frédéric II. to the name of Great ? — Under the prétest of consoling me, the traitor informée! himself o|Btt the circumstances of my misfortune. — Corne J^flP^c after dinner or
after supper, as you like<g '■ B^may be right, but it is yet a question, if you j| J^aot hâve clone better to be silent.
Unjust, ^~ mal acquis ; The good naine, la bonne renommée ;
Do not forget, rû allez pas oublier ;
Be silent, se taire.
JpThèmes sur l'article partitif.
This little treatise throws light upon a people of which other nations hâve no iust idea. — I am con-
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vincecl, sir, that you did not hear of my misfortune without sbedding tears. — The ungrateful sou left his motlier without sheddîng tears and without showing émotion. — Thèse are tiue verses, but they are not poetry. — I felt courage and firmness ouly when (que quand) I considered my misfortune as the will of I*royidence.-V-Do not expect hère éloquent words, a holy simplicity is sufficient for my subject. — Au ambitious (man) does not know any other law luit that which is favorable to himself.— Let us not cherish foolisL hopes. — This wfiter describes personsnot ouly of another country, but also of another world. — Show confidence to thoseonly \\ho prefer your good réputation to your favor. --('an battles be fought without Bhedding blood?- We find nowhere that his (own) century nas Bhown against the Duke of Alba that degree of exaspération and oohtempt which it displayed against his predecessor.— A garden-door does oot waiii décorations. — The garden-door being left open, the thief cou] 1 easily penetrate into the house.
To throw Ught, ntaj
Consider,
Cheriab,
bow, timitin r, m r pt rot >:
Ii is remarkable that neither the Araoïans nor the ancients make anymention of Egyptian poets; but what should the Egyptian bave sung <>t".J Be lias neither fresh verdure, nor clear brooks, nor Bolitary groves, he has neither Talleys, hills, nor rocks. — (Justavus Âdolphus preferred to thèse brilliant expectations the welfare of an ally, whom neither meril nor good-will rendered porthy of thaï sacrifice. He who i-> suspected will, whether soit from innocence or from obstinacy, oonfess nothing. -Différent circuxn- Btances afibrd to certain parts of America a climate which contraste aingularly with that < » t* other countries situated in the same latitude.- The Tyrians went to nnknown islands for gold, perfume, and varions animais.— Certain persons study ail their Life, attheii
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deatli tliey hâve learned every thing except to think, • — With audacity and cunning Hannibal was able another tinie to mislead his enemy.
To suspect, soupçonner ;
To afford, procurer;
Went for. allèrent chercher dans.
Thèmes sur l'article indéfini.
Marras was made consul seven times. — In this hopeless condition Ferdinand was obliged to make Wallenstein commander of ail the impérial armies. — Charles the Fifth was elected emperor in the year 1519. — Xenophon was at the same time (both) author and statesman. — Bossuet is more than a historian ; he (c ) is a father of the church. — Lord N. is not without faults ; he (c ) is wise (subs.J, but he (c ) is a man. — Boileau was to become a lawyer, but nature had made him a poet. — Many men sacrifice the future to the présent. — Our correspondence was interrupted for a number of years. — This magnificent estate contains one thousand one hundred acres. — Never did a nation prépare for war with more prudence. — He made me a présent of 'this picture. — Luther was a German. — What a fine country Switzerland is ! — What an idea ! — Give me the title of this book. — A dictionary by L.
Charles the Fifth, Charles- Quint ;
An acre, un arpent;
The estate, la campagne.
Thèmes sur la répétition de l'article.
Tiras hâve ancient and modem legislators (en) judged. — Eruptions and earthquakes hâve changée! the form of this chain of mountains. — This hymn was sung in chorus by boys and ghis. — The good French writers of the 17th and 18th centuries will always serve
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as models. — Everywliere my eyes encountered beautifui and fertile plains, green and luxuriant fields, large and small villages, and rich and flourishing towns. — I bired the 2d and 3d stories of a pretty little house situated on the banks of a river. — Ail nien, high and low, rich and poor, niust suffer and die.
Thu*, c'.±t<tlhd;
To lrirc, louer j
In chorus, en chœur.
Récapitulation.
You roquire, my doar fri«ii<l. that I should give you somewritten détails of my journey through some parts <>f Europe. NY. 11. (eh bien!) L will obey; and if I
cuise you anv weariness it will be your mvn fault. —
You know that my st. }>.s were finit direoted toward tin- h. -rth namely, toward Holland. The steamboata that meet eaeh other on tin- Rhine maintain easy communications between tins country and Qermany. Having, Lasl year, made an excursion to Cologne, and having already seen the finest parts of the Rhine, that magmfioeni oonntry had no Longer for me the charm ofnovelty; I disoovered in Lt however certain beauties
which had i i • the tirst tinie.- -There was in
— el in which I fonnd învself, an English fainiiy who had s] Kiit the whole winter in [taly and in the soiithein Tyiol, and who were going now to the Elague nvr prends -bathing in that noighbor-
hood. Bpêaking English pretty well, I addr< ssed the mother, who tall Lady, with gentle and noble
air, and with engaging manners. We talked of [taly --a [and for which she had a particular predili of tlie poetry of Dante, Tasso, Pefcraroh, Axiosto, and Metastasio; of the picturea of Raphaël, Coït. Michael Angelo, Titaan, et.-.- Her tliree daug although dressed after the French fashion, are known as English. They haye a tall and b1
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figure, a brilliant complexion, blue eyes, long curling hair, and tliose noble and délicate features which distinguish tlie daughters of Great Britain. I travelled with tins interesting family to Rotterdam, a very frequented seaport, and one of tlie richest towns of Holland. I found in its warehouses ail that commerce can furnish — English cutlery, French clotli and silk goods, Irish linen, Japan porcelain, Turkish carpets, Spanish wines, etc. — I spent the greatest part of March in that commercial town, and I embarked in the beginning of April for London, where I arrived on Easter Monday : the following Friday I made an excursion by rail to Windsor.
Through, à travers ;
■ Is easily known, est facile à reconnaître pour ;
■ A slender figure, une taille svelte, élancée ; Feature, trait.
Thèmes sur le genre des substantifs.
The queen is the guardian of peace and justice. — May your pen be the true interpréter of your heart. — I was the only interpréter of the French ambassador. — This governess is an old pupil of the institution of Ecouen. — One of the pupils of the Polytechnic School distinguished himself by his courage in that unhappy battle. — A poor slave was lying in chains upon the ground. — A tyrant will only hâve mute slaves around him. — The landlady made a sign to the landlord, who had not yet seen me. — Poets are no longer prophets.-4-Anna, the prophetess, was one of the first to recognize Jésus as the Messiah. — The palm of the poet is often a martyr's palm. — Madame Dacier was a poor translater of Homer, for she was no poetess. — • My aunt was at the same time my benefactress and my guide. — This man is everybody's dupe. — Rousseau was in correspondence with authoresses. — A magpie was the thief. — That queen was the patroness of the
fine arts and the lawgiver of lier realm. — Madame Catalani was a celebrated singer. — Do you hear that poor singer (fem.) in the street ?
Guardian, conservateur;
Lawgiver, législaù ur;
Patron, . protecteur.
The oak, the tir, the poplar, and the birch-tree are common in tins country.— Near the middle of April some trees begin to bloom and the smiling May scvs them in their beat apparel. — 1 gave, said Caesar, to Decimus, Greece and Lycia ; to Marcellus, Pontna .• to Casca, Syria- The foliage of the white poplar Bhinea in the sun, when a light zéphyr moves it. Unhappy Troj muât fall, Baid Hellenua, son of Priam. — The new Borne reminds us at each Btep of the ancient — Hâve you then forgotten tins Paris, where you enjoyed youraelf so much ? In L803 Hanover was occupied by French troops. Pnisaia lost by the peace of Tilsit nearly half its Btatea. — ] Left the magnificenl I oea) and beautiful Italy for
cold Ruaaia. 0 nnhappy Tyre, into whal handsnast tlnui Eallenl— Bengal aencfa its most beautiful diamonda t<> prond England.
Tr..y.
Apparel. pan
l'ail, ("m
Thèmes sur le genre des substantifs.
Divine love ta the source of ail virtuea. — Gk)d bas
made a law of filial love. There i- qo eternaJ love
• h earth. Gênerons autumn repaid at lasJ the
labors of the vine-dresser.- Do you know anything
Turenne haa acoompliahed ui<'.it things. — Tiie
marriage of thia happy couple was celebrated 3
ilow naany poor people can we Dotcomforl with a couple ofpoundal — What delight do we not enjoj
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when we consicler tliose we hâve made happy ! — The lightning destroyed the buildings of niy farm. — "Were ail thèse people Christians ? — Certain people prétend to know everything. — What kind of people are they ? — Those who admire everything are usually stupid people. — Thèse are singular people, they promised to awake me and I find them sleeping.-f-Àsk (le) ail honest people, they will blâme you, as I do. — Flatterers are dangerous people. — Not ail élever people are honest. — Pauline is an intelligent child. — This lady lias two daughters, who are very beautiful children, but unhappily they hâve not the good qualities of their brother, who is a very intelligent child.
To cornfort, consoler ; Stupid, sot.
The Koman eagle was of gold or silver. — The eagle which I had seen for a long time flying over our heacls alighted at last upon the edge of a rock. — The first organs which were seen in France, were sent, to king Pépin by the Grecian emperor. — St. Jérôme says that there is at Jérusalem an organ which can be hearcl from the Mount of Olives. — The ell is no longer used in France, the mètre has replaced it. — A fine aldertree stands at the source of this brook.-i-Sacred hymns resounded under the vaults of the church. — A bullet struck the handle of my axe. — Long sleeves are very inconvénient. — This child has a very good memory. — Thèse memoirs are attributed to the count. — The moulcl was broken as soon as the image was complète. — My good services were badly rewarded. — The servante hall (office) was full of domestics. — I shall see you next Easter. — During a short period Greece shared with Borne the dominion of the world. — How harmonious that passage is ! — He was born in the purple and died in chains. — The purple of this Hower is really dazzling. — The anchor had sunk in the mud. This beautiful cup (vase) is a gift of the queen.
Edge, pointe;
Aider- tree, atone;
Pearl barley, orge perlé.
16 Tînmes.
Récapitulation.
I coulil at length satisfy one of mv dearest wishes by making a journey to Switzerland. I left Stuttgart in fche middle of June and went at first to Çchaffhausen, where I saw the celebrated falls of the Bhine, the magnificence of which detained me for a couple of hours in a kind of enchantment. The powerful impression which 1 received cannot be described in words and « as repeated only once, but in quite a diffèrent manner. ît was wh< n 1 heard fche great organ in Fribourg. The fcones of tliat admirable instrument hâve something superhuman. The best organs 1 evei heard are very inferior to this.
W'hat sli.-ill I tdl you "t* fche charming country through which I passedj "t" fche magnificenl view fioin fche top of fche Righi, <>!' the beautiful lakea with their clear waters, of the brilliant glaciers with fcheir eternal snow? \ Ail thèse wonders hâve been so often described by more able pens, thaï 1 will n<-t try your patience by entering into détails. J must, however, tell you tli.it on the road Erom Lausanne to Geneva 1 met one of our old Eriends; it was Henry, who lias Bettled in Coppet, and who lias married a Vaudoise. 1 remained a fêw davs with this h appy couple, who bave two little àaugnters. The elder, who is a rery advanced ohild (<>r her âge, has a remarkably fine voice, and may become a distinguished singer. 1 heard her sing a patriotic hymn with her father, who has a good bassvoice; her mother, an old pupil of Pestalozzi, althouflh not a good singer, lias yet ac« juired a certain réputation as an author*
The MU,
la oata
To detain,
Able,
haï
To hy,
m* tire <i T.
Formation duplur. des Substantifs. 11
Thèmes sur le pluriel des substantifs.
A mimber of birds sang in the hedges. — A thousand little rivulets give freshness to tliis beautiful sojourn. — Wliat is more monotonons than the song of the cuckoo, and more gloomy than tlie cry of tlie owl ? — Happily for the Orientais, the camel (pi.) is a docile animal (pi.) — A simple cross in the churchyard often moves lis more than the monuments in our cathedrals. — The Scotch hâve generally blue eyes and fair hair. — The English admirais hâve more than once found worthy and fortunate rivais amongst the French. — I heard nothing but the voices of the night-birds and of the jackals.i-I prefer the simple balls of the country to thèse niagnificent festivals. — The works of the people are poorly paicl.— I hâve not, like you, the happiness of still possessing both my grandfathers. — ■ The glory of our ancestors does not make ours. — Provence is situated in (sous) one of the hottest climates of Europe. — The heavens déclare the glory of God. — Holland is traversed by canals.
What is, quoi de; Jackal, chacal; Traversée!, sillonné.
It was cardinal Mazarin who introduced the first opéras into Paris. — Ail the Te-Deums which are sung after victories, do not console the mothers for the loss of their sons. — In disgrâce, courtiers are ciphers. — One ought not to believe gossip (pl.)^t-You care too much for the opinion of others (pi.) — -The army was in want of food. — I could never obtain a first prize ; I received only some second prizes. — Washington did not, like Napoléon, belong to those Alexanders and Csesars who so much surpass the rest of the human race. — Madame de Staël was a correspondent of both the Schlegels. — I see around me the ruins of that throne on which the Csesars once sat. — The maie branch of the Hapsburgs became extinct with the emperor Charles YI. — Who has not read of the combat
18 Titanes.
of the Horatii and Curiatii ?— Spain is proud of haring produced the two Senecas. — The two Orloffs plav an important part in the history of Catherine IL— Ail centuries do not produce Huniers and Virgils. — Thèse princes were the Nestor (pi.) and Ulysses of their time
--ip, le oui-dire;
The opinion of othere, le qu'en dira-ton ;
ma prize,
Thèmes sur les substantifs composés.
Tn ail the chief towns of the departments, central
schools hâve been estabhshed.— CauUflowers are a
variety of the oabbage. — Thèse firearms are of the
aker. The fic-pecker is a very délicate little
l»ir*l. — Coxcombs ail hâve a little <>t* the peacock and
of the parrol — Blue-stockings are not commou hère. —
Thèse noblemen belong to the firsl familiea of the
empire.— The national guards were exposed to the
t danger in tint revolt.— He La no longer voung,
and both his grandfathers and grandmothers are still
living. The ambassador asked for his passports. —
Th( 1; ai has a spotted fur like that of the young
We do not attribute any of man's masterpit
: how, th. îi, «-an we believe that he himselfis
»rk ol chan< ou not admire thèse thou-
Bandrainbow8glitteringinthedew? The night-shades
i "i" n onlj in the ni-lit. I wenl oui afternoon to see thèse magnificenl fountains. The rattiesnake is one of the most dangerous of ail sexuel] in the singular the words:
Qutcrackers, toothpick, palisade; and in the plural, cutthroat, store-ci iw-drops, knife-
grinders, alanun? — Tedious negotiations were the forerunners of this war. — The Iroouois were armed wks. Readin^ and walkinp; ai ich skirmishes were i which were to follow. - The two ski
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were never found again. — The silkworms are fed with mulberry leaves. — The hummingbird is only to be found in the warmest countries of the New-World. — We saw two splendid dining-rooms in this new hôtel, and engaged three bedrooms for you.
Cauliflower, c7wu-fleur ;
Coxcomb, petit-maître ;
Lynx, loup-cervier ;
Night-skade, belle-de-nuit ;
Rattlesnakes, serpents-à-sonnettes ;
Palisades, les garde-fous ;
Knife-grinder, le gagne-petit ;
Alarum, le réveille-matin ;
Skeleton-key, passe-partout ;
Tomahawk, le casse-tête ;
Skirmisïi, escarmouche ;
Hummingbii'd, V oiseau-mouclie.
Récapitulation.
The hospital of St. Bernaxd is one of the highest places inhabited by human beings. There live nien who, from love toward their fellow-creatures submit themselves to many privations. The dogs, which accompany the monks in their search for lost travellers, possess a marvellons instinct. Thèse animais preceding their masters, scent from afar the unhappy travellers. Often, when the latter are no longer able to move any further, the monks take them npon their shoulders, and, laden with their burden, they reach the hospital, where the unfortunate ones find the most prompt succor. /The gardens of the monks, formed upon little platîorms, scarcely produce cabbages of the smallest kind ; heaven refuses to thèse déserts ail that can render life endurable ; thirty horses are em-
Eloyed to carry wood there, which has to be fetched ■om a distance of several miles.
The road which leads over the St. Bernard is very much frequented ; in the three days I spent there.
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more than two hnndred persons arrivée!. A nunieroug company composed of forty persons, amongst wliom were two grandfathers, with many grandchildren, great-néphews, and even two great-grandchildrea, passed the night with me on tne summit of that mountain. There were also two English rear-admirals, who were more afraid of the dangers to which they had been exposed on their way, than of ail those they had braved on th»> sea. Tlnv confided (se fier) more is their ships than in the narrow footpath, bordered only in the mosi dangerous places with a pali- Bade, and Erom which the eye looks down into tho deepi st a!\
As we descended 1 1 1 «^ mountain we traversed - I
- that are really of the break-neck kind. We bdwever, happy enongh to escape ail danger. A\'.' ]k rceived before os that beautiful Italy, which is situated under one of the fines! climal the world ; Italv, tho fatherland of the Scipios, of the Pompeys, of the Graochi, and of that family of the 1 under whose sceptre men haveso long bowed
their knees. We rejoiced t<> Bee ail the masterpiecea of art, and feaeted oui eyea on the natural beauties
Boepital,
flai To more any ftnther, • phu loin ;
Pl&tform, >tn terre-plein (c'est-A-dlre
i//i li. u jiUiii (U terre); To lead "vir,
Palii 'ou»;
To i"' ofthe break-neck kiml, An un rosse-cou; To faut ou, nereptMtre de.
Thèmes sur le fem. et le plur. des adjectifs.
Ail parte of our earth hâve at différent times suffered \ i. >l( n t shoeka The respectable Madame de Campan, who directed the institution of 1.
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a particular reward to the scliolar wlio had been gentle, amiable, obliging toward her companions, respectful to her governesses, indulgent and kind toward her inferiors. She had the permission to plant a young tree in the park. It was a favor eagerly sought by ail the pupils. — French literature, which from its first dawn was naïve and graceful, has become classical within the two last centuries. — The créative hand of God has formed thèse ever new beauties of nature. — High mountains covered with eternal snow separate Switzerland from beautiful Italy.-VWe perceived at a little distance numerous troops of shy gazelles flying before wild beasts. — At this indiscreet question the offended queen remained silent. — The new emperor dévotes ail his time to public affairs.
Times, époques; Shy, sauvage.
Marseilles was founcled by a Greek colony. — Words too frank easily give offence. — The interior beauties of this building do not answer to its exterior form. — A malignant fever was then making great ravages in the south of France. — The favorite drink of the Turkish women is sorbet. — The rose, once so odorous, so briliant, and so fresh, is now only a pale, dry, and inodorous flower. — A foolish pride filled the conqueror's mind after that décisive victory.^ This old lady reminds me of the octogenarian lady whom Montesquieu depicts in such glowing (piquantes) colors in his Persian letters. — The Roman admired the fine blue eyes of the Germanprisoners. — The orange-tree adorns the southern borders of France with its golden fruits. — In Spitzbergen ail the winds are icy. — Thèse beautiful shows were new for me. — Fatal and unforeseen events destroyed the hopes of Louis XIV. — Could any one prefer wild nature to a country cultivated by the active hand of man ? — See thèse fresh and odoriferous flowers, thèse delicious fruits, thèse plains covered with rich pastures or abundant corn ! — How beautiful
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cultivated nature is ! — How 3*ouiig, fresh, and adorned itis!
Icy, glacial ; Corn, les moisson*.
Thèmes sur l'accord de l'adjectif.
The arms of Telemachus were polished likc à mirror and brilliant lîke the rays of the sun. — The women of Betika were beautifol and agreeable, but simple, modesfi, and diligent. — My beart and my imagination, said Mad. de Sévigné*, are always occupied with my daughter. — Great and small, rien and poor, are equaj before God. — The man who loves bis country Avili sacrifice his happiness and his life for tho public tranquillity and libertv.-l There axe always eyes and eaw open to discover the faults of the great. — Philip, king <ii Macedon, Bhowed od this occasion a courage and a prudence superior to bis âge. — 0, my king, if you are just, the innocent will hâve nothing t<> fearl — Buffon Baya thaï the Bamojedes live on raw fish and méat. — h Lebrated actor Talma played with a perfeet taste and a noble demeanor.
tika, >i<iliic demeanor,
Thèmes sur l'accord des adjectifs.
Tu this unhappy battle, officers and soldiers dis-
Slayed admirable bravery and intrepidity. — lu his isjiiitt' with Bossuet, Fénelon diaplayed remarkable modération and mildness. The onfortunate man had been bitten by a mad dog or l>y a wolf. — What did it in.it t « i- to the Republic whether (que) Pomp • should be victorious? Nothing is more op-
posed to Christian humility and simplicity than priefe. olanders were covered witn (cfe)
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the furs of wliite bears. — I bouglit in Lyons very fine but also very dear silk stockings. A troop of cavalry (cavaliers) arined with lances and pistols swam across the river. — The poor giii was lialf dead with (de) fear. — Some savage people plunge their new-born babies into cold water. — Ladies, do not speak so low. — The enemy resisted scarcely half an liour. — Tlie scholar (que) I qufcistioned liad a cheerful and élever air ; she seemed older than the others. — Do you hear the lady who speaks so loud in the next room ? She seems to be in a passion. — Well, young ladies, you seem to be embarrassed.
To display, faire preuve de ;
To matter (i. e., be of im- importer ;
portance),
Greenlander, Qrœnlandais;
To swim across, passer à la nage (au) ;
To resist, tenir bon, tenir ferme.
The sufferings of the unhappy prisoners, who walked barefoot on the snow, cannot be described. — Nearly ail the children of our peasants go bareheaded, and do not feel the worse for it. — The sun turns round on its axis in twenty-five days and a half. — One can exécute nothing with half-measures. — ¥e walked thèse two and a hall miles in half an hour. — As it struck half-past I finished my exercise. — Everything pleases us in the rose, except the thorns. ■ — "We were ail well and cheerful on board, with the exception of two passengers, who suffered from seasickness. — AU the ladies were in mourning-dresses, Maria alone excepted, who was dressed in (de) white. — You will find enclosed the letter of your uncle. —Hâve the kindness to carry the enclosed letters to the poSt. ■ — Supposing contrary winds, the passage from Havre to India may last three months. — A simple coronet of roses was the only ornament of her light-brown hair. — The scholars of the seventh class wear light-blue belts. — The late queen was universally esteemed.—
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His deceased aunt was a canoness. — I fonnd a benefactress in the late Ducliess of B.
To walk, faire, parcourir ;
Sea-sickncss, mal de mer ;
Tolndia, aux Indes;
Light-brown, châtain-clair ;
Canoness, chanoinesse.
Récapitulation.
When I waa npon the (< n) open sea, and had no othei spectacle lmt the quiet sky and sea, I soraetiint's fcook pleasure in taking a drawing of tlie fine, light-gray clouds which Bailed one after the other under the blue heavens. Particularly toward evening, they ezhibited extrême beauty and magnificence, adorning themselves with (de) the most splenuid colore. One evening, aboul liait' an hour after (art.) sunset the trade-wind l'.ll little by little. The clouds offered the aingular aspeot and form <>f a landscape. They Beemed to represent a large country, %\ i 1 1 1 high mountains, Beparated bj deep valleys and crowned with pyramidal rocks; on their snmmits and on theirsides appeared thin mists, like those which rise from the earth, gréai Btreams were flowing through the valleys, and a bridge resting od balf-broken pillars rose oTer one oi tnem; one mighl bave sworn that it rj situated aboul a mile and a hait' from us. Perhaps it was the refleotion upon the sky of a very distant island. More than once inerpe-
1 mariners hâve been deceived by such phenomena.
The open - la \
To take pli prendre jilai-iir;
Blue, </:
Trade-wind. vent aUêi.
Thèmes sur la place de l'adjectif.
»od book La a good friend.- Mary's unole i
bad parent, a wioked man. — The secona and thofourth
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books of the iEneid contain great beauties. — Do not abandon yourself to a blind passion. — A poor blind man, led by a little boy, asked me for {ace.) charity.— Never lias a Greek or Latin ode attained the sublimity of the Psalms. — Charles the Great continually travelled throngh his vast empire. — Green serpents, blue hérons, pink flamingoes embarked on thèse floating islands. — Just heaven will not leave this black calumny unpunished. — Rich people are happy only when they make a worthy use of their riches. — This young count has married a rich heiress. — This faithful friend never left me. — Is this man a faithful and honest servant ? — "Washington acquired immortal glory.— Savage nations love their country better than civilized nations. — This town, once so rich and so proud, is now only a poor and dirty village. This honest man bought for his protégée white bread, and ate hiinself only brown (bread). — What an incredible story y ou tell us ! — This pretended philosopher was soon recognized and unmasked. — Soon the Prussian army departed from the Eussian frontier. — A sad heart seeks solitude. — Who has told you that sad news ? — The princess has a tall and fine figure, very pretty features, and an agreeable voice.
Charles the Great, Charlemagne ;
Flamingo, flammant ;
Once, jadis, autrefois ;
Now only, ne ... . plus que.
Thèmes sur la place des adjectifs.
The last year that I spent in England was marked bymany important. events. — The prince died last year. — A certain uneasiness took hold of me. — Hâve you certain (sure) news to announce to me? — This singer has only a common voice. — Dr. N. was unanimously chosen président of the assembly. — A single picture of this collection costs two hundred and fifty louis-d'or. —The room was entirely empty, excepting one single
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picture.— Relate to us sorne amusing taie (conte), but
not a ridiculous story like that of yesterday. "With
the aid of a false key the robber penetrated into tbe house.— I tried in vain to open the door, I had taken a wrong key.— Marshal Mortier was a very tall mari. — Napoléon was the greatest man of modem times.— The commoii exterior of Socrates did not at ail indieate a great man.— Do not trust tins dog, la» lias a bad look.— A polite man is engaging.— This nobleman lias spent hait lus life in exile.— Ionly visit honest people. — Last Banunei was t.»,, Cold for the new wihe to be
g l ()n ;l '" jonrneyone drinks différent (new)
i v,]v .lav.— Man is ;l mortal being.— Hannibal i deadly enemy of Borne.
Oommon, commun;
To trust, r;
Is en.- \tpourhii.
Thèmes sur les degrés de qualification.
The re&ding of good booka is like a conversation with the créâtes! men of antiquity, and even a Belect conversation in which khey tlis.Ic^',- t.. osonly th.' beat oftheir thoughts. Battlea were formerly nmch more bloody tlian at présent An bonest man wïll never hâve a botter Eriend than nia wife. AJexanderwaa braver than Philip, bnt the latter was wiser than his s.»n. It is in vain that we aee our dearesi hopes vaniah, we alwaya conceive new <>n, B. The enemy lost more than ten thousand men in this battle, which had however lèse happy conséquences than th.' last. -- Franc- is Bmaller than Rnssia, it is also Iess peopled, for Russia counte more than aixty millions of inhal.itants, bnt France is infinitelv richer in producti
ind, and its commerce is nmch more flonriahing.
Tnrenne was as modes! as he was br wgialal to render their countrymen beti
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Pompey, Crassus, and Cœsar sought to rencler thein worse. — Froni the highest points of the Black-Forest may be discernée! the fertile valley of the Rhine.^— The Bomans themselves declared the Batavian cavalry to be the best in their army. — France, the most dangerous of ail our neighbors, was then enfeebled by war, and still more by internai factions. — The qualities that Philip esteemed the most, and winch he knew best (how) to appréciate, were nnited in William of Orange. — Lamoral, count of Egmont, was of not less noble extraction than William. — Pappenheim, the most terrible soldier of the Anstrian army, was less fortnnate than the cluke of Friedlancl. — Murât was more (a) soldier then (a) general.V-Varus gave the préférence to Hermann's plan, as the' bravest and most brilliant. — The happiest of ail conqnerors is perhaps only the most cnlpable. — Lavater belonged to the small number of men who do not conceal their fanlts. I hâve often heard him speak of the talents and merit of his most violent adversaries, with the same warmth as if he were praising the virtues of his most zealons friends.
To vanish (also to faint), s1 évanouir ;
Black-Forest, la Forêt-Noire ;
Herrnann, Arminius ;
To belong to the small number, être du petit nombre/
To praise, vante?'.
Thèmes sur les degrés de qualification.
The most complète éducation given by the best masters often yields only the poorest results. — It is not impossible, said Montesquieu, that the actions which most dishonored Augustus, were those which served him best. — Madame de Sévigné was obliged to pass the greater part of lier life far away from lier daughter, who was so dear to her. — From philosophy to impiety there is just as much distance, as from religion to fanaticisin.— A slave has only one master ;
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the ambitions mau bas as manr as tberc are persona who can promote his fortune.— Holland is not so populons as Belgium. — As intrepid as his master, the horse braves the greatest dangers. — At the news af that defeat the Emperor was so angry, so hirious, that nobody dared to approach him. — Honesty is us selddm in harmony with egotism, as reason with passion. — One must deserve the naine of philosopher as much for one's virfcues as for one's Knowledge.-^- Nothing prevents us more brom being natnral, than the wish i so. — Nothing bo easiîy persuades certain people, as what they underetand the least. — Aman (on) is aol rich as long as he endeavors to become richei than he is,
To i'i
To i adeavor,
The more one loves another, the Iess he mnst flatter
bimA-The greater the miafortune, the nobler it is not
to tet one's self be depressed by it. — The better a mau
is bimself , the Lésa ready he will be to tliink ill oi
others.— "Will y<>u :-'<> to Taris by (par Nancy <>r by
I -hall take the shortest way, namely, by
. — The cnstom-dnties are less in France than in
nd, lmt the wealth of the latter is much more
l< . i i more enlightened men are, the
more treeare they./ Bverybody liked this -
and obliging was ne to every one. Aiexander
ighty, bul ^.ugustus was yet m< Che un-
happiness which we hâve deserved is still mon' <!<■-
1,r, ssing t" r.s. Prptesilaus, who is a little older than U Rie young men the one that I loved [n certain countries the eldesi Bon inherits ail the landed property of the family. A wise man was isked what flattera man th.- m'osi? Hope, an- Bwerod he.4-The king liberated many <>f thi
1 and punished only soi f the mosi guiltv.—-
m parents are so biind that they believe th.ir children taultlesB, when they m<'st de» rv< t" he pua-
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islied. — Good swimmers always seek, when bathing (au bain), the places wkere tlie water is the deepest. — The swiftest rivers are not tlie deepest and the most dangerous.
To depress, abattre, accabler ;
Namely, c'est-à-dire ;
Custom-duty,
Thèmes sur le régi ntfte des adjectifs.
How many people are proud of their money because they cannot be so of anything else ! — Crowned with flowers, the victims approached slowly toward the temple. — The swan seems proud of his beauty and his dazzling whiteness. — Be attentive to the voice of duty and honor. — This event took place after the entrance of the allied troops into Paris. — Charles XII. was inflexible to every breach of military discipline. — Indignant at niy own weakness, I resolved to repair it. — Turenne had been watchful of every movement of the eneiny, and, deaf to every fear, he went boldly to meet them. — In those times many Greek towns were tributary to the Athenians. — Anxious at my long absence, my brother inquired after me. — The hills surrounding the lake of Geneva are planted with vines. — Mozart was so enthusiastic in his art, that he sacrificed to it his health and probably also his life. — Many officers of the emperor who owed theh' fortune to him abandoned him in that critical situation. — One is often displeased with others when one ought to be so with one's self. — Are you not delighted with this masterpiece ? — Ashamed of my son's conduct, I reproached him violently. — The soil of "Wurtemberg is rich in productions of every kind. — Eacine was in such despair at his disgrâce, he was so sensible of it, that he fell by degrees into a state of melancholy, that accom» panied him to the grave.
To approach, s'avancer ;
To take place after, être postérieur ;
Enthusiastic, enchanté.
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Thèmes sur les adjectifs numéraux.
The former kingdom of the two Sicilies was situated between the thirty-seventh and the forty-third degrée of north latitude, and between the twelfth and eighteenth degree of east longitude. It contained about eight millions of inhabitants. — Naples, once tho (sa) capital, lias, with its suhurbs, a circuit of more than five miles, and three hnndred and eighty thousiiml inhabitants, of whom forty thonsand (arc) lazzaroni. The théâtre of St. Carlo, the most beautifnl in t lie city, and one of the largest in the world, was
burnt down in 1815, and lias siucc tlien been magnificently rebuilt.— -Toward the middle of the fourteeutli century the pesi ravaged ail Italy. Boccack) says, that Florence alone lest more than a htmdred thonsand inhabitants, Sienna eightv thonsand, in Tisa seven-tenths of the wholê population died, and it is calcnlated (Fora conrn&t i that, wherever the pest provailed, aboul three-nftns of the population were taken away by tliis dreadful malady. — This govenmient gains annually several millions by the oustom-houss and excise duties. In Etuasia, oI<l m. 'ii of eighty and even ninetyyears are often seen, who*do not suffer from any tond of infirmity.
Former,
a n ri> h ;
< Ml<e,
ii'itnfoix ;
( >f whom.
parmi faigwgh
To prevau,
< ll-Ii'IIl-lli»U>c,
(Inihini ;
Ex< dae,
Charles the Fifth, emperor of Qermany and king of Spain, was boni in ( ; lu-ut , February the twenty-fourtb,
intheve.tr one thonsand five hnndred. !{-• canied
Uni) long wars against Francis the First, king of France, whom he even made prisoner at the battis ofPavia Sefoughtalso againsl Henry the Eighth, king of England, and against Pope Clément tho
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Seventh, who had also tlie misfortune to be taken prisoner, and of whom Charles required a ransom Of four hundred tliousand gold dollars. He obtained, however, only the fourth part of this sum. He died on the twenty-first of September, in the year one tliousand five hundred and fifty-eight. ] Eleven years after the death of Charles the First, lus son Charles the Second succeeded in returning to England and in reascending the throne of his fathers.— Pope Sixtus the Fifth was one of the bitterest enemies of Henry the Fourth, king of France. — Edward the Fifth, king of England, was murdered at the âge of fifteen, by his own uncle.— The first of August we embarked at Liverpool for America ;_ from the second to the eleventh we had constantly contrary winds, so that we arrived only the thirty-first at New York, whilst in my preceding voyage I had made the passage in a fortnight.- — If you will learn something beautiful by heart, choose the account of the death of Hippolyte in the sixth scène of the fifth act of Racine' s Phsedra. — The second, fourth, and sixth books of the iEneid are the most beautiful of the whole poem.
To require,
rédamer ;
To succeed,
réussir ;
Keascend,
remonter sur ;
Bitter,
acharné ;
So that,
de sorte que ;
Passage,
la traversée.
You will find Schiller's song of the Bell (la Cloche) in the second volume of the small édition of his works. — The complète édition of Goethe is now printed in two volumes, the first of which lias already appeared, the second is in the (sous) press. — The half of twenty is ten, the third is six and two-thircls, the fourth is five, the fifth is four, the sixth is three and two-sixths or one-third ; the seventh is two and six-sevenihs, the eighth is two and (a) half, the ninth is two and two ninths, and the tenth is two. — Twelve is the double of six, the triple of four, the quadruple of three and six
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times two. Tou hâve paid me a (à) lmndredfold for thèse small (ttç/er) services. If niy loss amounts to two hundred florins, that of my friend amounts to fcwenty times as much. — About flfteen soldiers were killed orwoundedin this skirmish. — Lend me about ten or fcwelve francs. — I shall go into (à) the country for about eight days or a fortnight. — Is it already midnight? — Since the opening of the railway it is possible to be in Antwerp at fcwelve o'clock, leaving (en) Brussela at half-past fceD ; and after having remained there a couple of hours, to be baek in Brussels at half-past fchree, or, at the lafcesfc, at a quarter to four. — The prisoners marohed fcwo and two (abreast) betw.cn a double row (kaù I of soldiers. — Thousands, millions of incn live as if they were (devoir) never to die. — I divided fcwo hundred nuts, which T had bought for a dozen sous, among about fiffceen children of fchia poor neighborhood (quartier). ïbu will learn Frenoh befcter in Paris in hall" a year fchan in Strasbourg in a year and a half.— Yesterday it was a fortnight Bince f receiyed the news <>f my sisters' arrivai at Geneva, and a week from fco-morrow 1 expecl a second Letfcer, which wîU bring me the détails of their sojourn in
that town.
Aniiiuiit, m mon
They were never, Mm* mu ut ;
opentng, U» ne <i< va& ni jamab,
Charles the Twelffch, king of Sweden, was born at Stockholm, June the fcwenty-sevenfch, in the year <>no thousand six hundred and eighty-two. Ho lost his mother in his elewnth year, and «ras scarcely fiffceen years old when his Eather died. According fco the will of the latter, he ought only fco hâve been of âge affcer having completed his eighfceenfch year, but on fcne proposition of the minister Piper, the stafcesgavehim the 1 h ) government in the yearone thousand six hundred and ninety-seven. In the year one thousand seven hundred, reter the First, emperor of Russia, Frederick the Fourfch, king of Denmark, and
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Augustus, elector of Saxony, declared war (against) liim ; lie attacked them one aftertlie other, and gained at first several brilliant victories, among others that of Narva, where lie defeated with less thaii eiglit tliousand Swedes eighty thousand Russians, of whom more tlian twenty tliousand were slain, whilst lie lost only six liundred men. But wlien lie afterward penetrated into Russia, lie lost the décisive battle of Pultawa, and was obliged to flee, with a feeble escort of two liundred and fïfty Swedes, into (sur) tlie Turkish territory.
Accorcling to, d'après;
Of âge, majeur ;
To flee, se réfugier.
Thèmes sur les pronoms personnels.
O thou ! said I to the young man, son of a fatlieï that I loved so much, how dost thou corne hère ? From whence comest thou ? He answered me that he came from the siège of Troy. Thou hast not been on (de) the first expédition, I said to him. And thou, replied lie, wast thou there ? Then (alors) I answered him : Thou dost not know, I see (it — le) well, either me, or my niisfortune. — As I awoke I perceived his confusion : "Wilt thou deceive me, said I to him ? "What is the matter ? You must follow us to Troy, lie answered (me). I replied immediately. Oh ! what saidst thou there, my son ? give me back my arms ; I am betrayed, do not take my life. I then exclaimed : What do I see ? Is it not Ulysses ? I had scarcely pronounced thèse words when (que) he approached me and replied : Yes, it is I ! Thou believest that thou shalt die ; no, thou shalt live.— It is in vain that he hopes to deceive me, I penetrate his thoughts, and perhaps he will perish in his own snares. — The governor perceived Elizabeth and recognized her. Mademoiselle, said lie to her, my son lias often spoken of you to me. Has he told you, interrupted the mother
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eagerly, that she owes him the life of lier fatlier? Nu, repliée! lie, but lie lias said to nie, that she would sacriiiee hers for lier fatlier aiid for you.
Take the life,
prendre la rie
To exelaim,
The saaie,
le piège.
Socrates took the cup ami blessed him who presented it (him). — Ererjthing that Bhines above and near us dazzlrs and offends us. — The duke of Orléans assured Voltaire that he -would take (an) interest in him. — How often hâve we informed you of the pro- !' the Athmians ! — Le! us avenge ourselves apon misfortune by making (rervdn it useful to us.j— Tho kindiifss with whioh a man tivats us, attaches us to him. If v<>u are eulpable, confesa it frankly to me.— Su happy an opportunity waa never offered to me. — A» for iny children, 1 recoin mend them to you; let me hope that you \\\\\ do for them \\ hat you hâve Lad tho kindness to do for m.'. — The présente offered to Sully to corrupi him, disgraoed only thos.' who offered th. an. Bossue! forced the Language to obey him; in- Bteâd of snbmitting hûnsetf to it, lu- nues it. and oarries it away witli him; he alone knowa ail its pecaliarjties.- The trnly wise man does n<>t aspire to riches; when they présent thernselves to him, he A<n-* himself honor usmonort by their ose. People believe that fchey hâve dnly to address nu', when they wish to obtain aome^hing Erom you. Before calling anv une a fiimil. it i> Heoessary to know if oi.
trust him. /
iften, gueé
A- for, iin,i
To disf '■''• ;
To i.imv away, * ntttfùu r :
They hâre only to, qvtiU n'ont gu*d ;
Napoléon nndertook in vain to subjugate Spain; he found (when) too late, thaï a people wnioh Le determined to conques or to die, oan maintain its inde»
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pendence. — "We désire that every one sliould love us, admire us, and seek onlj to please us. — How do you contrive, then, to please everybody ? Explain it to me, if you please. — Tes, I believe it now, I am convinced of it, true happiness is only to be found in the performance of one's duty. — I beseech you (en), do not refuse me this request. — Philoctetes besought Pyrrhus not to abandon kiin in the island of Lemnos. — They (on) hâve sent to the colonies as many people as were necessary there, no more (plus . . . personne) are wanted (there). — Voltaire was then at the Prussian court. Charlottenburg, wrote he, is a charming place, and Frederick the Great does the honors (of it). — Give battle, wrote Louis the Fourteenth to Yillars ; if you lose it, write (it) to me, but write (it) to me alone. I will mount my horse, (with) your letter in my hand ; I will read it in public : I know the French, I shall bring you a hundred thousand men.
He found, il apprit ;
Performance, accomp"
Place, séjour }
Mount my horse, monter à cheval.
p Self-love makes men idolaters of themselves, and would make them the tyrants of others, if fate had given them the means (of it). — If you seek (to learn) the principles of morality, look into your own heart, you will nnd them there. — Ceres assembled the dispersed people, she gave them a plough, and had oxen yoked to it. — Nature has put insects into every drop of water, and in so large a number that the physician Lewenhoek has counted thousands of them (there). — I hâve read this history, and I hâve seen with pleasure that they (on) render you ail the justice which is due to you. — Lend me five francs, said a Gascon to me. I cannot, I answered him, because I hâve only two. "Well, replied he, then lend them to me, and you wil] owe (devoir) me three. — Did you complain of me ? — Yes, I confess it frankly, I did complain of you, and t had also reasons (for it, en). — Write sometimes to
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me and speak of me to tkose who know me, that I may not be so soon forgotten by them. — Noble actions adorn the soûl and encourage it to repeat them. — How happy are the people who irihabit thèse valleys ! the shepherd hère keeps his flock without fear, tho laborei sows and reaps (hère) in peace. — The brilliant qnalities of Henry of Guise, and even his faults, contributed to make him a mighty rebel chief.
Plough,
la éharrut
TO Coke,
attt '
How happy are,
ht ureux.
Whexi you hâve committed a fault, repent of it, but do not abandon fUvrer) yourself to despair. — Tlio officer asked who would brave such a danger with him. I (wîïï), we ail! waa the answer. — If you thînk of me, you may be assured that <>n my pari I
think constantly <'f yon. The king had a favorite, who flattered him mnch, and injurea him at the same tdme, luit he waa bo accustomed to him, that he could not do without him.- I know, wrote Feuqnièrea to Louia the Fonrteenth, thaï I hâve displeased your M ij( îty, and although I do aot know m what, I do not oonedder myself Lésa oulpable. A true friend pafdona his friend ail the onkindness which h<' receivea lVom him ; it afflicte him, but hedoesnot lovehim (the) i it. I am l'ullv convinced that theywil] pardon you again, if yon repent <>f yonr condnct. Louis tho .Fonrteenth asked à Tavernier why he had bonght a oountry-aeat in Switzerland. Sir, answered he, I wiahed t>> hâve a property which belonged only to me. I now pereeived a man coveredwith bloodj i ran t-> him (m) exofaiming : Etegulua, ia it thon? — If you are ambitions, yonr sou] La no longer yonr own. — la it yon, dear? Ses, it ia I, answered she.
To <l<> without, mpatmr{de)j
la your uwu, e#t à nom.
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Thèmes sur les pronoms personnels.
As often as I admire the rose, I find new beautiesi in it. — Kome drewto ifcself the riches of Alexandria. — I lived for three years in that magnificent country, and took such a liking to it, that I still regret having left it. — Catinat loved his honor, sacrificed himself for it, and never spoke of it. — The Spaniard wears a cloak, notwithstanding the heat of the sun, and scarcely ever goes out without it. — Do you know with whose style tney compared yours, and what praise was given to it ? — The limits of science are like the horizon, the nearer one approaches them, the farther they recède. — An agreeable melody came out (s'élever) of the foliage of the tree, a nightingale was hidden in it. — He who refers everything to himself has not many friends. — The greatest victory is that which we (on) gain over ourselves. — Ail animais hâve an instinct which never deceives them. — Every one blâmes in an other, what is blamed in himself. — To love only one's self is not to love much. — In fulfilling the wish of his father, this young man works for himself. — When any one (on) persists in a fault, he wishes his own unhappiness. — Why are the rich often so hard toward the poor? Bccause they do not fear that they themselves will become so. — Frejus and Eavenna hâve been seaports, but they are so no longer. — This lady is not a widow, but her husband's illness makes me fear that she may soon become one. — Are you the travellers whose arrivai has been announced to me ? Tes, we are (they). — Are you Germans ? Yes, we are. — Are you the three Bomans chosen for the fight ? Yes, we are. — Are you the new cook ? Yes, I am. — This princess is not the betrothed of the Duke of L., and never will be.
As often as, toutes les fois que ;
To draw, attirer ;
Liking, goût;
To refer, rapporte?.
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The motlier of tlie convict sought an audience of the king, lioping to soften liim ; she wisked to implore forgiveness for lier son, but she could not gain admission, and she departed without having seen him. — It is through tins poor man that justice lias been rendered to us ; we ought to make him a présent ; he deserves it the mon', because he is so poor that lie is obligea fco work twelve hours a (par day, to provide Bcantily for hia numerous family. — The cataract of tlio Bhine does not seem as high as it is in reality. — ïhc Turkisli emperor is less powerful than is generally believed. — xour father and I hâve been fpr a long tiiu.- eaeh other's enemies. Wnen Ferdinand married Isabella, he and Bhe possessed the largest part of Bpain. Narbal and 1 admired the goodness of the gods, who had saved him and me rrom so great a danger.— 1 eomplained of him and of liis wife, but my complainte were n<it listened to.— The sin that avo follow, attaches itself to us to punish us for (de) the pleasures'which it lias given us.— -Tin- Constable oi Bourbon owed (devoir it to liimself to spare France, of which he mighl one day be king.— J hâve oommitted the fault, my brother is innocent.— How cas a eu refuse that service to me, who hâve rendered you so tnany? Se believed that every one's eyea were fixed <>n him. It is nol the slave that ought to l>n whipped, but thyself, cruel planter. Thon deserves! it ! thon art powerful. Lut he is weak. — We Gtermana think more of the soliditj of learning, than
variety.
Implore forgivenees, demander g '"»)/
Bcantily, menti
Pollow, <'rrc ;
To tix the i • tei >/< m :
Wc Germain, outrée Allemands.
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Récapitulation.
(A CorintMan ambassador tries to induce tJie Lacedemonians to make war against the Athenians.)
" How often hâve we informed you and the other Greeks of the projects of the Athenians ! Is it then necessary that I should still remind you of them ? Already several towns hâve submitted to them, others hâve made treaties with them, and you are still sitting in council ? Will you only think of defending yourselves and your homes when the triumphant enemy shall throw himself upon you, with ail his forces? "We remember well when the Medes attacked Greece, and haçl already penetrated into it, you still remained quietly in your houses and flattered yourselves with (de) the hope that they would not dare to attaek you. This time the foes are already at your door ; do you not hear them ? They threaten to subdue us, and to force us to pay them tribute ; shall you give them the means of doing this by your inactivity ? Hâve you not yet learnt to know them ? Hâve you forgotten them and their plans ? Hasten then, O Lacedemonians, to unité with us in order to attaek the common enemy. Do you not fear that your neutrality will make (subj. avec ne) them venture (upon) an enterprise, which you will regret not to hâve opposed, when you were still able to do so ? Do not force us and our friends to throw ourselves into their arms, and at the head of the Greeks, show yourselves worthy of the valor which our forefathers ascribed to you."
Induce, décider ;
How often, que de fois ;
Remind, rappeler ;
To sit in council, délibérer ;
Venture, hasarder.
40 Thbnes.
Thèmes sur les pronoms possessifs.
Each century lias its own vices and virtues ; the andents bad theirs, wliicb were in truth différent from ours, but which showed as well as ours the defeets of liunian nature. — In lier exile, Madame de Staël occupied herself with literary studies, and sonie of lier beat worka date from that time. lier numerous frieuds for a long time vainly employed ail their influence to obtain her liberty; ail their efforts were fruitless, and it was only after manyyears that she oould leave (the place of) lier exile. — My friendship for you, my dear nièce, lias never Eailed [se démentir). 1 hôped also t<» obtain yours, but 1 hâve oot even succeeded in gaining your confidence. I oannot conceal from you that your conduct excites my Eears in the highest degree. You know that I promised to your parents, who had nothing dearer than their daughter, to take care of your happiness and of your future, and that \<'»u in return engaged t<> facilitate my task by your obédience. 1 shau keep my promise, as muoh as it is in my power, l>ut I conjure you to remain also faithful to yours, and to fullil your duties in ail their eztenl as I ahall luliil mine.
[n retnrn,
(} votre ti'iir
fiiin M u ,•
l'.Mellt,
vèu .
Where hâve you spenl your vacation (pi.), my dear friend? — 1 was [Inde/.) with my uucle and aunt at their country-seat, situated on the bordera of : l.il.r of •onstance, where my father also paid thém a visit. Vou may well imagine our pieasure in s. , ing those charming landscapes in ail their beautry and riohness. Did your father Btay there a
long ti V No ; nnhappily dis numerous occupations
did nol allow liim to slctrc our pleasnre more than a fortnighi I know that you hâve made an excursion bysteamboatj was your pa good one?
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and very amusing, for my aunt had brought lier daughters witli her, and my pleasure was doubled by having them with me (leur société). We landed at Constance, and stayed there two days, to see that ancient town and its curiosities. I there found one of the friends of my childhood, whom I had not seen since she left school. My father being an old friend of her father (pr. poss.), the latter wished us to be (fussions) his guests. He conducted us to (dans) his country-seat, from whence one has a beautiful view of the town and its neighborhood. On (de) the other side we could see the mountains of our dear Switzerland with their summits crowned with (de) snow, rising far above the clouds.
Steamboat, bateau-à-vapeur ;
Passage, traversée ;
Far above, bien au-< '
Thèmes sur les pronoms possessifs.
We accuse fortune of ail our sufferings, and yet our happiness and our unhappiness are generally the conséquence of our own actions. — Obey, my dear friend, the remonstrances of your friends and your parents ; confide (se fer) in their prolonged expérience, their good counsels tend only to your own happiness. — In the situation which we désire everything seems beautiful ; we see its flowers and do not see its thorns. Everything in the world has its dark and its bright side. — When the princess gave her hand to the king, she pledged herself to become the mother of her subjects and the faithful companion of her husband, to make ail sacrifices to insure their happiness and his own, and she has faithfully kept her promise. — Jupiter haSj.like our earth, his days, his nights, and his years. — The power of time has done nothing to the pyramids, their solidity has preserved them from de-
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struction; when you are still at (a distance of) a league from tliem, you think yourself at their i'oot, and as they rise on an immense plain, their summits eau be seen at a distance of eighteen leagues.
I ° tend, avoir pour but ;
lo pledgc one'aself, foin vœu.
When the pénitent [repentant) son saw his father, lie ran to meet him, fell on his knees, seized his hancl pressed it warmly against his breast, and besought him to pardon him, assuring him, as well as he coiâd. that he had never ceased to love and révérence hïm. fn.m the bottom of his h. art. The father, touched by his Borrow, could nol resisf any longer, and granted him lus forgiveness. My dear Êenry, the news that I hâve received from Paris disappoints vour hopes and mine. Our aunl finds herself worse and worse; she has yiolenl pains in her chest, and her head aohes oontinually. Our oncle has promised to give me again further news of her, and we hope that it will be more satisfactorv. Receive at the same time his congratulations and mine, on the honorable situation which your merii has procured for you.— Why ahould we fear death, when we hâve lived in a (de) mannej noi to fearits conséquences? I wasverymuch aston ished to hear that yon did not receive the letter 1 wrote to you lasl Monday, and a little parce] that acoompanied it The lasl contained your passpori and my own, which oughi to havobeeu signed (légal
Tussian ambassador; I am very much afraid thaï your iourney and myown maybe retardedbyrl -• To attaio his end, this wilful man sacrificed his wife'a fortune and lus own ; it wap in vain t.. attempt to help him. It was bnpossible for me to rescue him from the al.vss mto which he had thrown himself and his tamily, by lus imprudence and thoughtlessness.
un. aooordtr;
Congratulai ^
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Récapitulation.
Charlemagne so regulated his empire that he was tlie only master of his subjects. The rules which he laid down were minute, and their fulfilment met with no résistance. You hâve seen that he knew how to punish, but his magnanimity has also more than once excited your admiration. As a (comme, sans art) prince he was great, as a man he was perhaps stiÛ more so. His plans were comprehensive (vaste), but they seemed simple in their exécution, so (tant) easily did they attain their end. He travelled continually through his immense empire, and his arms penetrated everywhere, in order to (pour) anticipate the misfortunes which threatened him. The dangers which terrified ordinary persons, did not move him. Nothing could stir him out of his tranquillity, not even the conspiracies which were formed against him. This remarkable prince was besides extremely temperate ; his manners were simple, his disposition gentle ; heliked to spend his time with the persons of his court, he gave them his advice (pi.), and weighed theirs in the balance of justice and reason. May it be allowed to us to add one word more to the praise of this great man. He gave orders that the eggs produced on his farms should be sold, likewise the unused vegetables of his gardens ; and he who did this, had divided among (à) his people the riches of the Lombards, and the immense treasures of the Huns.
Divided. distribué.
Thèmes sur les pronoms démonstratifs.
This ground (upon) which you tread, this water which you drink, this air which you breathe, are inhabited by millions of animais, whose existence we do not suspect. Thèse marvels scarcely move us. — The
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best teaclring is that of example (pi.) — Forget tlie services (que) thou hast rendered ; remember always those thou hast received.— The wounds of tlie body heal inuch sooner than those of the mind. — In thèse embarrassing circunistances, the emperor thought less of gaining ( inf. new friends than of making (in/.) use of those he had already. — The sweetest harmony is the voice of one (cdui) whom we love. — That one of fcwo learn< (1 men, who is the richest, will generally ho the one to whom the mosi honor is rendered. — Ono never finds, says Buffon, the sparrow in uninhabited pl.u-cs. ii.it even in those which are far Erom tin1 habitations <>1' nian. — One who sells himself, costs always more than be ■• is worth valoir . To excuse such a mania of conquests, the examples of Alexander and CsBsar are appealed to : they were great gên-
erais, ii is trne, but I ask if that was sufficient to Becure the happiness of their people. This cann<
be said. I r< peat il, thèse conquerors did nothing for the real welfare of mankiud, and (lie glory towhicntheya pired, is, in dat. the eyes of the plulanthropist, only an onsubstantia] vairu vapor. To Iread, fouler:
N..' even, pas
Tla latt< r died in the midsl of happiness and of al] tnforts <>f Life, the fonner breathed his last sie;li in misery and bitterness <>f spirîf ; but both sliall sle< j> together in the Bame «lust. — The Phœnicians retired after having eoncluded a treaty with the new king <>f Egypt: the latter liberated ail the prisoners. Erom lliis point (hère)" the Jura prevents us Erom seeing the Aljis. although the former is infinitely lower than the latter. Schiller makes the foUowing comparison between the cardinale Mazario and Granvella : the motive of Mazarin was cupidity, that of Granvella the désire of reigning. Tne former was humane and kind ; the latter was hard, imperious, an<l cruel. The former sought in the affection of the parties a refuge
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against the liatred of the aristocracy and tlie fury of the people ; fche latter provoked the liatred of a whole nation in order (pour) to please a single (person). Opposed to (contre) Mazarin tliere were only factions, and tlie people whom they armed ; against Granvella tlie nation. Under the former tlie parliament souglit to obtain by craft a power that was not due to it ; under tlie latter it fouglit for its légal autliority. Their liigli position could not préserve either of tlieni from ridicule, but France f ound relief in laughing at her cardinal, and the Netherlands went on from ridicule to revolt. The former (country) passed from a state of bondage under Richelieu's dominion into an unaccustomed liberty ; the latter (pi.) from a long freedorn to an unaccustomed servitude.
Breathecl liis last sigh, rendit le dernier soupir ;
Motive, le mobile ;
They were only, il n'y avait que ;
Craft, la ruse ;
To be due, être dû ;
Bondage, servitude.
Thèmes sur les pronoms démonstratifs.
True happiness is not on earth ; but what one can at least avoid, is to be unhappy by one's own fault.— The désire (manie) of most of the Frencb, said Montesquieu, is to show intellect (esprit) ; and that of those who believe that they hâve intellect, is to write books. — The great secret of being happy, is to obey God. — What supports man in the greatest unhappiness, is hope. — The best revenge, is to forget the offence. — What is true, is not always probable. — ■ What one admires in Goethe's dramas are the characters, which are always true (fidèle) to nature. — Those officers and soldiers were esposed in that fatal (funeste) and unjust w*r against Russia to every kind of hardship and danger. — Do not rely on those pretended friends, those
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new or old acquaintances, who seek in tlieir intercourse with tou only tbeir o"\vn interest ; follow this wise and £ood advice, and von will thank me one daj for it. — How can von speak in such a mariner in the présence of thèse gentlemen and ladies ? Is it proper ? I eannot conceal from you that it astonishes and arrliets me. Do not always speak of this and that ; do von not know that nothing becomes a young lady better than modesty and timidity n i< nu< ? That is what I hâve repeated fco you so rery often.
pport, soutenir :
Speak in Buch a manner, tenir un tel langage;
be proper, able;
Becomes, sied.
You niaiiitain without reason that the lot of this onjust nian, who lives in pleasure nager dans les jouis-
. is happier than that of the honest poor. It' I could give you the choiee between the one lot (de Vun ) and the otner, it is not the rich man's you would désire— Do you still remember the fable of Lafontaine entitled intitulée) the financier and the cobblèr? Tlio one, \\li" h.id everything in abundance was always sad and gloomy; the other, who gained wîth difficulty a l'ew penci i day, sang and laughed from
morning till evening. -If the Cfe and death of S- .cm tes are those of a Sage, the life and death of Christ are
of a God. Wh.it o'clock isit? Wait a little, the great dock is just striking. What o'clock is it then? It is t<-n. — it was possible thaï 1 should employ other tneanft but they would not hâve led me bo bood to niv end ; that is sure. It seemed thaï Pompey .wished to be the only gênerai of the republic, whilftt lie ought to liave been oontented to be the first. — I am never tired of reading Horace and Virgil, they are my favorite poets. — It is a sli^lit misfortune t<> oblige the unerateful, but it is an intolérable one to be (under) obligation to a dishonest man. -Voltaire lias written much, it is truc, but how many errors his works con-
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tain. — It is easier to conquer provinces, than to subdue one's passions. —
Without reason, c'est à tort que ....
Cobbler, savetier ;
Gloomy, morose, sombr<
Récapitulation.
One of the greatest conquerors was that Alexander who put an end to the Persian empire. To attain this end, he had taken the wisest measures. He began the war as soon as he had Completel j subjugated the Greeks. Thèse, weakened and disunited, could not take advantage of his absence to regain that liberty, the loss of which, of ail their sufferings, was the one which they bore the most impatiently. The countries situated on the sea-shore were those which Alexander conquered first. He led his armies along the coast, so as not to be separated from his fleet. What must be admired the most in this war, was the skill which Alesander employed against the numerical superiority (h nombre) of his enemies. If it is true that victory gave him everything, it is also just to recognize that he neglected nothing to gain it ; that is indisputable ! At the beginning of his enterprise, that is to say at the time when a defeat would hâve annihilated him, he risked little, but when fortune favored him, he was bold even to temerity. When he fought against the naval power of the Persians (along) with Parmenion, it was rather the latter that showed audacity, he himself (pr. dém) displayed the greatest prudence.
To begin war, se mettre en campagne ;
To show, déployer ; faire preuve de.
Thèmes sur les pronoms relatifs.
Charlemagne united ail those countries, which were only a part of the vast monarchy, formed by this con-
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queror ont of Germany, France, and Lombardy.— "When we (on) consider with attention who are the people that never praise anything, who always blâme, who are pleased (content d\ i with nobody, we aeknowledge fchat they are precisely those with whom nobody is satisfied. — Hypocrisy (art. déf.) is the homage which vice renders to virtue. — People (on) are generally better convinced with the reasons they riml for themselves, than with those which others hâve found (s'aviser de). — The danger which threatened Henry 1]).' Fourth waa not s.» great as they (on) représentée! t<> liim. Those who hoped to encircle him, were the same cowarda whom he had besieged at l'avis, or (they were) people o£ no greater importance (valoir T hâve Long knOwn whom you honor with rnr confidence, and who deserves it ao badly ; I know well, also, to whom I owe the bad service [/>/.) which some one has rendered me in your estimation ; but what 1 cannot conçoive, what afflicta me the most, is t li.it the blindness which mialeads you, can subst.) bring you t<> such ingratitude. - Th. re ia no pride which Fortune doea noi humiliate, — ( fontlem an insensible power, which one
doea noi easily resist. Nbthmg ia more touching than the aincerity with which Hippocrates avows hia faults.
; known, * depuis longt
To mislead, To bring,
Tho building in which I then found myaelf, and under whoae arches a Christian bel] reaounded, was the work of a heathen emperor. Nol far from thenoe flows the Tiber, <É) (sur) the banka of which the Bomans gained fcheir nrst victories, and to (sur) which the présent (d aujourd'hui) inhabitants acarcely give ■ thought (ne jettent plus gitb'i les if eux). — The entranoe of thia grotto is planted with (de) treea, un. 1er (à) the ahadow of which travellers repo 'I many
limes ((ho conquerors leave uncultivated the
ground fa» which they hâve ahed torrents of lilooil! —
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Tlie town of Adria was formerlj situated on the borders of tlie sea to which it lias given its name. — The censors could expel any one whoni they wished from the senate. — With which language shall I compare ours, if it is not with that out of the remains of which it has beeu formed ? — The nations who spread themselves from the north like torrents, crushed the power of those Romans who had subjugated everything. — He who pays his debts enriches himself. — He who says nothing consents. — Self-love is a fault against which we must continually fight. — We easily pardon those who annoy us, but we cannot pardon those whom we annoy.
Kot far from thence, non loin delà;
Uncultivated, enfriclie;
Says nothing, ne dit mot.
That of which men often complain is their memory, but you rarely find any one complaining of his understanding. — When a man is diligent, he finds in every position something (de quoi) to occupy himself (with). — The country in which I found myself is very rich in natural beauty, but the grief in which I was plunged, did not permit me to enjoy it. — I cannot conceive of what they accuse this unhappy man ; it is a
Eerverse (contraire) fortune which has precipitated im into ruin, this cannot be denied ; that in which he was perhaps wrong, was in hiding his position from friends in whom he could hâve placed confidence ; but can this be called a crime in him ? — The curiosity df this man approaches (toucher à) indiscrétion. He asked me who I was, what I was, what my parents were, what was my occupation, and other questions which I do not remember and to which I answered only reluctantly (à regret). — Friendship, in the midst of which I had found the greatest earthly happiness, is now extinguished for me.
What is my occupation, de quoi je m'occupe ;
Extinguish, s'éteindre.
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Thèmes sur les pronoms relatifs.
As a child, Cuvier was recornmended to tlie princess of Wurtemberg, the grandmother of the emperor Alexander, wlio then resided in lier castle of Montbeillard. — As long as the gênerai enjoyed the favor of his monarch, people were anxious to flatter and to worship him, but since he has t'allen into disgrâce, they (c'est à </>n) blâme aiul calumniate him (continu.iliyi. — Gaillard has written a history of Francis the First, which is very much esteemed. — Tlie mines from which we get (tirer) the best quicksilver are in Spam, not l'ar from Alinaden. — The family from -which Eliza- 1/ith descended, had once given kings to Poland. — The country from which I came, having been a short fcime before visitèd (infecté) by the plagae, I was obligea to keep : 1 11 aanoying quarantme at Trieste. —
HciNtii, to which this unfortunatc (mail) addivssed
his f« rv. ut prayers, at length answered 1ns supplicarions, and eansed him (/aire) l<> iiii<l, little by litige, tlie peaoe which lie songhi- -This merohant, whose arder and economy were Eormerly praised by everybody, has l<»si by his présent (actueïfe) oondnci and by
his j.iM.ligality, thr cmitidi ne of his corrcspoiidcnts,
and, what is worse, the esteem of honest peoplo.
As a child, encore enfant ;
To ceside, faire sa réeiàencêj
\- long as, tant que ; Woramp,
.Vit far, ;/'//< loin ;
Onoc, autrefoi»;
To soek, aspirer à.
Récapitulation.
(ServUiuë, aocuêed qf having finf.) lost sorne troops in pursiiiii'i the, enemy after the victory, défends hxrnsey before the peoj If I hâve been oalled hère to give an aocount
of what passcd in the last battle, in which I corn-
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manded, I am ready to inform you (en), but if it ia only a pretext to condemn me, as I suspect, spare me vain words ; hère is my life and my blood, which I resign to you, and of wliich you may dispose. I was chosen consul with Yirgilius, at a time when dissension and famine reigned in the town. The state to the defence of which I was called was in a desperate situation. I marched toward the enemy, whom I defeated in two battles, and whom- 1 forced to retire into their strongholds, where the terror of our arms kept them concealed for a long time ; a circumstance which permitted me to occupy their territory, from which I drew (tirer) an immense quantity of corn, which I caused to be (je fis) carried (inf.) to Eome, where I reintroduced abundance.
You reproach me (for) the loss of some soldiers, which I suffered in pursuing the enemy. That is the crime of which you accuse me. Well, condemn me if you will. The liberty with which I address you will perhaps offend you, but I do not fear death, the dangers of which I hâve so often braved on the battleiield. Besides, life can only be a burden to a gênerai who is obliged to justify himself for (de) his victories, and who sees that the people contend for the singular honor of accusing him of an imaginary crime.
Stronghold, place forte;
Be a burden, être à charge.
Thèmes sur les pronoms interrogatifs.
What is human life ? A stormy sea on which we are continually at the mercy of (livrer à) the waves. What are men themselves? The misérable toys of their foolish passions. — Who could recognize in a dried rose the queen of flowers ? What reminds us in this (en elle), of its past beauty? What is it ? tell (it — le) me ! What has become of its agreeable perfume ?
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What butterfly do we see reeting (se poser) on its faded leaves ? Which.? I ask (it). It is the saine with the oufcward advantages of man ; with beauty espeeially. — When Àlexander died, says Montesquieu, ail the nati<ms were (left) without a master. But what a conqueror is ne, thaï is mourned by ail the people ho had Bubjugated! Who is the | «) usurper on whosë <lc;i(h tears were shed, even by the family which lie had precipitated from èhethrone? — "What is a good which cme cannot «livide with a friend? Who can name it so? Who, except an egotist, could enjoy it? And what a poor enjoyment! — What did Alexander vu\y in (à) Adiillrs? The glory of having bées sting '<\t'v. and the happiness of having had a friand liie Patroclus.
Ii La the same, U m est </<• i
Enjoy, jouir th.
Wh.it is tli.it divine roice which speatra fco us upon earth? What is bhat suit guide of a beùig, ignorant ami foeble, but intelligent and free? Jt is thon, eon-»
science, fchou art the judge of g 1 and evil. Whal ta
th. ir n ii ni • boly fchan thv voice? What can conduct us nuire surely to happiness (J'&icitè . fchan to listen and fco obey it ? Of what should we not be guilty, if we Buppressed it within us? Which of you would be blind and insi nsiUr enough fco wish fco do fchis?— •. Everything passes away and disappeara upon tins earth, butwhat is more ueeting [passager) fchan tiine? The Mars seem only ol Long duration when they are still far from us. Who is ne amongut (cFentre) you, who can rely on thettpresent state (of tnings) ? Wnom fchen il" we Bee always great, always happy hère belowî The rioh become poor, the powerful become weak*. What can inspire us with confidence in the rature? What, if it is not a good éducation, will }>ut us in a Btate fco support ourselvea hereaiter?
If. re 1" lOW, iri-hos ;
Bopport ouiselv nauitufflrt <ï nom
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SECOND COURS
You accuse me, Romans, becausê I hâve lost (d'avoir perdv) soldiers in the last battle. But who is the générât that can mate war upon a warlike (aguerri) people without loss % What is then my crime % What other fault hâve I committed ? Of what other do you reproach me ? Which of your gods has pledged (engager) himself to give the Komans victory without shedding the blood of the soldiers ? Whom can you persuade (faire croire) that glory is to be acquired without danger ? I attacked an enemy (pi.) more numerous than the troops which you had given me, and I put them to flight. What remained then for me to do ? 1 was obliged to pursue them. Who ainongst you would hâve renounced the complète victory that then offered itself to me? Was it even in my power to restrain soldiers whom their courage carrïed away ? What do I say ? If I had sounded the retreatr of what would you not hâve accnsed me ? Which of your tribunes would hâve approved of my conduct ? Would they not ail hâve pretended that I was in agreement with the enemy ? In what then hâve I failed in the duties of a gênerai ? Let (que) your tribunes stand up, and tell it me openly (franchement).
Make war, . combattre ;
Put to flight, mettre en fuite ;
In agreement, d'intelligence.
Thèmes sur les adjectifs indéfinis.
As soon as the Romans discovered any useful institution arnong any other people,, they hastened to introduce it into their own slate. — Each consul commanded liis own ariny. — Certain people read and study continu ally ; they learn everythïng except to think. — • Each âge in life has its pleasures and its pains. — Ger-
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tain people take the silence of modesty for a stire Bign of ignorance. — Many an old man regrets, when too late, the errors*of his y ou th. — Do you know any punishnient which inspires aversion for evil \ Eaeh reaaonable man perçoives clearly that pnnishment arousea {exciter) fear, but does not correct the heart — Other nieans must therefore be sought to act npon the character. — Do not say that there remains notai ng for thee to du upon t lie earth, go and seek to console some unhappy (person), to aid the (adj. ind.) helplesa, to protect the (adj. ind.) oppressed.
Perceivee clearly, reconnaît bien;
Tu act, ",'/.;r.
Thèmes sur les pronoms et les adjectifs indéfinis.
1 speak freély to you. Another would perhapa excuse your faulta, or would attribute thein to others, but I :irn too iiiiicli your &iend to ose sucb language (tenir vu lanaaçi ). You young inexperienced people want a faithful counaellor, not a flatterer: we teachers Bhould tranggreaa theinoat Bacred ofdnties if we remained indiffercnl to your errors. — lu the battle of Lutzen, Gua- Bhowed the talent and the courage of another Alexander ; be there « 1 it< 1 tho deatb of a bero, and many otbera, who bad foughl witb the Bame valor as hiinselF, fell by bifl Bide. — It ta eaay to regrel the miafortunee of otbera, but it is another thing t<> comfort them. — Each gênerai attributed to himaelf the victory, but tho truth is, that tlie bajtle u;i> undecjded. — Many a man i> Libéral, and Forgeta to pay his debts ; do not follow
t-ucli an example. — Many a nian fallfl IntO the Miare
which he himaelf haa laid.— Certain people fear nothiug bo niuch as to appear ridieulous. — Charles the Twelfth could not quietïy enjoy the glory be Imd aeqnired. Bucb ie the loi i>t' nearly ail conquerora. — As a lion throws bimaelf npon a floclc of aheep, ao A «-h il les precipitated himaelf into the midat of the frightened
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Trojans (Troyens). — Such a man cannot be your friend ; tvy to ask from liim such and such service, he will soon tell you to apply to such. and sucb a one.
Want, avoir besoin de ;
To comfort, soulager.
Of ail the spectacles I had ever seen, that was tbe most rernarkable. — Every tbing unités, in naval battles, to increase tbe danger and to diminisb the chances of escape. — I must also tell you something of tbe ruins of Kome ; I observed tbem ail witb attention.— Hope, deceitful thougb it be, scatters flowers upon tbe patb of life. — Witb tbe Christian, religion, wbicb is wholly spiritual {intellectuel), has for (its) end the improvement and the happiness of man. — However savage and unfertile Lapland may be, its inhabitants leave tbeir country only witb sorrow {à regret).— Last century some Greenlanders were brought to the court of Copenbagen ; ail were tbere loaded with kindness, and yet tbey always appeared quite sad and quite broken down. Many of (d'entre) tbem were drowned in trying to return home in a shallop. They could, it is true, bave led a very (tout) différent life in a civilized country from that which tbey had in their misérable native land, but every other country (terre) appeared to thein a place of exile. — Tbe aspect of our native country has always a great charm fur us, because it recalls to us ail that. we hâve loved in our childliood ; and when we hâve- again seen ail that once cbarmed us in our young days, we feel something of tbe innocent joy of that much-loved time. — Ail Marseilles heard with transports of joy the news of the victory of Navarino.
Lapland,
la Zaponie ;
Greenlander,
le Grœnlandais ;
Loaded,
comblé ;
To be drowned,
se noyer ;
Recall,
rappeler (quelq\i£ chose à quelqu'un).
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How can we expect another to keep onr secret, if we cannot keep it ourselves ? — The monks of tho St. Bernard brave the cold, the danger of being lost, even the avalanches, to save unhappy travellers who are strangers to them, and whom they bave (even) never seen. — After the battle of Canna the women were not even allowed to shed tears. — Even the most savage animais oflfer ns examples of thankfulness. — God alone remains always the same. — Magistrates owe to ail men, even to their enemies, the same justice. — None (sing.) are prophets in their own country. — No natural philosopher now doubts that the Bea once covered a great part of tho inhabitée! earth. — Onr de BÎfes are great mute), and we bave only small (peu) meane of Batiarying them (Inf.) — At Constantinople no eign of pleasure, ne appearance of happmeaa présents îtaelf to onr eyea ; wnat one secs there is not a people, but a ht.-nl Ici l.v an iinan and Blaughtered by a janissary. — Maintain liarmony (la ooncorde) within your honse, and you will like it botter than any other. — No one Baya that Pâte is blind when it brings him happinoss. — N<> prinoe lias been in danger of perishïng by conspiracies bo often as Ânguatua, and none lias eseapea them more fortunatelv.
X.-itnral philosopher, phys
Januj8*ry, j'iMisair*.
Thèmes sur les pronoms indéfinis.
<>n<> enjoye lésa what one haa, than wliat one hopee. — Do n<>t complain, niv dear Mary ; one ought to réel happy to be the daughter of bo worthy a father aa yonre. — Oieero baa been accused <>t' praising bimself, li«> haa been Mamed t'<>r it ; but if we conJd hâve great men, even at that priée, we Bhould thinfc ouraelvea liajipy. It is known that he wanted to write a pan©
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gyric on (de) Cato, and it is seen from (par) one of liia letters, that he did not conceal from hirnself the difficulties and dangers of this enterprise; unhappily, we cannot judge how this diffîcult task was fulûlled. Only Tacitus says that ho exalted (élevait) Cato to the skies ; it is ail we know of the diseourse. — Each one thinks hiinself better than others. — Give to every one what is due to him. — Each of thèse young girls held flowers in her hand, which she laid upon the tomb. — Do you know anybody who will help me in this enterprise ? Some bave advised me to address myself to the count. — When the Romans concluded peace witb any prince, they always took some one of his relations as a hostagc (otage). — Among the nobles who read the work of Bernardin de St. Pierre, there were some who desired so much to make tbe acquaintance of tbe author, tbat tbey ofiered him by letter the choice of any one of their mansions (château) for his résidence.— Something troubles me ; it is your want of confidence in me. — There is something touching in tbe manner in which (dont) Henry IV. acknovvledges his faults and openly accuses bimself of them.
To enjoy, jouir de ;
To fulfil a task, résoudre un problème ;
By letter, par écrit.
Corneille, says Labruyère, cannot be excelled in bis finest passages, but he is nnequal, while Racine is always equally beautiful ; the one describes inen as they ouglit to be, the otber as tbey are. — Yirtue does not préserve us from ail the pains of this life, and does not procure us ail its bappiness ; but it makes us support the one more patiently, and enjoy (de) the otber wïth more zest. — Antonius and Lepidus united themselves, and abandoned to one anotber the lives of their (respective) friends and enemies. — It was difficult for Telemachus to live in peace witb so many princes who were jealous one of anotber. — -Life is so sbort, and bas so few joys, why should we still more embitter it (rendre, cond.) by injuring one anotber, by speak-
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ing evil (médire de) one of anotlier ; let us rather try to help and console one anotlier. — Thèse two Menas were brooght togetlier before the bloody tribunal of Robespierre ; they wished to die for each other, but both were condemned, and they had not even the coneolatioii of dying (inf.) together. — When thèse two sistera lived together, they were alwaya quarreUing, but now that they arc separated frora one anotlier, ihey alwaya tlnnk of each other, and writc the moet tender letton to one anotlier. — We hâve ail, said La Rochefoucauld, strengtb of mind enough to Bupport nowa of others. — A noble heart cannot impute basenese and wickednesa to (en) others, tbr it bas n"t tboee odiona qualifies in iteelf.
Witb nmn- ] plus dt'licieuseni'-nt ;
\\ iokl malice.
Whoever bas an envions character is gloomy by
nature; bat one cannot aay that whoever is usnally
, bas a bad disposition (paraotère). — Whoever,
•i. Le capable <>t' lyine, doea not deserve to
l e connted among men ; and wnoever doea not know
1 ow to 1"' BJlent, is nnworthy t<» reign. — An anthor
wh«. bas ii" îndependence of character is the slave of
any one \\ bo knows how t<> intimidate him. — ( hic doea
Bpeak well of one'a own heart,
lut uobody dares t<> praise his own intelligence. —
Nothin than the unfaithfulni
one whora we had regarded aa a Priend. — When one
v uniuaportant thinga to aay, it is {vau£) better
t.. be silent. — Bas ajernebody openèd thia bo >s 1 No-
body ; al least I nave nol Been thaï anybody lias
>o you find :m\ thing that makes
vnii think mi! Nothing, excepl (sinon) that it i> not
in ite place.— la there anybody more naturel than tho
inimitable La Fontaine! Can «un- read anything
more attractive than his charming fahlea I And eould
any one believe that, among ail the distinguished wri-
ters whu lived in (dé) bia tiinc, thciv Waa eue whu
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did not reçoive any of tlie bounties (largesses) with which Louis IV. loaded otliers, and that this was preeisely the same La Fontaine. — I seek some one who would be (subj.) suitable for such a difficult employment ; a man that conld undertake soraething dangerous, without losing lus présence of mind, without being intimidated by any one ; but I doubt mueh whether any one will unité in himself ail the necessary qualities to obtain the end that I propose to myself. Do you know (cond.) any one that you could recommend to me ? Is there not (y aurait-il) among ail the persons of your acquaintance, one who would be disposed to lend (tendre) me a helping hand on (dans) this occasion ?
To be silent, se taire ;
To load, combler de.
Thèmes sur les pronoms indéfinis composes.
The honest rnan fulfils his duty, whatever the world may say and think of him ; he knows that nobody, whoever it may be, could excuse him before God, if he had neglected it (y manquer) in anything : he does nothing whatever without remembering that he will bave one day to give an account of it. — Whoever you may be, and whatever you may do, do everything to the glory of God. — Whatever one may say to excuse one's self for having done anything against one's duty, one always hears the voice of conscience, which opposes and confounds those vain sophisms ; nothing whatever can keep it silent.
Give an account, rendre compte ;
Keep silent, faire taire.
Thèmes sur les pronoms indéfinis.
Whatever may be the glory of the powerful, they always hâve to fear envy, which seeks to lessen it. —
GO Thèmes.
Whatever laurels war may brîng, they cannot always cover the wounds inilicted by it. — Habit and novelly, opposed as they are to each other, please us equally. — Ilowever bad men raay be, they dare not opeuly be {fférigir en) enemies of virtue. — Whatever riches a wife may bring into a house, slie will soon destroy (ruiner) it if she (y) introduces luxury along with them (en même tempe.) — Ilowever cornipted our customs may be. thanks be to Heaven, vice cannot lose its Bhame. — Whatever may be tout birth, however great vonr riches, and with (de) whatever dignitiea yon may be surronnded, rememoer always tliat von acf againat the ordinations of Providence îfyoo do not conaecrate them to the happiness of mankind. — IIowever amiable thœe ladies may be, with (de) whatever talents Beaven may hâve gitted them, and whatever may be tlieir other excellences (Qualités)) they did n<>t Bucceed in gaining the favor ot the queen, who préféra the qoalitiee <»t' the beart tu tkoae of the mind {<*l>r!t), woatever they may be. v
Butroondsd,
Gifted,
dùul ;
The i.ivor,
MM rjrAi-r*.
Althongb the inhal itanta of this village are not rich, they bave nevertbeless, each, to the extent of hû trveane, senl assistance to their aeighbora who hâve Buflbred from the tire. — Each of the parties regarded the élection of the emperor as its own work. — The ach buiîd their own celî, whether in a hive or in the hollow trunk of a tree. — After the victory, Scîpïo ahowed his gratitude to the Boldiera by loading them with (di i présenta and honora, every one accoraiiiLr t«> his ments. — A fier a long interview tlio gênerais retnrned each t<> hia(own) camp. The princes were présent at this magnificenl Bpectacle, each one with nia court. — Whea one apeaks efetheis («wlrut), one îi
always mure iiiclined to eniimerale their faillis, t lia n
to bring to light their good qualities. — If une will lui-
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low the example of others, one should take it from tlieir good qualities and not from their faults.
The fire, incendie, m. ;
Assistance, des secours ;
Hive, ruclie, f. ;
Bring to light, relever.
Récapitulation.
Some one wanted to prétend that Cicero was only an ordinary man ; and that nothing in his life authorizes us to count him among the Romans who hâve been the honor and the glory of their country. But I ask of.any (tout) impartial man, will any one contradict me when I say that he saved Home ; and that in a time when one true Roman could scarcely be found, he was (a) virtuous (man), and a friend to his country ? He had at least this glory, that ail the enemies of the state, who sustained or fought against each other, were also his (enemies). Whoever sacrificed his country to his own advantage found an adversary in (en) him. Whatever were the dangers he had to encounter, he feared none. Some accuse him of indécision, others prétend that he was by turns courageous and timid. One says and repeats, that he was feeble by nature and only great and strong by reflection. Whatever niay hâve been the case (en soit), he always defended with courage, and this before Csesar himself, the country and its ancient government. Oan one reproach him with cowardice — him who uttered (faire) a panegyric upon (de) Oato — without regarding the danger in which every friend of Cato's was at that time (alors) placed. ït was in vain that some of his friends endeavored to keep him from speaking. However plausible their reasons might be, he re« mained immovable. —
By tum,
tour-à-tour ;
Regard,
considérer ;
Keep froiii,
en détourner.
Thèmes.
Thèmes sur les verbes auxiliaires.
If you Lad the fear of God, y ou wonld bave no other fear. — Bo just aud pions, and you will be as happy as one can be apon tins earth. — Whoever is contented with (du) necessariea (sing.), doea notwant riches. — If we were not proud, we should not be so disposed t<> complain of the pride of other*. — Be not afraid of ridioule, if you hâve the assurance of haviiïg acted rightly. — Alexander said that A.chilles was the happiest of ail mortals, because lu1 had a friend like Patroclus and a panegyrist like Elomer. — If thon art rich, be gênerons; if thon hast no riches, be at least ed with the thought that thon deservest them. - Gratitude is tin- remembranoe of tin- heart. — Co- Iumbus wonld t 1 « » t hâve had thé glory of discovering a uew world, if he had not been insensible to the insulta with which his enemies had the malice to persécute hini. A t't . r Charles the Twelfth had beeu viotorious during nine years, over (de) ail his anémies, he had the misfortune to be drf.at. d at Pultawa.
Want,
Thèmes sur les quatre conjugaisons.
Sophronismus having losi his fortune by Bhipwreok and other adversities, oonsoled himself for (en) it on (dans) the island "f Delos. He sang to (sur) a golden lyre tin- wonders <>f the Lr<>d who is worshipped there, he oultivated th.' muses, who loved him tenderly, he explored (étudier) ail the mysteries of nature; and thus the miaSortunes whioh might bave debased (<><•câbler) him, gave him the truc glory, uamely, that whiob wisdom procures. One day be Baw (apercevoir) iu tins s«»litudc a respectable old man, who waa unknoun to him; hr Wafl a stranger who had landed the
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day before on tlie island, and who was looking up at the famous temple. His white beard hung down upon his breast; bis face, thougli wrinkled, had nothing severe, be was still exempt from tbe infirmities of âge, bis eyes still sbowed vivacity, bis figure was tall and majestic, but a little bent. Sophronismus addressed (aborder) bim. " Wbat do you seek," said be, " upon this island, wbicb seems to be unknown to you ? If it is tbe temple of the god, accept my services, I will lead you into it, for I obey tbe gods, and I know (ignorer, neg.) wbat is due to strangers, and bow Jupiter wills tbat tbey sbould be received." " I accept your offer witb pleasure," said tbe old man. " I beseecb tbe gods, tbat tbey may recompense your kindness toward strangers. Let us go up to tbe temple."
On bis way be related to Sophronismus tbe cause of his journey. "I am called Aristonous," be continued, " and I am the son of poor parents who were unable (empêcher), through their poverty, to support (élever) me. Tbey exposed me, and I was taken up by an old woman, who fed me with (de) goat's milk ; but as she had scarcely enougb to live (upon), she sold me to a slave-dealer, who brougbt me to Lycia, and sold me again to a rich and virtuous man, named Alcines, to wbom I owe (devoir, déf.) my éducation. He cledicated me to the arts whicb Apollo favors, and this god disclosed marvellous secrets to me. Alcines, who loved me more and more, and who rejoiced to see the success of his care (pi.) for me, gave me back my liberty (affranchir), and sent me to Polycrates, tyrant of Samos, who feared continually tbat fate, after baving rendered him happy for a long time, would cruelly betray bim."
The day before, la mille ;
Wrinkled, ridé;
On his way, en chemin ;
Taken up, recueilli;
To dedicate, vouer;
More and rnore, de plus en plus ;
To fear, appréhender;
Betray, trahir (imp. du subj. avec, ne.)
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Thèmes sur les remarques relatives aux quatre conjugaisons.
It is no exagération {verbe) to say (part* prés.) tliat Oonst.-uitiiiopk' présents the tinest aspect in tli€ world. — It is st'ldom that we reeoneile (tubj.) ourse] ves tu (avec) a inaii who bas otïended onr honor. — Crime alwavs bctrays itself. — One doubles one's happiness bv Bhttrmg it with a friend. — The avancions nian ternis (etppeler) ecosomy what we call avariée, and sliall always call su. — I Vath séparâtes, and agaio unités.---
Ail beings hâve bées created bv a beneneent Maker, i lin ta bélU revealing bo thon bis omnipotence by presi t\ ing tln-m in lit'»'. — The arts and sciences flourisïied in France onder Louis the Fourteenth. — The fine
blnssnnnd tins year at thc end of May. — One sonietiliKS bclicvcs one's si lt' to liate tlattcrv, wliell mie onlv
•la- niaiiiii r of it (de flatter). — Let us distribuée mu- t ï 1 1 1 < * between Une aocomplishment of onr duiies and iniincriit plooaoros. -Let us give (rendre) fco tin. I >ii mi- thc bniinrdnt' tn him.- -Men reject more reackily uhat displeases khem khan wh&t is really bad. — St. Louis njccti d politica] advice whea it wae ooi in
liaitimiiy with \irti;e. — The mail WUO dl'ics tlir t.ais
of tlu- onhappy is blessed of heaven.- Children carrying oonseerated (bémr) pahtt-braziehee Lad the ûû*«
l'<> oftènd, outra
Td liriray, A '<•.
To dtetribute, pari •
In Ikiiiiioiiv,
To drj, '•' r ;
I.' d, ouvrait
Tn beginning tliis letter 1 feel the greaieBi embarrassiiuiit. Y on would tli.it my brother and I should jiistit'y (subi.) onr» tvea for a faull of whioh we are in
ignorai (verbe). ïoa allège thaï we offended yon
by certain statements which arc repeated everywhere, but vrhich you do nut qnote. We must entreat you
Verbes passifs. 65
to name to us the calumniator wlio has employée! his efforts to blacken (noircir, à) us in your eyes. I appeal to your justice, and hope with certainty that you will no longer conceal from us the cause of your anger. You know, Sir, that I hâte ealumny, how could you then believe, you to whose benevolence I owe ail that I am, not only that I should pay you with (de) the blackest ingratitude, but that I should even eniploy falsehood to dishonor a man who deserves the esteem and respect of ail the world ? No, it is impossible that you should believe it — that you ever hâve believed it. You will reject the suspicion (qui on vous a) suggested to you against my brother and myself, and by naming to us the enemy who has abused your credulity, and the crime of which he has accused us, you will give us the opportunity to confound the slanderer and to bring our innocence to light.
To feel, éprouver ;
To offend,, outrager ;
To conceal* celer.
Thèmes sur les verbes passifs.
Prince Edward was the son of the prince who was called the " Pretender." It is generaily known that his great-grandfather had been condemned to death by his own subjects, and that his grandfather had been dethroned. This descendant of so many kings lived in Eome, and was filled with the désire to remount the (sur le) throne of his fathers. Already in the year 1742 he was called to France, and a descent upon (en) England would certainly hâve been attempted if any favorable opportunity had offered itself. But the vicissitudes of the gênerai war soon caused him to be lost sight of. One day he was conversing with the Cardinal de Tencin, who said to him : " Hâve you never indulged (être rempli de) the hope that a landing in the north of Scotland might be effected
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[opérer) ? Be assured tliat by your présence onlj, an army of faithful partisans coula easily be i'ormed ; and as soon as I shall be assured of tliis iirst saccess, help in troops (des troupes auxiliaires) and inoney will be sent to you firom this country. If you skould be favored by fortune at tlie beginning of yonr enterprise, tins help would be seeured to you. ' Tins rash advice p1ea8ed Edward, and liis décision was taken directly. After having been bo long followed by misfortune, ne sei» d witli pleasure tlu< only means which still offered him an appearanoe of hope. Hisplan was at nrst only confided t<> seven officers who had (depuis) long been devoted to his person, and who, after having been duly instructed, promised him t<> remain faithful to tho la-t. A frigate of < i i^l 1 1 « « -n gunswas bought, and tho prince embarked witn his seven officers, having fox tliis gréai enterprise only eighteen hundred Bwords, twelve hundred tnuskets, and about forty-eighl thousand francs. The Erigate was escorted by the Elisabeth, which had I >«•» n equipped by a Bhip-ownerof
jhinkirk, as \\;i^ th. n oftéo tlu> case in naval warfaiv.
The prince landed safely (heureusement) in Sootland,
ami tnis first Buccess inspired him with hopes, which
afterward cruelly disappointed (tromper).
randfkther, biêdl
DeToted, <iti,i
w DCT, itrnmti '//•.
Thèmes sur l'emploi des auxiliaires dans les verbes intransitifs.
Having ofben bravelled in France, and having resided there Beveral yea-s, I am perhaps
able t<> give you a ju^t îdea of thaï coimtry and its inhabitanta I know thaï mani English, wli<> hâve passed froBi Dover to Calais, wno hâve perhaps penetrated à a fow miles into the country, or who bave ut the furthest gouo (couru) to Paris, alïow thcmsolves
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to form most singular opinions (jugement) of the French nation. As soon as they hâve landed, they begin te be discontented with (de) everything they find différent from what they hâve known (voir) in England. Bnt how could it be otherwise? They hâve grown up with certain préjudices against their neighbors — ■ thèse prejiidices hâve strengthened with their years, and at last it is impossible to efface them entirely. This weakness, common to many an Englishman, has not escaped my notice (me), and has sometimes been carried so far as to render many of my countrymen ridiculous. Pardon me this word, which has escaped me almost unconsciously, and excuse my sincerity, which, I know, always pleases you. You are, in truth, an Englishnian also, but you hâve never ceased to be impartial ; and besides, hâve we nôt agreed (convenir) always to tell each other only the truth?
It is otherwise, il en est autrement.
Thèmes sur les verbes pronominaux.
In ail the preceding wars Pompey had distinguished himself so much, that ail eyes were now turned toward him. After having raised himself to the dignity of gênerai, he had always been victorious, and made himself illustrious in the three quarters (parties) of the world. Ile seldom appeared in public, and when he showed himself to the people, he caused (faire) himself to be always followed by a crowd of partisans, who by their numbers were like the court of a prince. Having accustomed himself from (dès) his youth to reign, he could not accommodate himself to the simplicity of private life. His habits were pure, the praise of his modération was heard everywhere ; he was never accused of cupidity, and in the honors he had sought, he aimed less at the power which is inséparable from them, than at the glory with which he
68 Tlibnes.
would hâve seen himself surrounded, if lie alone had been their possessor. He felt liimself offended by every compétition, and it Beemed as if lie wislied to be the only gênerai of the republic, whilst lie ought to hâve been contented to be the first. Ho had matle liimself by tins niany enemies, amongst whorn Ca MSftf vas afterward the most dangerous. The one would hâve no equals, the other could endure no supearior.
To aim, rccJicrcltcr q. q. c.
OhABLES V. AND THE YOUNG MOXK OF THE CLOISTER Oï St. Jrsr.
Chaules.— TVrll (ottou), m y farother, it is time to Thon didst Lr" to aléep yesterday m good tim»>, thon mnst alsû BWlke in good time. We must show onraelvea sealons in oui youth.
The konk. When would vou hâve me Bleep, if not whilsl I .un yonng? Bleep agrées very well with piety (ferth
Chaules. — Wben one ie acenatomed to get up in good time, one is bood awake.
The konk. —Tes, when one is aa old as yonr majesty ; but at mv âge one oan aleep standing.
Ciivi.ii-. \v. Il, mv biother, it is proper for (à) people <>f mv âge to awake • Laêy youtn.
The konk. Aftt-r baving etideavored bo long a time
to disturl» the peaee of the whole worid, can von not
Leave me ko mine? Do yon only riee so early to Und
\ Longer? Confeaa it openly, vou are annoved
to hâve nothing to do hère, but tb l'iav 1 1 • > i God, to
wind u|> yow watchea, and awake poor novices, wha are not the onnee of coupabi d* yonr ennui
Chablbb. — 1 hâve hère twelve servants, wliom I i eeerved lor Eayseli
Thb monk. — Can vou oonverse with them? Hâve yon *vt r iittmnptcd | i'amaar) to complaiu of this sad solitude?
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Charles. — I Tiave an animal pension of one hundred thousand crowns (écu).
The monk. — Baclly enough paid. The king, your son, has seldom been in a hurry (s'empresser) to pay his debts punctually.
Charles. — It is true that one quickly forgets those who hâve given up their power and station (se dépouiller et s'abaisser).
The monk. — Did you not expect it, when you qnitted the world ?
Charles. — I see well that things could not hâve been otherwise (devoir se passer ainsi).
The monk. — If you had expected this, why do you wonder to see it corne to pass? Keep to (s'en tenir) your first plan, renounce ail, forget ail, rest and let others rest also.
Charles. — If only my son would hâve been advised, he would perhaps hâve taken Paris after the battle of St. Quentin ; but no, every thing gets worse, everything falls to destruction. He reigns badly, he neglects my advice (pi.) and despises the faithful servants whom I employed (se servir).
The monk. — Since you hâve separated yourself from the rest of the world, to live in peace, keep to this (y), whatever may happen. Do not let your happiness dépend on the wars winch disturb the world. But say the truth, you did not know (what) solitude (was), when you sought it, and you did not expect {s'attendre à) such weariness.
Charles. — Ah ! my poor young man, thou speakest only too truly, and God grant that thou mayest not like me hâve deceived thyself, in leaving the world foi this novitiate.
In goo'd time, de tonne heure, de Ion matin ;
To agrée, Raccorder ;
To -wind up, remonter;
To ride, se promener (à clievcil) ;
To expect, $ attendre à;
God grant, Dieu veuille;
To deceive one's self, se mécompter.
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Thèmes sur les verbes impersonnels. .
Why must men complain of everything ? Must we uot fulfil our duties on this eartli beforc we ara rewarded in heaven? Hâve not our fathera been obliged t«» support the Bame trials, and is it not an onavoidable condition of human existence? We must oertainly confess it, life is full of suffering (pZ.); we must watcfa and strive to resist ail the temptationa which are contdnually offered to us. We must work to gain our daily (quotidien) bread — but Bhallweoall th.it a misfortune? Can we believe tli.it we should du notaing to lie. happy? A.ak those who do not refuse anything t<> their passions, whether their weakr neaa makes them happy? Ask the dissipated men t/eur, y/.i, who want ten times as much fora meaJ as a tnoderate man — ask them if there romains aotbing for theni to wish ; if tbey (dai.) hâve (rester,
n.it uants lli.it tlicv caiiiint satisfy with ail
tbeir riches? li we bad (falloir) t<> support their Buffering and remorse ï'<r a single day, we snonld ooa<* gratulate ourselvea afterward that (de a gue)wehave bad i" live in tli<- midsi of privations, because we still ace conacioo i conscience) of having
employed our beat efforts | faire tous nos efforts) in tliu fulnlmi nt of «mu- diffîoult dutiea
i jVlirt'f, r.
i\ évente feook place in the reign <>f Louis the Foorteenth. I ogive already lovetl you (imp rs.) Eoriy
«erote Voltaire t«> the marchai de Ricuelieu, ancl 1 hâve scarcely bad the happiness of passins forty days with you. It i- time to Bpeak tue truth, said Thomas, mankind bave been flattering thexuighty for (U y a) 2,000 years. -Ifever you Bave an bouest man trom d< -l'ait-, you will feel tli.it there are moments which compensate (for) many years of Buffering. There bave at (dans) ail times been men who bava
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known how to rule others by their éloquence. — If there are bitter days in life, tliere are some that are very sweet. — In civil wars great men are often forrned. — According to (au dire de) the booksellers, niany more books are sold in Norway than in Denmark. — In civil war tliere is no higher glory tlian to put an end to it. — Notwithstanding the prevailing luxury, tliere are yet many persons who hâve preserved the simplicity of our fathers. — There were no heirs found to take possession of this great inheritance. — There are always some unhappy persons who corne to the castle, and there is seldom one who goes away (sortir) without being comforted. — There are many men who complain of their bad memory ; but there are few who complain of their intelligence. — Thirty years ago the Greeks were still the slaves of the Turks. — The day before the feast they were still very anxious (about) the weather ; it rained, it lightened, it thundered, and there was a violent wind — in short (enfin), it was a complète storm ; but the following day the weather was beautiful, the clouds dispersed, and by (vers) noon it was even too hot.
To be sold, se vendre ;
To put an end, terminer;
The prevailing luxmy, les progrès du luxe.
Thèmes sur les verbes irréguliers.
Having myself suffered what you are now suffering, I can well appreciate the bitterness of your grief. Oh ! if I could offer you consolation (pi.), with what pleasure would I do so, but I hâve, unhappily, learned by the same misfortune that words are insufficient to allay your grief. I wrote to you last week, and I also added to my letter some lines for your wife, whom I believed to be in good health ; and this I did at the moment when death was breaking (rompre) the
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ties whicli bad united you. How can I describe to you niy paiuful surprise wben your letter reached me [parvenir)! I feared first for you, for your health ; kuowing well tbat nothing iu tbis worid Avould be able to console you. I sat down directW to Write to you, but I could not ; aud only now î feel strong enough to addresa a few bues to you; not tbat I infcead to console you (snbj. />r.), but to weep witii you. A KoflB like youis rends the heart, and destroys ail oui- plans and ail our hopes ; it leaves a dreadrol void in lit'c, which no longer atïords us anything upon whicfa to tix our affections. I hâve already experienced (apprendre à oonnaUre) ail tins; and, according to the vicissitudes of lit'c, it is now you who experience this mournful trial (faire une triste expérience). Jnit being ail moite) (pL\ we ought to snbmit to me will of GkxL llow misérable tbis fife wouldappear, il fchere did not remain tin- trust in a Being who fails not (infaiMbte) ; in whoee mercy man can ('h voir) take reloge (avoi ! We ought fjauoir) not to
vreep over thoee who are dead, when wo know {part. pr.) they are in Ilis handL
Tli- Italien*.
Hoi;MID.\s 10 III* BEYOUFED BUBJBOIB.
Witaeaaea and causes of my aufferingsl You soo your king (as) your priaoner. 1 read now only scorn in looks in which formerly regard and eateem (art.dêf.) were depicted. Till this day, belovod and f<
in brilliant purple, seated on a glorioua tnrone, and now fallen rrom my heigfat, eovered with Uk i diahonor, redneed t<» the mosi dreadrul miaery, I anaU die in chaîna if I cannot obtain justice. Whai do yoo résolve (upon)? 1 am odioua to you, and you beliere tb.it 1 nave desenred this ahamefnj treatmenl ; but t. -11 me, whal crimes had mj I
tlnrs commit tcd.who transmit tcd to t lit il- poaterity the which they had acquired by ininiortal exploits?
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Their spirits are revolted at tlie siglit of the insults which I hâve suffered, which I still suffer. Know that even my ancestors are touched (atteindre), and that monarciis, who hâve lived for your honor and glory, and many of whom hâve died honorably on the field of battle, are in their (very) graves moved with indignation and sorrow.
But if you keep the voice of justice and pity silent — if unfaithfulness is more to you (prévaloir sur) than law — at least listen (impérat. de vouloir écouter) to your prince, in whose heart lives an unalterable love for Persia.
Now only, ne . . . plus que ;
To fall, déchoir ;
Keep silent, faire taire.
Satraps and noble lords ! You sustain with (de) your hands the pillars of the most powerful, of the most ancient, empire of the world; but how long (combien de temps) will you (be able to) keep them upright? The revolt has already shaken them ; and as long as (tant que) it is not suppressed (vaincre) you will see them near their fall, till they break dowD (se briser) at length without your ever being able (pouvoir, subj.) to restore them. If this great édifice is not sustained by you, you will be in danger of being buried in its fall ; and what will become of your power, when ail obédience shall be destroyed ? Will you be able to say that you are powerful, when the ground shakes under your feet ? Revoit breaks the chain which connects the prince with (aller du prince au) the least of his subjects. A ship must be wreeked, if ail the sailors at once will be pilots, and take orders only from their caprice. A violent storm, risen (naître) in the midst of this danger, shakes Persia ; the danger increases (à) every instant, and you would now dethrone your king ! Must, then, ail evils at once befall (assaillir) my poor country ? Never was a chief more necessary to you than now. May at least those wise and noble kings, whose memory shall never die
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(away) amongst the Persians, be restored to you in the persou of iny son. I, too, made it (mettre) my glory to (à) follow their footsteps. That is sufficient for me. I am now silent, and I consent to forget myself ; it is jours to take a résolution of w hich you will never bave to repent (fml>j.)
To be buried, être enaeveU ;
Bu wiecked, faire naufrage;
At onci', j'"i* ;
To dt'throue, se défaire {(Vun roi);
Footsteps, trace*.
Thèmes sur l'accord du verbe avec son sujet.
My deax Pauline !
Your (lu) .uiiii, who arrived yesterday, lias ^iven us good news of you {toi). You (tu) eau easily imagine what pleasure I felt, I, who hâve always so much Bolioitude for my ohildren, when I heard that you fulril your dutiee conscientionsry, and that the testimonies which your mastera hâve given you arc favorable. You know, my deai daughter, that your rather and [ hâve not shuiiu. devant) tne greatest sacfl-
M order that (afin qm i you, who will one day hâve to provide for your wants, maybe able to occupy a situation as (dt > governess, as your sister lias alreadydone; for Qeither you nor ahe can hope to hâve tne long aèar you. I (eé\ that my old complaint and m\ weagness inorease daily, particularly aince the death of your worthy fafher, wnoae loss I still mourn. AU those who Lin w hiui regret it still; but we, who knew : is good qualitdes and warm affection,
feeï more than any one how much he deserved thé rbody. May his virtues continue to etnvre) in you, that, when God shall cal! me baclt to Him, I may die witb the sweet consciouaness that you and your sister may hereafter show that hia example bas brought forth good l'ruit in you.
To provide fur,
Hercal un _
Accord du verbe avec son sujet. Ï5
Thèmes sur l'accord du verbe avec son sujet.
It is vanity and ambition that cause us the most vexation. — Art thou, asked Minos, that Alexander who devastated the world ? Tes, answered he, I am that Alexander, who was feared like a god on earth, and who now sees clearly that ail mortals are equal. — Thou or I shall die, said Damon to Pythias ; hve for thy wif e and thy children ; it is I who will sacrifice myself. — It is not our riches (pi.) that will relieve our sufferings in the moment of death ; but the remembrance of our good works (œuvres). — "Who would take care of an old sickly father, if his children would not (ce n'est) ? — How beautiful is the aspect of renewed (renaissant) nature ! Could it be possible that I should be the only one who finds (prendre) pleasure in admhs ing it ? — The crowd of courtiers who surrounded the emperor did no-t allow him to see the sufferings of his people, and a great number of unhappy persons who sought to approach him, to obtain justice, were thrust away by those despicable men. — An army of Gauls penetrated into Italy, and câptured even the city of Rome, but, although so numerous, they did not succeed in taking the Capitol. — Whatever Kousseau may say, the greatest number (la plupart) of travellers agrée in the opinion (s'accordent à dire) that barbarous nations are more unhappy than civilized people. — More than half of the troops who would hâve passed the Berezina perished in that river. The greater part threw themselves into the stream, and were not able to reach the shore.
Vexation, désagrément;
Relieve, adoucir.
The reserve, the modesty of Turenne, struck ail who had seen how (que) his courage, his intrepidity in battle (pi.), overcame (surmonter) every obstacle. — « Neither high nor low, rich nor poor, can escape death.
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We may very well compare Molière and Racine, both VatUre) had a profonnd knowledgeof tlie humai) h' "lit. — Truth, like light, is immutable and eternaL The niiiid, like the body, develops its strength only by exercise. — Augustus or Louis shall receiTe fche first . uevertheless neither of themcould take the primate lessona whîch most of fche scholars bave had. — - [gnorance or error may be (servir de) an excuse for înany a l'ault. — -A greeting, a Word, a smile, ought tu eonciliate disonifcea friends. — The Baron F. or tlio l sillor X. will acoompany the prince as secretary. The orator, fche poet, in one word the men of genins, oee Erom townsand Beek th." gréai scènes of nature.— More fchan one brave Boldier lias paid with (de) hia Life (for) a alight finit of fche général. — The mùdness, fche benignity | if Senry IV. hâve been
praised by ail historians, but unfortunately lus i\\w\ness, bis détermination, in resisting certain passions, did n t oom Bpond with fchem
Ni-'nlnT of ih.ni, niTuit ni Cuutrf ;
ru,.
Récapitulation.
(Louù IX. ' laoed urith (de) dealh by ///>■ Sultan <>/ pt) to hia son.)
It is thon, my |pn, who Bpeakest fco me; T know by fchy words. Thy courage, fchy bravery, find nofching impossible; my people honor tli<->.' virtues in fchee; bat France,a8well as fchy father, < more Erom fchee. Thon will soon be king; it is fclion who will beat fche heavy burden of fche sceptre. m\ tasl advice aud my la^t prayer cngrave thcumelves upon [danx) th\ h- .ut. Consider tliat many n danger i threatening fchee ; avoid them, my son, and add
Du r'egiine. *\ 1
to the little good which I hâve accomplished that which I could not do.
Thou knowest thy duties to thy mother ; thou seest how far her love, her tenderness for us, has led lier j it is thou who must console her, when I am (fut) no more. Honor thy grandmother ; my people, whom she has governed with wisdom during my absence, and I, particularly, owe much to her. France, ail Europe, admires her virtues and her intellect (esprit) ; banish from thy court the crowd of flatterers that besiege the ear of the king. It is the flatterer and the impious that hâve destroyed so many princes. It is those thou must fly from, above ail. Respect the rights of the Pope ; but if he would impose on thee an unjust war, resist him, and be a Christian without ceasing to be a king. Permit the poor, the oppressed, every one of thy subjects, to approach thee without fear. Hâve compassion on their sufferings, be proud of their love ; in one word, live for thy people, and not for thy court ; by making them happy, thou shalt be so thyself.
Without fear, sans alarmes ;
To hâve compassion, compatir à.
Thèmes sur l'emploi des régimes.
Give your hand to this child or it will f ail. — Alexander gave back to Porus ail that he had taken from him. — How could you write so offensive a letter to a friend, without having certain proofs of his alleged fault? — The Marquis de Feuquières implored Louis XIV. to pardon at least to his son, the faults which he himself wished to expiate with (de) his blood. — It is to you, Sir, that I address myseif to claim a service from your friend ship, on wliich (dont) my future happiness dépends ; it is from you alone that I expect it. — I hâve never seen you, nor spoken to you for many
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years, it is true ; but I flatter myself that you hâve not forgotten nie, and I know that you seek and use every opportuuity of doing good. — Spain could not hâve îvsistt'd alone the power of tbe emperor. — Philip II. had an idéal of kinglv power, aceoroing to whicb, men had no value exeept as the seivile instruments of his arbitrary wiil ; lus despotic pride was oil'ended by every expression that seenied a little too free.
To use, vu ttrr à pr»jU ;
JI il no value, n'<u;n, i,t </< caUurque;
Alli-t-d, prétendu.
Thèmes sur l'emploie des régimes.
T was very glad t.» receiye yotur Ietter. I hâve read witfa Binoere pleasure the work of oui friend, of which joo tuade ineiitidii. and which you su earnestly recoin-
lueiided tO lue. The autlior him>eli' was hère last
week. I bave heard biio read some of his most beautii'ul poems, and I madehim repeal Beveral over again, go oharming did I find them. 1 hâve even heard many {bien des gens) praise them who are nol in tho lei-t tua Erienda ; amongat « > 1 1 1 * ira the fcwo brothers N.f to whom I gave them to read, ooncealing from them,
at first, the naine of the author, whieh WOUld, perhaps,
h i\e made them give (porter) another iuagment; \. heu 1 Loiormed them (fairt • ! it. I aaw
them ezpn Ba gréai astoniahment. 1 may add t»> tins teatimony, bo aattejdng for oui Eriend, that of aérera] hterary peraona wli'i are good connoisseurs. They ail as to the author's uigh nu rit. ïbu wfll enioy, 1 am sure, aa I do, the pleasure which thia brilliant sa w ill cause ou Eriend.
Appocoaoh, iiiv cliihlreii, sui.l fifithridatea t" nia Booft
1 wiil rather iuiVum you of my plans uud request youi
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ad vice (vous demander conseil), than undertake so difficult a task alone. I believe you may be useful to me. I confess that I was mistaken ; I thought it easy to vanquish the Bomans, I dared to attack them, and I was defeated. It would, perhaps, hâve been glorious to die for our country ; but, to avenge it, I pref erred to save my life ; — so I fled, but I shah no longer wait to efface that ignominy. I am anxious to meet our proud enemy again, and I request you to assist me in that enterprise. You aslç for victory, and you hâve determined not to rest until (avant que) the last Roman shall be (subj.) expelled from the country. It is not hère that I think of fighting against the enemy, but (cest) in Borne itself ; in that rich Italy which seems to wish to reduce (courber) every other nation under its yoke. (It is) thither we ought to march; it is with this bold design that we must commence a war, which, if ail the signs do not deceiye me, will terminate with the ruin of our irreconcilable enemies.
(It is) thither, c'est là.
Récapitulation.
(Marius in the marshes near (de) Miturnes.)
Nature seems to hâve conspired with Borne for the destruction of a single man. I désire in vain to cross the sea ; it drives me back, and the earth itself refuses to bear me (porter). I ask the night to lend me her darkness ; but a storm breaks out, the lightning flashes, and reveals to the world that Marius has fled. Heaven wills that my misery shall equal the astonishing prosperity which preceded it ; and will make posterity wonder as much at my présent misfortunes as at my former triumphs. I shall not go further. I will not survive my power — it is not to-day only that I hâve braved death. Shall I ask a glorious death from the gods ? Forty years of battle spare me that
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trouble ; I do not want it to be immortal. By dying far froin Kome, whicb I bave seryed for so long a time, I shall punisb ber for (dé) ber ingratitude. It bas denied me as its son ; I avenge myself for tbis by (en) abandoning it to the most urgent dangers. Teutons ! Ciinbri ! Gauls ! unité now, and make Rome repent of my death ! profit by my absence to attack ber ; nobody can belp (secourir) ber, now tbat my arm fails ber.
Whai do I aay? Who will anawer me for Sylla? AVill he not take advantage of my death to assume tbe goviTiiim ut ? My despair wonld belp bis pride; he wiulil fiâve thanks to tbe gods for it ; his best biend oonld not serve him better. No; howeyei great may be the sutïerings from whioh deatb would deliver me, I will slniw the world that I ain Marina by (en) daring still t<> live; and however great the miafortnne whicfa may still fall apon me. I cannoi yield (céder) to my enemy; I will live till 1 hâve had the Benate reçoive my sentence — till I bave made Sylla expiate bis crime. 1 will bear my Eate (destinée); 1 will aee whether miafortnne is more immoyable (constant) thau myaetf.
To-daj only, fanfottriPktUj
Belp, seconder.
Thèmes sur l'emploi des modes et des temps de l'indicatif, du conditionnel et de l'impératif.
BonBBean wroto a book, which had no Ebrernnnex
(exempt* > ami will never hâve an imitator.- \'<i\ early (-/, très Ix'iiur heure) this morning 1 went to Mr. 1).
Going up--tairs. I met him just COming doWD (qui <lr-
Bcendaii). Are yon ooming to breakfaat ràthme? be aaid. No, answered 1. 1 only wanted t<> Bpeak a tew worda with yon, bni thie I \\ill do while (en) walking with yon. It Henry the Fonrth had lived twenty y< ara longer, h<' wonld, withont donbt, bave changée! "tbe poiitiea] systom of Europe. — if victory gav.
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thing to Alexander, it is also just to acknowledge that lie did everything to obtain it (remporter.) — How mauy poor are there, wliom one repels as if they were not so ! — If the ground were harder, man could not cultivate it ; if it were softer, it could not bear him. — I will corne to see you to-morrow, if the state of my health permits, but I do not know yet whether I shall be able to spend the whole evening with you. — Testerday they were still uncertain whether the feast could take place (avoir lieu), but to-day there is no doubt about it (en).
Longer, de plus.
If Caesar had not been assassinated, he would hâve accustomed the Romans, as well as Augustus, to his rule, and he would hâve accomplished greater things than the latter. — After the death of Madame de la Sablière, who had received into her house (recueilli chez elle) Lafontaine then without resources, Madame d'Herwart went to him (le trouver). "I hâve just heard, she said, of the misfortune that has befallen you ; you will now be without a home ; I corne to propose to you to live at my house." " It is just what I intended to do," said he, quite candidly. — — Deign to hear me, my royal niaster, said Anne 'Bvllen-(Boiden) to Henry YIIL, let the laws of justice be observed in my cause, do not suffer my accusers to be at the same time my judges ; but whatever may happen, do not believe that I shall confess a fault which I hâve not committed. I can make great sacrifices, but I cannot dishonor my daughter and myself by an untruth. Never flatter yourself with (de) tins unworthy hope. Should I ever be condemned, my innocence will console me, and I shall pray (to) God to pardon you and my enemies.
To live at, s'établir chez ;
Unworthy, indigne.
For (depuis) nine days the two armies had faced one 4*
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another at (the distance of) a musket-shot, when count Terzky appeared with a trompeter before the camp of the Allies, to invite gênerai Arnheim to a conférence. He said that Wallenstein had oome to eonolude an eternal peace with the Swedes, that ho intended ro cire satisfaction to every one ; that ail tliis was in lus power, and that if they should hesitat(_- in Vienna to rat i t'y it, lie intended to unité with the [dot.) Swedes. — Plato Bays that hope is the dream of a wakine pereon. — Will you take my excuse to your brother-in-law ; he wrote to méat tne beginning of this nionth a lctttT which 1 hâve not yet answered. — 0 prince! do noi let thys.lt' be deceived by flattery and homage : they soon will 1 1 11 thee that thon ait omnipotent, they will t. Il thee that thon art worshipped by the people. Liston: when Nero ]>oi- Boned liis brother they fcold him that he had saved Borne ; when he had shed the blood of his wife, they praised his lore of justice ; when he killed lus own mother, they kissed nia murderous hands and ran to the temple (to) thank (rendn gi\ the gode,
A crow oarried away in his <■!
poisoned méat, which the gardener had provided tor : bis neighbor. !!'■ was jusl aboul to devonr it apon an old oak, when a fox came gliding toward him, and called oui : *' Blessed 1»- thou, ( ) bira of Jupiter !" " For whom dost thon take me?" asked the crow. --" Por whom d<> I take thee?" replied the f"\ ; "ait thou not the mighty eagle who daiïy comest down trom [de la droit* de) Jupiter, upon this oak to feed me'r Why dosi thon bide thyself (dismmuler)? J)o | not see in thy victorious claws the wished Rit finit, which thy god continues to send me thi thee?" The astonished crow reioiced exceeclingly to be taken for an eagle. " I will not, thought he, undeceive the fox." In his stupid generoaityhe let
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his prey fall down, and flew proudly away. The fox laughingly seized the méat, and devoured it with a nialignant joy. But the pleasure was soon changed into pain, the poison began to act and the fox perished.
Stupid, sot ;
To fly away, s'envoler.
Alexander made his entry into Babylon with a state (pomjoe) which surpassed ail that the world had yet seen. To make his name more celebrated than even that of Bacchus himself, he penetrated into India ; but he whom neither déserts, nor rivers, nor mountains could stop, was obliged to yield to his soldiers, who demanded rest. He brought back his army by another way, and subdued ail the nations whom he encountered in his retreat. He retumed to Babylon feared and honored, not like a conqueror but like a god ; but that empire, which he had conquered, did not last longer than his life, which was short. He died at the âge of thirty-three years. without having time to regulate his affairs. But that which was most unhappy was, that he left gênerais whom he had taught to live only for war. He foresaw to what atrocious scènes they would give themselves up, when he should no longer be in the world ; and from the fear that they should contradict him, he dared neither to choose his successor, nor the guardian of his children. But he foretold that his friends would celebrate his funeral with bloody battles. His empire was drvided, his whole house was destroyed, the ancient dominions of his ancestors were allotted to another family.
If he had remained quietly in Macedonia, the grandeur of his empire would not hâve tempted his gênerais, and he could then hâve left to his children the possessions of their fathers. But because he had beeu too powerful, he became the ruin of his house, This was the glorious fruit of so many conquests. To be allotted, échoir en partage.
84 Thunes.
Thèmes sur l'emploi du subjonctif.
(Columbus to the king of Spain.)
I charge Diego Mendez with thèse papers, so that yonr MajVsty may hear what rich gold mines I hâve discovered in Veragna. It would hâve been désirable that I ahould hâve left my brother at the river Berlin ; but Providence lias not permitted that I should fulril 1l1.it plan. It is, however, Bufficient fur me that your Majesty should bave the glory ami the advantage of
the whole, and that tin ■ first COlonj should be estab-
Iished by Borne one more fortunate than the poor Coluinlms. In case Mendez should reach Spain, I do n'it donbt that your RCajesty wil] hear (n'apprenne) with pleasure that I hâve discovered hère a world, tin- LargesJ that bnagmation can depict, or that avarice «■ver lias wishfd for. - -But 1 do no( believe that eithex paper or the language <>f any mortal will be able to d< scribe the Bufferings <>f my body and of my soûl. It is impossible rbrapen to depicl the misery and the dangers <>f my son. of my brother, and of my Erienda. It Lb more than aine months since we lay <>n the uncovered decka of oui shi]>s, wrecked on [•'■hou,' .sur) the eoast The only soldiera who remained healthy, re> voit, d und.r Perças of s.ville; there are only a few who remain Eaithfo] to nu-, and 1 musi still fear that they will booh be taken Erom me by death, becanse they Languish withont medicine and often without Eboa in this anhealthy climate, and 1 am not able to their snffefings whatever 1 may do. I sinoert 1\ regret that their raithfolness haa exposed them to such misery; bnt oeverthelesa I esteem mysell happy that they do honor to the Spanish nams by th.ir aoble enduranoe {consterna I.
Thedeck, le pont;
II. .lihy, M /' portant
Far from being Boothed by any consolation, thon
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sufferings are aggravated by so many other circumstances, that they hâve made of me the most pitiabla man that can be seen ; it is impossible tliat I can live much longer in tins situation. It almost seems that justice (art. def.) and pity are no longer upon this earth ; that they hâve retired to heaven ; — or niust I believe that I hâve committed a crime by making for Spain the most important discovery that has ever been made ? Before I undertook this enterprise, they insulted (à) my zeal and my hope ; now I must fear that the empty (vain) title of perpétuai viceroy and admirai hâve made (ne) me odious to the Spaniards.
I would rather that Bovadilla had assassinated me than that lie should hâve sent (inf.) me to Spain, covered with (de) chains, without hearing my defence, and without any one being able to accuse me of the least crime. Will any one prétend (cond.) to say that I hâve merited such treatment ? Ùnhappily I must believe this, even though your Majesty renders me justice ; and I believe that I hâve done enough of good to Spain to make (pour que) my enemies ashamed (avoir honte) of such calumny ; but however great my misfortunes may be, and whatever trials the wickedness of my enemies may still reserve for me, I wish that the remembrance of this injustice should die with me. I wish that the chains with which (dont) I hâve been covered, may be interred with me, in case I should ever be fortunate enough to hâve a coffin and a tomb.
I would rather, j'aurais mieux aimé;
Trial, épreuve, f.
Thèmes sur l'emploi du subjonctif.
May (pouvoir) truth, find an asylum in your pages ! May every one of you promise never to flatter and never to deceive ! — Do you not know that liberality is the first duty of the rich ? — Do you know, gentlemen,
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whether {que) the prince is travelling in Italy? If such is the case, do you know tbat Le is in danger of meeting there bis enemies who are lying in irait (être ni/ guet) in Borne? — We live as if we were alone in the world, and as if (j«e) the world had been created onlv foi us. — Attica (FAttique) was not enough for Alcibiades, lie aspired to the aovereignty of a gicit empire, wniob would hâve enabled him to conquer othera. — Elaewhere it is art which imitâtes nature, but in the valley of Tempe, on the oontrary, ono eould beheve i-/// dirait) that nature sought to imitato art — St. Louia was just and firm in ail politioal transaetions, bo that hia enêmiea did not trust [se fier) him Lésa thau hia own subjecte. lu cJroumatances bo dillicult, you muai aol iu aaofa a manner that even youf adveraariea may be obliged to eateem you.— Luoaa iras one of Nero'a favorites, till be had the impruto dispute (with) him the prize for (d\ l pœtry, hère till 1 return.- Mad. d'Epinay apared n.it li. r time dot paina for her Eriends, bo ahe well deaerved that thej Bhould in return (àlew tow) show
• me attentions.
ible,
l'on blâme, Baid Voltaire to Lord Barvey, my prédilection for Louis XIY. ; but oame to me any other monarch who has învited bo many distinguiahed Btrangera into his laud. and who amongBt his owb people has more encouraged merit. s.» you havo thonghl (croin i me culpable ! theu I underatand why ou hâve recerved me with Buch indifférence ; it
i^ onlv a |>ity that I did 1 1 * * t SUSpect it, that 1 might
bave juahned myaelf. M\ Eriend wrote to me lately tli.it he had employed ail poaaible means to oonvinos the prince of nia repentance, bul th.it h<> remained de. I answered him thaï he muai hâve pâtit nce, and leave to hia Erienda the charge (le soin) of Bpeaking for him. -S. rviliua acouaed in (de) thia man-
i UOi Utt a DBOmi ut doubt that his ruili (/<«■)
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was resolved (upon) ; but after some of tue most moderate of the people had told liim (crié) to i.ake courage, and to continue his defence, lie regained liope.— I hâve not heard that a battle lias been fought, it is not possible that one should hâve received the news of it so soon as yesterday. — The count was interred yesterday, and his unhappy daughter, who will arrive to-day, does not even know that lie has been ill. — Admitted, that a new artist should form, from a marble block, the Venus de Medici, or the Apollo of Belvédère, well (eh bien), I maintain that there will be found envious persons enough to dispute his glory.
Fought, livré, dans livrer bataille.
You know the three brothers N., do you not ? The most distinguished ôf them (d'entre eux), who was formerly in Paris, was considered by Cuvier as the most distinguished naturalist known to him ; he is now the most celebrated of ail the professors who are the glory of our universities. The second is a lawyer, and it is the youngest who has become a soldier. — I gave (faire) to this singular letter the best answer I could, but it is probable it lias not received the approbation of the petitioner ; for I hâve heard nothing more of him ; neither do I know that he has addressed himself to another. — God grant (vouloir) that my presentiment may not be fulfilled (se réaliser). O, could I avert the danger which threatens a life so dear! — Notwithstanding the French army had been almost entirely destroyed in Russia, so that it seemed impossible to raise a new one in so short a time, the emperor in the spring again marched into Germany, at the head of 200,000 men, and without waiting to be (qu'on) attacked, he fought the bloody battles of Lutzen and Boutzen, which decided nothing. Many persons believe that if he had remained near the Rhine, and had limited himself to the defence of that Une, he would hâve been invincible.— At the news of
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the death of Franklin, the constituent assembly ordained tbat ail the menibers should put on mourning for three (lava. — Augustus ordained tbat the vétérans should receive their reward in money and not in land.
To hear nothing more, m phi* entendre parler j
For, durant [trois Jours) j
Tu put un mourning, porter U devu.
Récapitulation.
Whatever may hâve been Baid, fco diminiah the glory oî th.' Greeks, still it cannot be pretended that tneir history owea ita lustre only to the geniua of the oelebrated men who hâve written it. where La the ni.-ui, who oasting bis eye (pL) apon the Greek nation wonld noi do her the justice of reoognizing tliat sli«- lias often risen above the average grandeur ofhnmanity? [s il nol true tli.tt we sometimes perçoive there a whole rare noble as Bpaminondaa and jusl aa Ari-ti.l«'s? Could Sallusl deny (amd.) that Marathon, Thermopyls - lamis, Platea, the re-
i the t. n thousana, and bo many other heroio actions, were (ne) mnch above the praise which historians gave them? Save we then forgotten that the Romans conquered Qreece onlj by means of the Greeks? It isclearthai they oould not défend themselves at that time, bo mnch were they divided. But it' the Romans had attaoked them in the time of thek Btrength, and if they had enconntered Bnch Uses) geni rais, Buch soldera, Bnch <-iti/.'ns as had trinmpned
Kerxes, it oannol h-' doubted that the wonld bave (« I been quite différent.
A partioular praise which Qreece mérita, is that sln bas produced th.' greatesl men whose memory history preaervea One sèeks in vain in the Roman i'. |)ul>li<- for heroe8 who can be compared with them. ]t Beema that the Roman grandeur is the work <>f the whole republio. There we Bee no oitioen, who 10
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rises above his century, and above the wisdom of the state, as to give it a new form. It seems to us that each Eoman was great only through the merit and the strength of the government, and that the greatest Bien of whom Rome boasts, were only (dé) some steps before (devancer) the others. In Greece, on the contrary, however defective the government may hâve been, it happened many a time that mighty and creative minds were seen who opposed the force of custom and opened for themselves a new road. Greece has snffered no misfortune that was not predicted long before by one of her great men ; but where is the Eoman who foretold that the victories of the Republic would hasten her ruin ?
As soon as the Romans ceased to be free, and even before they were completely subjugated, they became the meanest slaves the world had ever seen. The Greeks, on the contrary, conquered by Philip and Alexander, were inconsolable because liberty had been taken from them, and far from becoming accustomed (subj., se) to submission, they continually resisted until they regained (recouvrer) for a time theii liberty under the successors of thèse princes.
To rise above, s'élever au-dessus.
Thèmes sur l'emploi de l'infinitif.
I much fear that I hâve been deceived by this clever impostor (fourbe). I confess that I hâve been wrong to give him my confidence ; I wish that you may be more prudent. — What crime hâve they committed to be treated thus ? They are certainly right to use al] means of liberating themselves (d'échapper à) from such tyranny. — On seeing an éléphant, one would not believe that he is able to sustain a long and rapid walk (marché). — Turenne was feared by his enemiea
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without being liated by theni. — I confess that I bave been inistaken, but wliat uiust be done now'? To whom sliall I address myself? Wliat shall I do (s'y prendre) to îvpair my fauït? — We caunot boast of the kappineea of a man before his déath ; for, after having lu «h k»g favoivd by fortune, lu> mav yet become acquainkd with uiihapphu'ss. — After Charles XII. had tiiuinjtlud for nine years over Uù ) ail his enemies, fortune h ft him at the battle of Pultowa ; and having ]<<>{ every hope of snstainmg bimself in Russia againsi ;m eaemy saperioz in numbers (sing.), he lied to Tur- I ui-h with ('/- i ail niv heàrt that I mav Jim l an
opportunité to oblige yon : it vrould be most agreeable to me to prove to yon hot* much I regret having
offended yon. If l knew how to recover jour frh-nd- >hi|.. 1 woul.l ii<»t a\oi.l (craindn l thegreatesl sacrifice
to attain that end.
One woiiM believe. on étirait ;
orne scqaahrtea, apprendre •'/ eonnattre,
0 ' Baid Augustus, after the discovery of a new
oonspiraoy, to whom sliall I now trust my secrets and mylife? Take baok the power which 1 bave received from yon, il", inetead of proenring me n< m Eriends, it tes from me the heartsof my subjeots. For me, nothing ia Becure; he \\ho oan do evexything, haa evrayihingto fear. Jhit before I complain, I wiD look into myseu to aee whether I deserve to 1>«' spared. Nol mr from being innomai, J bave shed streamsoi blood. After havmg vanqnashed Antony, lus parti. sans were pursued and banished by me. My guardian himseli ' f. 11 a virtim to my revenge. To commit snob erim< s ia to jnstify the conspirâmes Uxrmptat) of one's enemi< a 1 oannol accuse Fortune oî injustice, Boeing tli.it it givea anus to ni\ own house againsi me. [ îniist expérience ingratitude, after having
myaelf tingratefuL
, ftoi-iiuiite ;
Fur ii'in, ' Mm i
Du participe présent. 91
Thèmes sur le participe présent et l'adjectif verbal,
Two vessels rapidly cleaving (fendre) the waves and flying from the storm, whose threatening voice was already howling (gronder) around tliem, endeavored to reach the shore. The winds whistling in the cordage oppose their efforts (manœuvre). Already the foaming waves trace furrows upon the wide surface of the sea, the trembling birds gathering in groups, and flying with rapid wings, the animais seekmg shelter at hazard, the hghtning flashing from time to time, and spreading a hght over the dark clouds, the thunder rolling over our heads, the earth trembling under our feet, rain, mixed with hail, falling in (far) torrents— that is (voilà) the terrible sight which shakes our courage. What will become of our trembling mariners ? Ah ! if they had wished it, they could hâve escaped the devouring élément. A crow flying about near the coast had announced the storm by its mournful croaking. Whilst the seamen are trying to furl (carquer) the sails, the tottering masts fall. The threatening waves, rising far (bien) above the vessels, threaten at every moment to swallow them up. Trembling at the idea of seeing themselves dashed against the rocks upon (bordant) the shore, our brave sailors fling themselves into the sea, and swimming incessantly, they at last reach the land in a dying state mourant).
Threatening, mugissard;
The croaking, les croassements;
To threaten, menacer ;
To clash, jeter.
Thèmes sur l'emploi du participe présent et du gérondif.
Why do they (on) blâme my proceedings against the tyrant of Cyprus ? said Richard Cœur de Lion to
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the emperor. In avenging myself upon him, I hâve delivered liis subjects froui the joke under which he oppressed them, and in disposing of niy conquests I onîy exercised my right. — Dionysius (Denys) wrote to Plato, asking him to spare him in his discourses ; the philosoplieT answered : " I hâve no (Je) time to think of Dionysius." — In rising before dawn, said Bonssean, my first wish vas, that no lettera or visitora ahonld diatnrb the enjoyment of the day. — William III. undeiatood nearly ail the languagea of Europe, but lie did not speak any well, because ho had more refleetion tlian imagination. — Voltaire wrote thua to the Marqnia of Aiguillon: " Knowing well yonr kinânesa fcoward me, I am going fco ask yon a lavor. A tall and fine-looking yonng man, who ia intelligent (avoir ,!, /'- iprit) and lovea poetry, lias fcaken it into his head to be (s'aviser du a fain i preaented fco me, and when he heard me speak of von, be requeated me fco recommend bim fco yon. Ail my proteatationa having oome t.» aothing (tu servira* nen), I bave deeided fco give bim tins lettei for yon."— Yeaterday 1 aaw yonr Enend running t<> fche théâtre. I oalled fco him, but be waa in t..,. gréai a bnrry (être trop pressé) fco be willing l'his man paya for ail bis gooda in ready money, knowing rery well fchat fche merohant will reduoe tne prioe j fain aes prix plus modérés) apon (à) thaï condition. The confidence whioh he enjoya inoreasefl (va s'augmenta/ni) daily.
I lrivc nniy axerda 1, Jt n'ai fait f/u'u&r de ;
Bhonld (listuri), - troubler;
Ri i'l_v money, comptant,
(Syïïa, abdioatmg his didatorship, endeavors to his tyratmy.)
Sear me, citisenB, Boldiera, aenatoral Tn laying down (me dépouiller) my power, I will give (rendre) yon (an) aooonni of fche nae I bave made of it. Pontna, Epirua, and Greece, whioh fought in raja
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against Rome, now recognize lier dominion. Wheu tlie kings of Africa revolted against you, I punished tliem by dethroning them, and now that I hâve conquered Jugurtha and Mithridates, you must admit that I hâve done more than I promised. But as simple military glory did not suffice for me, I sought for what was durable and more useful, by proposing to myself to put (an) end to the eivil wars of Rome. The republic, expiring under the blows of her own children, claimed my arm. I was made dictator, because I saw that tins was the only means of saving her. After I had given back to the senate its ancient power, the people returned to (their) duty. Rome never saw me aspire {part, pr.) to the favor of the people, or flatter them in order to subjugate the country. By ruling with severity, I healed the wounds of my country ; by displaying a legitimate inflexibility the state was saved. By calling my government tyrannical you cannot make me ashamed {confondre), for I am ready to give an account of the blood which I hâve shed. If I disregarded {étouffer) the voice of humanity, I did so to make you obey the laws. Having thus governed I do not know what name history reserves for me. She will judge me one day, as Rome does now, but as I am still more oppressed under the burden of my power than you, I will myself break (in pièces) the yoke under which you groan {gémir). I hâve conquered the world ; it obeys my laws ; I hâve vanquished, I hâve reigned, now I will live as a {en) citizen, as a simple individual {particulier) : in acting thus I shall shut the mouths {sing.) of (à) ail my enemies ; their hatred cannot injure my memory, because between them and myself there is my imperishable {V immortalité de) glory.
Pontus, le Pont ;
Return to, rentrer dans le.
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(Ch/temncstra to Âgamemnon on the sacrifice qf Jphigeiria.)
I gave yon three danghters, and yon Avant to toat ont' iVuiii me, to sacrifice lier. What answvr will yon raake, wh.n yon are asked why yon immolate her? Shall I answvr for yon ? It is i il order to give Helen baok to Menelaus. — Will you do a praieeworthy action by paying (for) th.' rèturn <>t' "in- (tbat is) unl'aitlit'ul, witli | >/> ) the blood of my dying danghter?
I bave v»t more t<> Bay (il « " p?«s . Sighing in my palace, ami long abandon ed by yon, what shall I feel éprouver) in thaï Bolitnde, when I perceive tfiè rooms (appartements which [phigema înhabited, and Avlicn I se part. /<.-. t li.it slic is there no more. When I nownere find part, pr.) my daughter, shall 1 n<>t intlt inlo bears, exclaiming : () my danghter! it is thy Eaiher hitnself frho lias deliverea thee np to àeath!
I' t forée ne, <) my hnsband, to sec in yon an
< n. my w!.. seeks inir miafortnne. What will the Lr'"K -^lill granl you, after having mnrdered yonr otru danghter? Will yon dare to embraee yonr other ohiklren when yon return to Argos? N"o, yoti wffl bave locri that right. Fon Bee me at yonr feet, imploring yonr pity. No, I fa) tender mother, having always hie< d faithfn] t<» my duties, I shall ooi bave to îimiini for my danghter, whilst Helen, trinmphant and bappy, finda hera ai Sparta.
mil), fon-'r
Thèmes sur les participes passés.
Th.- princ.'ss, wIi.n.' heari an.l seul had be< d ripened by adveraity, Baw heraelf taken <<> prison after she ha.l been preeipitated from the throne. Her fath.T, vrhose virtu.'s she had honored, by vrhom aha
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had been educated in piety, had ended his life on the scaffold. Her mother was taken froin lier to share the same fate. Left (for a time) alone with lier brother, she soon saw herself separated from hiin, and lieard not long after (apprendre bientôt) the deatli lie had suffered. So she had known of life only its sufferings ; she was ready to give it back to heaven, when it was announced to her that she was to be banished. Thèse are the dreadful trials which a princess, boni on the throne, suffered in her tender youth ; that is the éducation she received from her misfortunes.
Trial, Vépreuve.
Thèse two friends (fem.), who had not seen one another for so many years, met (pron.) yesterday. As soon as they saw one another, they flew into each other's arms ; for a long time they did not speak a word, so great was their émotion ; at length, when their transports were a little calmed, they spoke of the remembrances which their meeting recalled to their minds (mémoire). They promised one another tp write often, and pledged their word to meet at least once a year. It was more than seven years since they had (ne) spoken to one another, and nearly as long since they had written, because the position of their husbands had not permitted them to continue the relations which had for so long a time constituted (faire) their happiness. One can easily imagine the grief which they had felt, and how much they now congratulated (féliciter, ace.) themselves that circumstances did at length bring them again together.
Each other's, Vune de Vautre ;
To meet, se réunir.
The queen is not to be pitied, she has lived and died like a saint. — I hâve received the maps (carte géographique) which your excellency has had the
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kindness to send me ; they reached me yesterday, and I sball return them as soon as I hâve exaniined tliem. — The mountains hâve risen, and the valleya hâve sunk down (s abaisser) to the place which the Almighty assigned to them. — My army marched against the enemy (pL) and vanquished them in two battles. They were put to Aient, and after I had driven them into their atrongnolds, and had butroonded them there, I devastated their territory, and carried immense qnantitiea of corn to Borne, where I re-established abondance. What fault hâve I then committed? wonld they (on) make it a crime in me fco bave !_;;iiii«-.l two victories? — The town of Quito is overhnng (dominer) by a terrible volcano, which has often shaken îte fonndationa (fondement) L — Àocording t<> the idea I hâve formed of glory, thia doea not belong to conquerora who hâve oniy suoceeded in winning battlea, and who bave aoi oontribnted in any other way (cTaffleura to the happineas of inankiml. — PareweU, my dear Eriend, aaid Louise, l>e sorry for nu- plaignez-moi) thaï I hâve Leff you ; after having had thr misfbrtone to lose my husband, I had intended to live with _v>u ; I had thonghi it woald be delightfa] to jiass the rest of my days with yon: but Providence bas doI permitted this ; \\ e must submit ti> ite decreea withonf (a) mnrmnr.
■ irh, jhirr, nir ;
Btroogfaold, l<i ]il>i<-c fort*.
Thèmes sur les participes passifs.
The pnpils whom we heard read yesterday proved finit they had taken mnoh pains t" acqnire a oleax prononciation, and they had sncceeded v.iv well. The verses wMcfa r heard them read were by Delàvigne; th. \ are the same which 1 hâve already heard read several timefc.- The flowers which] havo seon
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drawn, and which I hâve shown to several arti ta. hâve deserved the admiration of ail connoisseurs — The young girl whom I hâve seen drawing has ma de rapid progress. — Years of idleness are not worth one hour well eniployed. — Some captives to whom Hannibal had given Hberty to départ on parole, had gone to Kome, to carry thither propositions of peace. — The government of Louis XIV, notwithstanding the faults of that prince, is one of the most glorious which there hâve been in France. — Remember, O Athenians, the humiliation which it had cost y ou (vous en), to let yourselves be deceived by orators. — The two hours which I was awake last night, seemed longer to me than the six hours which I slept. — The few days which I hâve spent with you, will always be reckoned by me as among the happiest which I hâve lived. — Turenne has won nearly as many battles as he has fought. — The resuit of an enterprise does not always bring as many advantages as we hoped front it. — When we (on) hâve made au the efforts we can (indéf.), we ought to be satisfied, even though we hâve not obtained ail the success we wished (indéf.) for. — The little fortune which this merchant inherited from his father has enablecl him (suffire à) to establish a good business, and he has succeeded in enriching himself by fortunate spéculations.
Be worth, valoir.
Pygmalion ate only the fruits which he had seen plucked in his garden, and the vegetables which he had sown himself, and which he ordered to be cooked. — The letters which you hâve forgotten to send to the post, hâve only been taken there this morning, and will not arrive at the place of their destination till to-morrow. — Caroline, why hâve you not brought the books which I begged you to lend me, you are more forgetful than I had thought ; I had reminded you of them yesterday. — The more difficulties Epaminondas found in the campaign, the more easily he surmounted
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them. — The deâth of your mother hns cost us manj tears, I cannot describe to you the grief which wefelt
(< n \. She had given us our éducation and waa like a mother to us.
To bc like -\ mother, tenir In a d<- mère.
Récapitulation.
Plato had reoeired from nature a robust constitution. His long and weorisome travels had weakened his health, but be had Boon re-established it by strict diet, and the onty inconvenienoe which had remained to hiiu, and which conld not be surmounted, waa a disposition to melanoholy, a disposition which Socrates and other oelebrated men had like him. He spoke slowly, bot his disconrses were full of harmbny,
and as ofteÔ as t lu • Atlimians heard them pro-
nounced by his éloquent longue, they said that persuasion was flowing a ?< : Erom his lips. In his youth the arts which he had endeavored ko oultivate occupied ail his time. Poetry had charmed him, and his imagination would perhaps hâve been exclusiveîy occupied with it.it thereadingof Eomer, withwhose he had compared his own attempts, had not indnced him to bon the latter.
Be bhoughi that thé théâtre would indemnify him
this sacrifice, hf composée! tragédies, but be-
fore he had them represented, he became acquainted
with Boorates, oftd Buppressed them, to Btudy |>hil<>so-
Ehy. Then he feli a atrong wish to }»• oseful to maniinl. The numerous wars which had taken plaça, particulariy the Peleponnesian war, had andermined, (taper) the good principles and corrupted the tnan- I tin- people. His ambition was exoited by the désire to retorm them. BEe waited foi the time wlim th.- higb places of th.- magis- Iraoy, whieh he would withoui doubt hâve Be< a txttt>
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ferred upon himself, should enable liim to manife^t his zeal, but tlie little (peu de) success which tlie republic had had in the last years of the war, the defeats which he had seen lier suffer, ail the reverses in which tyranny had shown itself under l'omis constantly (toujours) more terrible, the thoughts (réfiexion) which so niany vicissitudes did not fail to awaken in him, soon convinced him that ail governments are infected (atteindre) by incurable diseases, and that men will be happy only when philosophy shall hâve imposed upon herself the task of ruling them. Thus he could not fulnl the desires which he had formed, and resolved to increase his knowledge and dévote it to the welfare of the hum an race. With that intention (dans cette vice) he visited Egypt and Italy, where the human mind had made considérable progress.
Diet, le régime;
Peloponnesian, du Péloponèse.
Thèmes sur les adverbes de qualité.
Whilst the man of genius is rapidly carried on toward his aims, the man of médiocre talent advances slowly but constantly. — Sylla, (a man of) passionate character, violently led'the Romans to liberty ; Augustus, (an) artful (rusé) tyrant, led them gently to slavery. — Can we say (on) that a man is happy, because he has happily attained the object of his ambition ? If it were possible for us to read his heart, we should clearly see, that new desires hâve been aroused in him by his success, and that his happiness is only apparent. — Your feasts, O inhabitants of thç towns, are magnificent, but we country-people celebrate ours merrily and simply : you enjoy yours outwardly and superficially, whilst our pleasures are deep and true. — Conformably to the marshal's orders, the
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al sot off rapidly, and attacked the enemy unexpectedly ; tbe lutter retired precipitately. — Yon took suoh a lively iiiterest in niy cause, vou Lave pleaded bo well for it, that it ia very probable that I shall ut Length obtaîn justice. — Do not be displeased at my complaining bitterly; I feel very well. I see clearly, th.it 1 cannoi be happy hère, ami I beseech yon instantly to procure me the meansof leaving this house directly. — The tulip is more magniflcent thau the violet, hutit does not sniell so sweet. It is the portrait of a handsome woinan, who lias no other ad-
vantagea — La the invalid a little lutter to-day ? No, shr is not • [iii t. ■ so well, lier state is worse than (it waa) yoctorday.
To Bel Off, »> nuttif en miireliï.
Thèmes sur la répétition et la place des adverbes.
At this instant T saw, far enongh Erom me, the wise Mentor, bal his face seemed un- \ bo pale and bo Bad, that 1 oonld not feel any joy in (seeing) it— There \.i\ r cold .iii.l violent wind which doubled onr amioyanoes. lu L709 Fenelon,whowasdeeplymoved 1>\ the misery <>f th<' people, gave gratuitoualy ail his oom tu th.' pour. The archanke John had arrived too late t.. take pari at the battle of Wagram, which s>> onhappily deoided the Eate <>f the monarchy. Th.chambers were yesterday opened by the king. ( iuvier waa never Eound i « 1 1 « • ; be never l«'t his mina réel ; be repoaed only by ohanging the object of bis study. We bad emoarked very early (de qrand matin) upon th.- Bteamboat at Basle, ami we arnved in pretty good tiiii.' at Maimh.'iiii. There we fonnd our cousin waiting for us, t.i show us th.' town, which bas very large and tolerably fine buildings : but 1 had already
s. i n eUOUgh oi tin.' stif. ts ami régulai s.|iiar.'S at
and Oarlaruha. We made several excursioni
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to Heidelberg, Schwetzingen and Spire, where we saw enough of remarkable things to occupy {fixer) ouï attention for some time. It was thus that our holidays were spent (.
Repc Gooc Holidays
Repose, se délasser ;
Good time, de bonne heure;
Thèmes sur les adverbes de temps.
The celebrated l'Hôpital was nominated chancellor, after having previouslj filled several places in the magistracy. Soon the most worthy men were made judges, for now l'Hôpital took the trouble to examine them himself in order to be sure of their capacity. During the civil trouble he resolved to retire rather than, by his présence, make it believed that he approved of the horrors which were committed. He then went to (dans) a country-seat, where he occupied himself sometimes (tantôt) with (de) rural employments, sometimes in reading the best books.
The night of St. Bartholomew (Barthélémy) had scarcely been decided (upon), when the Guise party pointed him out as one of the victims. This crime, on which we now think only with horror, had been almost accomplished. Suddenly a band of murderers appeared ; his servants asked for his orders to repuise force by force. "No," he said, "if the little door is not wide enough to let them in, open the large one." Happily his servants did not obey him ; they resisted, and the murderers, who were already in the yard, could not penetrate any further ; soon after a troop of cavaliers, who had been sent by the queen, came to his rescue. As soon as they arrived, they put the murderers to night. The commandant appeared before l'Hôpital and announced to him that he was pardoned : " I hâve never done anything but my
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clutv," repliée! lie ; "I did not know tlaat I had evei deserved either deatli or pardon."
To put to flight, mettre en fuite.
Thèmes sur les adverbes de lieu.
Why will you then leave Gerniany, om- dear country, to s. t tic in America? Do you ïiope there to find more happiness and peaoe than (you do) hère? Wëro you then not hère, Borne days ago, in fchat Berne rooiD| when a traveller gave tua taie sad description of thu aufferinga to which thepoor emigrants are expoaed in America, before they meet with the meana of liyelîhood ? ll"\v nianv are there who return after having anffered every kind of misfortane and privation ! shall tli. re be bereafter written apoD yonr tomb : Hère liea a atranger, who lias exiled himself from liis Eatherland to 8eek Lmaginary wealth ? ls fchia yonr intention? Are thèse the alltirements (appaa) which oan attraei yon? (>ur oonntry-house is main and amall, luit I like to !"• there, whal Bhonld 1 aak more? It is aituated at the fooi ol a amiling liill ; there are gre< n meadowa ail aronnd, a littlelake lies quite nejar, and its oharming banka, around which wooda and fielda extend, offex ua a pictareaqne prospect The bonae i> amall, but clean; there are do Bnmptnons aparunents, bnî I there enjoy contentment and tran- .piillitv, which I hâve fcoo long aonght elaewhere iu vain.
Ltralhood, taU
Thèmes sur les adverbes de quantité et de comparaison.
The bnrning of the Tower of London oanaed a losa ainounting to al leaai liait' a million aterling ; înany oalcnlate thaï it aniounted to aearly a million, it is
Adverbes de quantité. 103
a building so full of great associations (souvenir) connectée! with English history, that its partial destruction niay be considered as a national misfortuno, Thus, at least, those speak of it who so much regret this irréparable loss, and wlio wih\still regret it for a long time. Many tears were shed at the sight of this conflagration. The fiâmes devoured a number of trophies, the destruction of which is lamented by many persons more than that of ail the rest. Only very few could be saved. The cause of the fire is not exactly known. At half past nine a sentinel saw a thick column of smoke rise from the armory, and in a very short time the whole building was in fiâmes.
The Tower, la Tour;
Connected with, qui se rattache à ;
Lamented, déploré;
The armory, la salle d'armes.
The more virtue one has the further (plus éloigné) one is from being proud oî it, and the more one is bent upon (à) doing only one's duty. — The more one examines (into) the causes of poverty, the more one perceives that the want of éducation is the great cause that produces the largest number of unhappy men, as weh as of criminals. — It was, at the most, four years since (que) the French révolution had already destroyed (faire périr) the most noble victims, from the meanest citizen to the monarch. — The gênerai had committed faults ; this cannot be denied ; but he committed (avoir) no greater wrong (tort) than his predecessor ; he was, however, taken (traduire) before a council of war, which condemned him to death. If the latter was found innocent, ought they not also to hâve liberated the former ? But no more reproaches, which cannot recall the past. — If you do not take a walk, I also shall not go out ; I should only hâve done so (le) to accompany you. The cathedral of Strasburg is about 30 feet lower than the highest Egyptian pyramid, and about 60 feet higher
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than the steeple of St. Stephen's at Yienna. — Hère are flowers in abundance. Still more inake their appearance in (à) the génial (Irienfaisant) beat of the sumuier : moreover, the trees promise abondance (une riche récolte) of fruit.
St. Stephen, St. Etienne.
Thèmes sur l'emploi de la négation.
Are you not ashamed of not having yet fulfilled your promise to answei my question? Hâve yon not given me vour werd not to D6 Long in BO doing (faire attendre longtemps) ? I know, indeed, that yon do not write often, beoause your occupations do not easily aUow yon, bnt I oannot belieye you hâve no timo at ;ill. and tli.it yon tannoi dévote a few moments feo yonr Eriend. I hâve been told, indeed, that yon do not likr ko engage in s corrêspondenoe ; bnt not that yon do not write al alL Surely yon are not angrv with m . and 1 hâve (ocmdtttonnel) not offend-
ed yon by an involnntary imprudence ? Has anybody prejudiced itt-cn pas nui) yon against me
(auprès dt vo - ? Le! me nope that aH the efforts of îuv enemiee to attain their ena will not influence yon. Von know well (interr. neg.J that everybody is not tint litul véridxqtu I, and that one oan rêly only on a few. Mevez believe those who doubt my fe< ling towards you.
To doubt, mettre en doute.
Notbmg is of briffer dnration thanboauty; nothing is more aad thaa the old âge of s woman who has de» sired su aothingbnt to shine by her beaaty. — Yirtno dots Doi make S inan prond. — The Christian religion, whioh seems bo hâve no other aim khan to seonre ont happû Eter, also makes ( rendn I os bappy in
Adverbes de négation. 10a
this world. — No doubt, it is good to distribute prizes, but it would be better to give none than to give tliem without discrimination. — Fénelon says that those who bave never been unhappy understand notbing ; they really neitber know what it is to be bappy, nor to be misérable. The monks bave notbing in common with the state, nor tbe state with tbem. — After Washington ,had triumphed over the English be undertook against the factions at home a contest not less difncult. — Arnaud said to those who wished to persuade him to take more rest : Shall I not hâve the whole of eternity to repose in ? — Havè you ever breathed in your splendid apartments the pure air of the country ? — The swan knows how to fight and how to vanquish without ever attacking. — The Romans always concluded peace only as conquerors. — Why do you not speak ? "Why do you not reply the smallest word to my questions ? I do not know what to think of such behavior.
The air of the country, Vair des champs.
The fear of being ridiculed suppresses (étouffer) more talents and virtues than it corrects faults. — The m an who sells himself is always paid more than he is worth (valoir). — Whilst I was ill, wrote Voltaire to Frédéric the Great, your Majesty bas gained more victories than I bave had fits of fever. — Can it be (cond.) possible that a descendant of the Scythians should know the state of ancient Greece better than a modem Greek knows it ? Yes, it is so ; the light of knowledge does not always shine over the same people. — Are not the pleasures of the world deceitful? do they not promise much more than they afford ? — There are niany noble examples which are more admired than imitated. — My dear friend, no one can wisli you more happiness than I do. Oh ! could I only prove to you by actions, better than I hâve hitherto done by words, how sincère thèse feelings are. — We generally fear less than we hope. — Would 5*
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vou be Lappier in tbis higk position than when jou
lived in obaeurity ? By no means. Do not hope to
. L dare not say more, but I inucli fear that you
Avould not be happier there than those bave beenwho
hâve preceded you, and who hâve found nothing but
Rousseau Eeared that peoplewould not lot him
be more quiet in bis little island than they had donc
in ïverdon. — Why do you Bpeak qnite di fièrent ly frein
what you write? Do you not fear that on you will
be distrusted ae dfâU r </<■). — The honest man does not
fear to be criticisea ; he bas for himseli fche peaoe of
bi^ own oonscienoe, which preventa Blander (mêdi-
from tenu, nting him.
To prevent, tmpêehêr,
There ia do bo3 bo unfertile that one cannot draw sninc advantage Erom it. - M\ body, said Biron to bis
j . lias nol a \ tin that lias nof bled for you. —
'l'h re are few men who hare no delusiona (ae /aire uoerning their own m. Ht. La there in fchia world a happj man who haa not Bometimes to suffer? Not a singlî *ne oannol denj that outward oir-
cumstancea exercise a gréai influence over happineas,
oibal reaolved to oroas the Alpa before wintei had made th. m unpracticabl* \ i8co de Gama doubled tl, I Eope before Columbua
re I America.- Bince I saw 3 the oir-
cumatancea are quite différent Erom what tin y were, and if Borne unfoxeseen event dors not extneate us Erom our embarraaament, I do not know how we eau aocompliah that great enterprise. — One aever attacked Voltaire withonl repentingof it, fornobody knew, like him, how to handle the dangeroua weapon of ridicule, Would that he had t~il) limited
himaelf to repelling his enemies, without ever touoh-
To lundle, manier.
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'Jphigenia to her f ailier.)
O my fatlier ! Why hâve I not the éloquence of Orpheus ? why cannot I move (fléchir) your heart according to my wish ? but I possess no power, but tbat of tears. Do not take me away from the bgbt of day, m (à) tbe flower of my âge ; it is so sweet to enjoy it ; do not plunge me into darkness (ténèbres) ! Am I not Ipbigenia? Am I not tbe first tbat gave you the tender name of fatber? I fear tbat you bave forgotten thèse sweet remembrances. You once said to me : " O my daughter, may I some day see thee in the bouse of a virtuous husband, and know thee to be more happy than mortals dare hope to be !" — And I said : " O my fatber, may it bereafter be permitted to me to receive you into my palace, and to reward you for (de) the care wbicb my youth received from you." — It is impossible tbat you sbould not remember tbis conversation. — No, I do not fear that you can ever forget it, yet you nevertheless cause me to die ! No, my fatber ! by (au) the name of Pelops, by the name of my mother, I will not cease to implore you ; promise not to offer sucb a cruel sacrifice ; permit not the daring priest to lay his murderous band upon your innocent daughter ! No ! I hâve bad no part in tbe union of Paris and Helen ; I bave notbing to do witb them, and tbeir marriage sbould not be more fatal to me than it has been to them. Do not turn away your look, and if you will not leave your poor daughter inconsolable, embrace ber once more. If I cannot move you by my discourse, I would at least carry tbis token of love witb me to deatb.
To my wish, à mon gré ;
Lay his hand, porter la main.
Thèmes sur les régime des prépositions.
Unless one is (inf.) entirely witbout feeling, one cannot raise tbe eyes to beaven witbout being im-
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pressed (touché) by its magnificence. What is the eartb, comparée! with (auprès) those immense laminons bodiés a\ hk-h are susjjended above our heads ? How little the earth is bj the side (auprès) of such wonders. If we are not impressed with the omnipotence of God, it is not for want of a testimony whioh déclares it to us. Onght we to become indiffèrent to it (//> because (à force) we every day behold it (inf.) ? The glcnry of God has m ail âges lilied mankind, even the most sayage races, with (de) admiration; Before (rod spoke to mon, he gave them that book of nature-, that tney migfrt read tnerein (<>fi his glôry ; and as to the langnage in whioh it is written, that i/'/i is understood by »viT\- one. A reflection <>f the light of heayen seems to oome t<> os from the sky (pL) to make u.-> anticipate (pressentir) its endless magni£> eence.
In ail . de tout tempe.
Thèmes sur les remarques.
Bren 1>« f<>iv the accession of Frederick, it might be inferred [juger) Eroai his oharaoter that his ministera would be oothmg but bis secretaries, and that hif erals would only be his aides-de-camp. Fortunate oiroumstance* permitted him t<> display before the worid the talents whioh he bad ooltivated in retirement. It
is tt a days siiK-r (qw) I anhrd at Berlin; BO I c.ui-
not yct 1. 11 you iimch (grand chose) of this large bown, which is a centre (foyer) of learning (sciences) in Gtar* many. 1)<> sol expert an exact description for rayerai : Erom ail appearances I shall only be able to give this to yon after the ni « year. Amongsl othex celebrated m< n, there is als.> hère the philosopher s., whose réputation is so brilliant in and ont of Ger-
niany. I tri.'d, nnhappily in vain, to be présent at
his opening addresa, bat do one could be adniitted
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(avoir accès) except the tliree hundred persons who had received tickets of admission (carte d'entrée). J was therefore outside the room, and could only distinguish a f ew words ; that was ail. — Hère I am, Sir ! after the report that is spread, you will require of me a strict account of my apparently culpable actions. Hère is my excuse in a few words ; it was the only means which I had of saving a friend. That is ail that I can say to justify my conduct. I shall willingly submit to any punishment which you shall inflict upon me. It will, in any case, be a light thing to me in comparison with the sorrow of having offended you.
Accession, avènement ;
- Retirement, la retraite ;
A light thing, léger.
Before a man writes (inf.) the history of his life, he ought to (il faut) make it worthy of being related ; that is what so many authors of niemoirs ought to take more to heart. — How many of those writings hâve not appeared (impers.) within twenty years ? From (the moment of) their publication they met with (trouver) the réception which they deserved. — Toward the end of the year 1813, when France had to fight against nearly ail Europe, and when its enemies were marching from ail sides toward its frontier, it sincerely desired peace ; the former feeling of the Emperor Alexander toward Napoléon, gave him hope that it would be possible to separate him from his allies, but ail his endeavors were fruitless against the strong will of the Bussian emperor, whose friendship for the allied monarchs, and particularly for the unhappy king of Prussia, could not be shaken. — Go this afternoon to Augustus, who is obliged to remain the whole day at home ; or if you prefer it, go to our uncle, who is busy in the garden near the fountain ; help him to water his flowers, which are almost al] (some excepted) half withered (up) by the heat of tha
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Sun. — You cannot romain with me, for you know tliat I spend ail my afternoons with my invalid friend, — The picture gallery of the Louvre is near tlie Tuileries.
Fountain, jetefeau.
In southern France the climate is milder than in tlie north of Bpain, although the average (moyen) température in Bpain is higher than in France. — The journey to Bordeaux, whiefa 1 hâve already made several tinu's, lias Utile charm for nie; a journey to Marseâlles or Italy would be much more to (de) my taste. — lt is in >t in Paris thaï yououghl to Btay if you wisfa for quiet. — 11 Mas known indeed thaï the oon« Bpiratora had concealed themselves in Paris, but in the absence of a good police, and in the midsl of the disorders in which the capital was then placed, it was doI possible to seize (< • them. For nearly three years theyhavebeen al worfc on the railway which wiil onite the t\\<> capitals; now we hope il will be finished in a year, and we shall hâve made a line of more than LOO leagues m Length in lésa than fonjr years. Ldving in Paris is nol nearly so dear as in England; a Bojourn in London for three months lias above 3,000 francs, thongh 1 was not always •:. hut spent a t'.w weeks in the country wixh Borne friends.- This tradesman is seldom al home ; he i-. m arly always in town, or travelling on business. — I se in st. Pi fcer's ai Rome the mosl magnificent
paintings of the groaù st masters of Italv. xou will nol liinl my brother ai home, he is al church as usual on Sniulay.- The minister wenl al 8 o'clock to the palace to oongratulate the king on his birth-day (à
—Tlif thi.'f had fled into the house and was taken only with tlif- Bculty.
Liyins in,
l'till.llU,
Remarques sur quelques conjonctions. 1 ] 1
Thèmes sur les conjonctions.
The emperor determined to return quicldy into France, to accelerate tlie levy of new troops, when he saw at Smorgoni tlie misérable remains of his army. — Tliere are inore critics tlian artists ; as (comme) art is much more clifficult tlian fault-finding (le blâme). — ■ As soon as Columbus had discovered America, and tlie news had spread in Europe, tlie envious pretended that this part of the world liad been known to the ancients in former times. — "When one looks at (contemple) the Egyptian pyramids, when one recalls the immense labor they must hâve required, and when one considers that they are only empty tombs, one cannot suppress a painful feeling. — You remarked to me, wrote Voltaire to Lord Harvey, that Peter the Great has as much merit as Louis XIV., that lie was the creator of a nation, that he civilized his people, protected the arts and sciences, and triumphed at last over ail his enemies ; you tell me, however, that his century is not called the century of the Czar Peter, and that I therefore should not call the previous century, that of Louis XIV., but you will yet admit that Peter formed himself on fche model of other nations, and transplanted their arts into his empire, and you must confess that Louis instructed the nations, and became useful to them even by his faults. So says Voltaire, but it is very doubtful whether thèse reasons will be conclusive (convaincant) to other nations.
Suppress, étouffer;
Remark, faire observer ;
Admit, convenir.
Thèmes sur les conjonctions.
Csesar was gênerai, orator, and author. He had extraordinary courage ; and a gentleness (douceur),
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wkich is selclom combined Avith that quality, tem pered its effects. Those who find fault with hia ambition render full justice to his benevolence. He never allowed hîmseli to be discouraged by obstacles, uni' frightened by dangers. He neither feared bdï esteemed his enemies sufficiently, and his self-confidence was perhaps <>ne of the principal causes of his min, as lie wonld neither puni&h Lis adversaries noi lianish tlicm fiuin Rome.
Wnen Tacitus Bpeaks of famé, he confesses that it is the passion of the wise, and if he had foîly exci lus mind, he wonld certainly hâve told us, that it was his own [passion). — When we hear a mail boasting thaï he despises glory and everywhere ] »ul »lishing his opinion, tins is a good reason for noi believmg him. Even though ne Bhonld repeal it a hundred tîmes to me, I shonld doubt it only tho more,
To bOBSt, «• ranUr.
filen pass(away) Eke ffowers which flonrîsh (in) the morning, and Eaae (in) the evening.- Lofe is short; tel us then endeavor to make good use of the présent, for we shonld never connl upon the future. Can the moment ofdeath ever seem Car from us, seeing that we are noi certain of to-morrow ? We are mortal, and therefore death threatens us every hour.- As al] my représentations baye been vain, and as you wonld noi follow my advice, it is necessary for me tak< more measures. I shall <h> bo, because I unhappily see feoo distinctly thaï Longer indulgence may bave the niost nnlanclicilv f/tmesU conséquences, and particularly because I shonld violate the most sacred dnty, winch I imposed upon myself when I received von into my house. [f then I hâve recourse to what is disagreeabie to you, this is because I hâve no othex means of bringing you back again to the right path. So be noi astoniàned ai d* I the change o! my oonduct tow.inl you. Lt is you that hâve compellied «M
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to it. By what I tell you, you will easily perceive that nothing but a sincère repentance and a firm resolution to reform yourself, can inspire me with othei feelings. Thus I act, because I wish to fulfil my duty toward you in its whole extent.
Flourish, écîore ;
Means, expédient.
See how the flowers droop, and how the grass fades when the sun has scorched (dessécher) the earth during several weeks with his burning rays ; but see also how vegetable life revives and displays its finest treasures, when a gentle rain refreshes the earth as well as the air. We cannot conceive how the whole earth should revive in so short a time. — How can men embitter the few days they hâve to spend on earth by (such) passions as hatred and envy ? As christians, they violate the laws of their divine master ; as intellectual beings, they act against the laws of reason. — It was only through war that Alexander's burning wish for (de) glory could be fulfilled. — If we could only in our youth possess somewhat of the expérience which years bestow, at our own expense, we should not only think otherwise, but also act differently. — Only tell me openly the whole truth. You hâve only that means of repairing your offence. The most entire avowal can alone disarm the just anger of your father. — If men had only the conviction that vice gives nothing but imperfect and disturbed enjoyments, they would not buy them at the price of the remorse which is sure to follow them. If man had only a physical nature (corps) and instinct like animais, death could put an end (mettre fin) to his existence ; but he has a soûl which is conscious of a divine origin and cher* ishes the hope of one day living again.
Revive, se ranimer;
To be conscious of, sentir.
114 T] ternes.
Altliough Plato lias often been attacked as a pliilos« ophor, lie lias nevertheless alvvays been admired as an autlior. Whatever may hâve been said against hiui, it must be confessed that while (en) using the iinest language of the world, lie lias yet added to its beauty. — At lirsfc lie exercised hiniself in writing epic poems (dans l genre épique), but he waa too good a judge (of wtiat is) beautiful (du beau), to allow his poems t<> be Been after those of Homer; lie burnt tlicni, Avril perceiving that he eould never be equal to hini. — Through Eear of deceiving myself, and parti* oularly through the fear that von might K> tronbled by my suspicions, 1 hâve avoided inlorming you of my fears, but 1 oannot any longer be silent. — Sully s;iw onlv the nsefulness of a navy ( marine), whilst Colbert lia<l the glory of ereating one ; and he did so whilst France, exhausted by long wars, seemed unable to make the new sacrifices whien Buch an enterprise rendered necessary Oolbert aLao eon*
Btructed faire éUxbUr) the oana] of Languedoc, whilst Sully onlv formed the plan (of that work) (en). As Sully had to repair the terrible disorders oaused l>y the League, bo Colberl had to hea] the wounda whien the feebleand Btormy govemment of Louis X 111. Lad infiieted apon (fain â Pranoe.
JL.ii a troond, flrmtr une plaie.
People wil] soon persuade thee, said Apollodorua to t li. voung Oommodus, that thou art ail mighty, but buod languagp is deoeitfnl, as the limita ol thy power are defined by the laws. They will tell thee also that thon art adored by thy people. Liston ta On) the daywhen Nero poisoned his brother, they t >ld him he had saved Borne. Wnen he had slaughtered his wife they exclaimed that itwasonly justice. Li t this example teach thee what flattery is, and liou it oan insult târuth. Although thy courtiers might ilatti r thee yet more, thy people would nu ver-
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theless (only) hâte and despise tliee. Thou mayest be sure (Puisses-tu être convaincu) of tliat truth.
Flatter, encenser {ace.)
Récapitulation.
One day they (on) asked Marcus Aurelius if there was money enough to carry on the war : " Yes," he said, pointing to the costly fumiture (meubles) of his palace, " as thèse treasures belong to me, the state may claini them in case of want. Let those vain ornaments, which hâve served so long to adorn (oV ornements) my palace, be employed in the defence of the State." I was near him when he gave that order, and he said to me, seeing me astonished : " Ought I then, instead of sacrificing thèse vases of gold, to cause the earthenvessels of tlo poor to be sold? My friend, if thèse things hâve cost years, their sale will be a feeble compensation for the evils inflicted on humanity. Besides, when we love our country we can easily sacrifice our property to its happiness." — Romans, you will agrée with me, even if thèse walls were covered with gold, they would still not hâve the splendor which they now hâve in their barrenness. Only men of low mind could hâve seen Csesar's palace in that state without being moved. It was like a temple which has no (n'a pour) ornament but (que) the divinity which inhabits it. Oh, could it only hâve served longer as (de) a shelter for the magnanimous emperor ! — He was not only severe toward him self, but he refused also to others what he was not justiûed (autoriser) in giving them. He the more resisted hia inclination to be libéral (à la libéralité) because it resembles a virtue, and while enriching one m an it often abandons (livrer) others to misery. "Whilst the other emperors bribed the soldiers to obtain them as a support against Rome, Marcus Aurelius neither flat-
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tered nor feared tliem. He granted them only Avlmt tlio state ewed theni. He did not -svish thafc, enriched by liiin, tliey should accnstom theniselves to make a différence between their duties as (de) soldiers and their duties as citizens.
To point to, montrer, ace.,
An earthea vesscl, un vase d'argile,
You will BiZTee, tous en contiendrez.
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